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DISCOURS 

préliminaire. 

Lorsqu’un  voyageur  fe  frayant  un  chemin  à 
travers  une  haute  & rude  montagne  , après  de 
longs  & pénibles  efforts  eft  enfin  arrivé  au  fom- 
met , où  il  trouve  une  plaine  unie  qui  lui  femble 
d’autant  plus  douce  & d’autant  plus  agréable  que 
les  routes  qu’il  a parcourues  étoient  plusefcarpées 
& plus  difficiles,  il  s’arrête,  regarde  d’un  œil  , 
tranquille  , mais  avec  quelque  étonnement , l’ef- 
pace  immenfe  qu’il  vient  de  franchir,  & s’ap- 
plaudit du  courage  qui  lui  a fait  vaincre  les  dif- 
ficultés de  tous  les  genres  qu’il  a rencontrées 
depuis  le  pié  de  la  montagne  jufqu’à  la  cime  où  il 
fe  voit  enfin  parvenu.  Qu’il  me  foit  permis  auffi, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  le  complément  de  toute 
l’éloquence  grecque  ancienne  que  j’ai  tâché  de 
faire  connoître  , de  m’arrêter  quelques  inftans 
& d’examiner  dans  un  court  précis  toute  l’éten- 
due d’un  travail  épineux. 

J’ai  traduit  tout  ce  qui  nous  eft  refté  de  Démof- 
îhene , c eft-à-dire  environ  foixante  difcours  plus 
ou  moins  longs.  Tourreil  en  a voit  traduit  avant 
moi  les  douze  les  plus  connus , & en  général  les 
plus  faciles.  Tous  les  autres  étoient  un  chamtf 
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inculte  qu’il  m’a  fallu  défricher.  Chercher  par- 
tout les  fens  véritables  & des  locutions  dans 
notre  langue  pour  rendre  des  idées  qu’elle  igno- 
roit,  qu’elle  n’avoit  jamais  exprimées;  préparer 
à l’intelligence  des  difcours  par  des  préliminaires 
généraux , travaillés  avec  foin , les  expliquer 
plus  particuliérement  par  des  fommaires  mis  à la 
tête  de  chacun , & par  des  notes  claires  & pré- 
cifes , placées  au  bas  des  pages  ; c’eft  un  travail 
dont  celui  feul  qui  l’a  entrepris  & conduit  à fa 
fin , peut  connoître  la  difficulté.  Après  Démof- 
thene  , j’ai  publié  tout  Ifocrate,  avec  quelques 
difcours  tirés  de  Platon  , de  Xénophon  , & 
d’autres  écrivains  grecs.  Il  n’y  avoit  que  quatre 
ou  cinq  difcours  traduits  en  François  de  cet  ora- 
teur élégant  & poli , regardé , par  Cicéron , 
comme  le  pere  & le  maître  de  l’éloquence.  Ly- 
fias , Ifée,  Andocide , Antiphon,  Lycurgue,  & 
autres  orateurs  grecs  anciens  , dont  quelques 
difcours,  échappés  au  naufrage  des  temps  , font 
venus  jufqu’à  nous , étoient  un  champ  abfolu-  / 
ment  neuf  dans  toutes  fes  parties;  les  altéra- 
tions du  texte  fans  nombre , indépendamment 
de  la  difficulté  des  chofes , étoient  capables  d’ef- 
frayer & de  rebuter  l’homme  le  plus  laborieux. 
J’ai  entrepris  courageusement  ce  travail , j’ai  tâ- 
ché de  tout  débrouiller , de  tout  éclaircir , & 
en  procurant  quelque  plaiûr  aux  amateurs  de  le 
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faine  éloquence , de  leur  épargner  toute  la  peine 
que  j’avois  prife  pour  moi -même.  Dans  cette 
multitude  de  difcours  de  différente  efpece  , je 
ne  me  fuis  pas  attaché  feulement  à la  clarté  & 
à la  netteté  du  ffyle , je  me  fuis  efforcé  encore 
d’exprimer  le  caraftere  de  chaque  orateur,  de 
chaque  difcours , de  rendre  l’élégance  & l’har- 
monie ; enfin , pour  répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit 
ailleurs,  il  n’y  a pas  de  difcours , dans  cette  nom* 
breufe  colle&ion , que  je  n’aie  travaillé  comme 
fi  je  n’avois  eu  que  celui-là  feul  à traduire.  Outre 
les  traductions  dont  je  viens  de  parler,  j’ai  donné 
les  éditions  grecques  de  tout  Ifocrate  & de  tout 
Lyfias , avec  une  verfion  latine  , des  analyfes , 
des  notes , des  tables  de  diverfe  nature.  Ceux 
qui  connoiffent  ce  genre  de  travail  favent  com- 
bien il  en  coûte  pour  donner  des  éditions  foi- 
gnées  d’auteurs  anciens.  J’ai  encore  toutes  prêtes 
les  éditions  grecques  & latines  de  Démoflhene, 
d’Efchine  , & de  ce  qu’on  appelle  les  petits  ora- 
teurs grecs  , dont  j’ai  épuré  le  texte , autant  qu’il 
m’a  été  poffible,  par  mes  propres  efforts  & par 
l’infpeâion  des  manufcfits  que  j’ai  pu  confulter. 
J’aurois  publié  ces  éditions  en  tout  ou  en  grande 
partie , fi  ma  fortune  eût  été  plus  confidérable , fi 
je  n’euffe  pas  été  déjà  épuifé  par  les  avances  d’im- 
preffion  que  j’ai  faites  au-deffus  de  mes  forces  &C 
dont  je  fuis  loin  d’avoir  retiré  les  frais. 
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Qu’on  me  permette  ici  de  rappeller  en  peu  de 
mots  quelques  circonftances  de  ma  vie , & lu 
maniéré  dont  j’ai  entrepris  les  tiaduttions  que 
j’ai  données  au  public.  Je  ne  fongeois  nullement 
à être  tradutteur  ; une  paillon  ardente  pour  l’élo- 
quence avoit  tourné  toute  mon  activité  vers  la 
prédication,  & j’aurois  pourfuivi  cette  carrière 
linon  avec  luccès , du  moins  avec  zèle  , fi  j’a- 
vois  eu  affez  de  force  pour  prononcer  mes  dis- 
cours. C’a  été  pour  moi , je  l’avoue  , une  vraie 
peine  d’être  obligé  de  l’abandonner,  & j’ai  fou- 
vent  tourné  les  yeux  avec  regret  vers  ce  noble 
exercice  des  fondions  de  mon  état.  J’avois  déjà 
traduit , uniquement  pour  m’amufer  & m’exer- 
cer , les  deux  harangues  fur  la  couronne  ; je  re- 
pris mon  travail,  & je  me  propofai  auffi-tôt  de 
faire  connoître  à mes  compatriotes  l’éloquence 
des  anciens  Grecs  ,•  dent  la  noble  fimplicité  m’en- 
chantoit.  ‘ J’étois  ;encore.dans  cet  âge  oit  une 

* - # u 
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furabondance  de  vie  & de>  mouvement  nous  fait 
complaire  dans  , les  plus  vaftes  entreprifes  , où 
rien  n’épouvante , où  une  imagination  a&ive 
nous  fait  jetter  au  loin  nos  yeux  dans  l’avenir, 
& nous  les  ferme  fur  la  brièveté  de  nos  jours. 
Heureux  quand  on  a.refprit*aiTez  jufte  pour  ne 
former  que  des  projets  • utiles  , & l’ame  aflez 
courageufe  pour  n’être  point  rebuté  dans  l’exécu- 
tion par  les  difficultés  de  détail  ! J’allai  trouveç 
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M.  le  Beau  , mon  ancien  maître  , que  j’aimois  & 
refpe&ois , & que  je  regretterai  toujours  ; je  lui 
dis  avec  toute  la  confiance  dun  jeune  homme , 
que  je  voulois  traduire  , en  accompagnant  mes 
traductions  de  remarques  fur  l’éloquence  , Dé- 
moflhene  , Efchine , ffocrate  , Lyfias , & les 
autres  orateurs  de. l’ancienne  Grèce  , un  choix 
des  principaux  Peres  Grecs  , & tous  les  difcours 
de  Cicéron  : je  ne  lui  parlai  point  des  éditions 
grecques  auxquelles  je  ne  penfois  pas  alors.  M.  le 
Beau  me  répondit  tranquillement  ; ce  font  Tes 
propres  paroles  que  je  me  rappelle  : Mon  cher 
abbé , il  n’y  a qu’une  difficulté  , c’efl  qu’H  fau* 
droit  la  vie  de  cinq  hommes  pour  exécuter  votre 
projet.  - , • 

Malgré  mon  refpeâ  pour  un  perfonnage  d’un 
aufli  grand  poids  , je  n’écoutai  que  mon  a&ivité 
mon  ardeur,  dans  lefquelles  je  trouvai  des 
refîburces  que  jen’aurois  pu  imaginer  moi-même. 
Une  difficulté  que  je  n’avois  pas  prévue  , & que 
M.  le  Beau  ne  m’avoit  pas  fait  envifager  , c’étoit 
celle  de  faire  imprimer  mes  ouvrages.  Je  n’ai  point 
trouvé  de  libraire  quiait  voulu  fe  charger  de  cette 
entreprife  : je  favois  alors  fort  mauvais  gré  aux 
libraires  , & je  les  blâmois  ; mais  j’ai  reconnu  de- 
puis , par  ma  propre  expérience,  qu’ils  n’avoient 
pas  fi  grand  tort.  J’ai  donc  imprime  à mes  frais  v 
la  lenteur  des  rentrées  m’a  appris  à mes  dépens 
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grains  qui  a dénaturé  teur  goût  : d’ailleurs  cette 
foule  de  journaux,  de  brochures  , de  mémoires, 
& d’autres  écrits  frivoles  dont  nous  fournies 
. inondés , épuifent  leur  attention  & ne  leur  en 
laiffent  plus  pour  les  ouvrages  foliées  ^i).  La 
fécondé  vérité,  c’eft  que  les  Grecs  ont  toujours 
été  & doivent  être  toujours  nos  modèles  du  vrai 
beau  dans  les  lettres  comme  dans  les  arts.  C’eft 
fur  les  Grecs  que  fe  font  formés  nos  meilleurs 
.écrivains;  ceux  qui  n’ont  jamais  lu  ces  grands 
originaux  en  ont  lu  du  moins  des  traduirions  & 
des  copies  , ou  fe  font  formés  fur  des  auteurs  qui 
s’étoient  formés  fur  les  Grecs.  Les  Romains  ont 
voulu  avoir  plus  d’efprit  que  les  Grecs , noos 
avons  vôulu  en  avoir  plus  que  les  Grecs  & les 
Romains  , & nous  nous  fommes  éloignés  d’att- 
tant  de  la  belle  & fimple  nature  : il  faut  donc  , 
pour  nous  en  rapprocher , remonter  aux  premiers 
modèles.  Lifons  , dit  Rouffeau  de  Geneve , qui 
avoit  l’efprit  des  anciens , quoiqu’il  ne  les  eût 


(i)  Il  y a toute  apparence  que  l’étude  de  la  langue 
grecque  va  fe  ranimer  dans  l’üniverftté  de  Paris  : cette 
ancre  des  bonnes  études  a applaudi  & contribué  avec 
aele  au  projet  d’éditions  de  livres  grecs  clafliques.  Le  roi, 
vraiment  perede  tous  fes  fujets,  veut  bien  luwnôme  con- 
tribuer à l’entreprife,  & invite,  par  fan  exemple,  les 
peres  de  famille,  comme  plufieurs  ont  déjà  fait,  à entrer 
■dans  terre  contribution  utile. 
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pas  lus  en  original , fes  études  ayant  été  fort 
Çiauvaifes  , lifons  les  anciens  ; quand  ils  nauroient 
que  cet  avantage  , ils  étaient  plus  pris  de  la  nature . 
Cette  parole  d’un  gr^nd  écrivain  m’a  toujours 
paru  aufïi  fenfée  que  frappante  & décifive  ; je  ne 
cefle  de  me  la  répéter  à moi-même  & aux  autres.' 

Mais  c’efl.  affez  parler  de  moi  & de  mes  an- 
ciens ouvrages  ; je  vais  dire  un  mot  de  celui  que 
j’offre  maintenant -au  public.,  après  avoir  rendu 
juftice  à M.  Nyon  l’aîné , libraire  eftimable , 
qui  s’eft  déjà  chargé  volontiers  de  plufieurs  ou- 
vrages jl’une  folide  littérature,  & qui  a traité 
pour  le  mien  avec  une  franchife  honnête  & facile 
dont  j’ai  été  extrêmement  fatisfait.  M’étant  pro- 
posé de  publier  les  harangues  des  principaux  hif- 
toriens  grecs & de  terminer  par  là  mon  cours 
d’éloquence  grecque  ancienne , j’ai  imaginé  de 
compofer  , pour  y insérer  leurs  harangues,  un 
abrégé  de  leurs  hiftoires  qui , fans  être  ni  trop 
long  ni  trop  court , pût  intéreffer  le  leéteur  par 
une  fuite  de  faits  non  interrompue.  Thucydide 
fe  lie  naturellement  à Hérodote,  & Xénophoa 
à Thucydide.  Xénophon  finit  fes  hiftoires  grec- 
ques à la  bataille  de  Mantinée , dans  laquelle 
périt  Epaminondas.  J’ai  continué  mon  abrégé , 
dans  un  précis  court  & rapide , depuis  cette  der- 
nière époque , jufqn’au  tems  oû  les  Romains  affu- 
jettirent  la  Grece  & en  firent  une  de  leurs  pro- 
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Vïncçs.  Ainfiydans  un  feul  & même  ouvrage,  çn 
aura  les  harangues  des  principaux  hifloriens  grecs, 
& l’abrégé  de  l’hiftoire  de  la  Grece , en  com- 
mençant à l’époque  oit  commence  Hérodote. 

Je  vais  donner , à la  tête,  de  tout  l’ouvrage  , 
une  idée  de  mes  trois  hifloriens  :•  je  ferai  des  ré- 
flexions fur  leurs  perfonnes,  leurs  hifloires  & 
leurs  harangues.  Je  devrois  commencer  par  Hé- 
, rodote;  mais  comme  je  m’étendrai  un  peu  plus 
fur  l’article  de  Thucydide,  qui  mérite,  à ce 
qu’il  me  femble , une  attention  plus  particulière  , 
c’eft  par  lui  que  je  commencerai.  Je  mettrai  d’a- 
bord un  mémoire  fuccinft,  que  j’avois  compofé 
précédemment ,. fur  la  maniéré  d’écrire  l’hiftoire 
d’après  la  maniéré  de  Thucydide;  je  répondrai 
enfuite  aux  reproches  que  lui  a faits  Denys  d’Ha- 
licarnafle , j’examinerai  fl  ces  reproches  font 
fondés  & jufqu’à  quel  point  ils  le  font  ; ici  j’au- 
rai occafion  de  parler  des  harangues  de  l’hifto- 
rien , & en  général  des  harangues  inférées  dans 
les  hifloires  anciennes  ; je  finirai  par  Hérodote 
& Xénophon  , dont  les  deux  articles  feront  très- 
courts.  Une  narration  du  fiege  de  Spha&erie, 
traduite  en  François  , pour  donner  une  idée  des 
principaux  récits  dans  Thucydide  , & un  mé- 
moire fur  Périclès , dont  le  même  Thucydide 
parle  fi  avantageufement , & dont  il  nous  re- 
préfente l’éloquence  vive  & noble  dans  trois 
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harangues  dignes  de  cet  orateur  célébré  ; cetté 
narration  & ce  mémoire  termineront  les  préli- 
minaires mis  à la  tête  de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  lu  attentivement  Thucydide  à pîu- 
fieurs.  reprifes , avec  un  prélat  ( M.  l’évêque  de 
Lefcar)  plus  diftingué  par  fon  mérite  &parfes 
qualités  perfonnelles  que  par  les  titres  qui  les 
décorent , auffi  propre  à dévorer  les  difficultés 
des  anciens  auteurs  qu’à  fentir  leurs  beautés  , 
j’ai  examiné  avec  lui  pourquoi  cet  hiftorien, 
dont  le  ftyle  eft  fi  auftere , fans  aucun  éclat , 
prefqtie  fans  couleur,  qui  n’accompagne  prefque 
jamais  fes  récits  de  réflexions  & de  maximes 
générales  , attache  néanmoins  dans  la  narration 
des  faits,  intérefle  comme  le  roman  ou  le  poëme 
le  plus  varié  & le  mieux  écrit,  pourquoi  on  eft 
quelquefois  tenté  de  fermer  le  livre  pour  ré- 
fléchir fur  ce  qu’on  vient  de  lire.  Il  nous  a femblé 
à l’un  & à l’autre  que  la  gravité  même  & le  fé- 
rieux  de  Thucydide  font  une  des  raifons  pour 
laquelle  on  lit  fon  hiftoire  avec  tant  d’intérêt. 
On  y voit  un  témoin  qui , d’un  ton  grave  , plein 
de  franchife  & de  dignité , rapporte,  fans  aucune 
partialité  apparente,  ce  qu’il  a vu  , ce  qu’il  a en- 
tendu, ce  dont  lui-même  a fait  partie.  On  ne 
fauroit  pas  fi  c’eft  un  Athénien  qui  parle,  fi  l'ou- 
vrage ne  portoit  pas  ion  nom , & s’il  n’avoit  pas 
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eu  foin  lui -même  de  le  rappeller  dans  chaque 
livre.  Sa  narration  eft  claire , vive  & rapide  ; il 
décrit  les  places , les  villes , les  lieux,  les  pays , 
avec  une  telle  netteté  & une  telle  précifion , que 
vous  les  voyez  de  vos  propres  yeux , & qu’il 
vous  femble  y être  tranfportés  en  perionnes.  Son 
ftyle  toujours  auftere  eft  cependant  toujours  en 
proportion  avec  les  faits  dont  il  nous  offre  le 
tableau: il  eft  mefuré  exactement  fur  leur  plus  ou 
leur  moins  d’importance.  Sa  diâion  s’élève  quel- 
quefois jufqu’au  ton  d’une  poéfie  fublime  , lorf- 
que  les  faits  font  de  nature  à permettre  la  fubli- 
mité  de  ce  ton.  Quelque  multipliés , quelque  di- 
vers qu’ils  puiffent  être , l’hiftorien  les  diftribue 
avec  tant  d’intelligence , que  , fans  jamais  s’em- 
barraffer,  ils  fe  prêtent  un  jour  mutuel , & jettent 
dans  la  narration  une  variété  piquante  qui  naît 
de  leur  diverfité  même.  Parmi  toutes  les  circon- 
ftances  qui  les  accompagnent , il  fait  un  choix 
fi  heureux  de  celles  qui  peuvent  frapper  davan- 
tage, il  les  rapproche  avec  tant  d’art , que,  fans 
faire  lui-même  aucune  réflexion  , il  conduit  fon 
leôeur  à réfléchir , il  lui  en  laifle  tout  le  plaiûr 
& tout  le  mérite. 

Mais  une  partie  où  Thucydide  me  paroît  n’a- 
voir point  d’égal , oh  il  furpaffe  tous  les  hifto- 
riens  qui  l’ont  précédé  ou  qui  l’ont  fuivi , c’eft 
l’adreffe  avec  laquelle  il  coupe  les  faits  lorfqu’iis 
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.font  d’une  certaine  étendue , c’eft  l’artifice  aved 
, lequel , dans  le? grands  événemens , il  amene  les 
obflacles  & les  reffources.  11  s’interrompt  préci- 
sément dans. l’endroit  où  l’efprit  confentà  fe  re- 
pofer,,  .&  veut  bien  permettre  qu’on  l’occupe 
d’objets  moins  effentiels  , 'en  attendant  qu’on  re- 
prenne le  fait  intéreflant , dont  il  verra  la  fuite 
avec  un  plaifir  d’autant  plus  vif  que  fa  curiofité 
aura  été  fufpendue.  On  a pris  toutes  les  mefures 
pour  fairè  réufTir  un  grand  projet  ’,  tout  annonce 
qu’il  aura  une  iflùe  heufeufe  ; il  Survient  tout-à- 
coup  un  obftacîe  qui  ruine  les  mefures  déjà  prifes, 
qui  oblige  de  recourir  à de  nouvelles , & qui  ré- 
veille l’attention  du  le&eur.  Celui-ci  efl  impatient 
de  Savoir  quels  nouveaux  moyens  on  imaginera 
& quel  en  fera  le  Succès.  Un  des  deux  partis  efl 
dans  le  plus  cruel  embarras,  il  Semble  qu’il  a 
tout  à craindre , rien  à efpérer , lorfqu’au  mo- 
ment où  on  ne  ,l?attendoit  pas;,  il  vient  s’offrir 
• une  reffource  , qui  fait  renaître  dans  le  parti 
malheureux  un  efpoir  que  le  lefteur  partage, 
& qui  le  rend  plus  attentif  à ce  qui  va  Suivre. 

Piufieurs  récits  de  notre  hiftorien  démontrent 
ce  que  je  viens  de  dire  ; mais  il  n’en  eft  point  de 
preuve  plus  frappante  que  Sa  narration  du  fiege 
de  Syracufe.  Quelle  variété,  d’événemens , & 
comme  ils  font  auffi  bien  amenés  que  bien  con- 
duits ! quelle  adreffe  Sur- tout,  avant  Je  dernier 
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combat  naval  qui  va  décider  du  fort  d'Athenes  t 
d’avoir  fait  une  énumération  de  tous  les  peuple» 
qui  combattent  dans'  l’une  & l'autre  armée  5 
comme.cela. met  de  l’importance  & de  la  di-; 
gnité  dans  le  " récit  ! l’attention  du  lefteur  eft 
réveillée , & il  attend , avec  une  curiofité  impa- 
tiente, quelle  fera  l’iflite  de  cette  grande  bataille. 

De  .ce  cara&ere  de  Thucydide  , tracé  d’après 
l’opinion  que  j’ai  conçue  de  lui  en  le  lifant , je  vais 
tirer  quelques  réflexions  générales  fur  la  maniéré 
d’écrire  l’hiftoire.  Ce  mêmefujet  a déjà  été  traité 
par  un  écrivain  de  nos  jours  ( M.  l’abbé  de  Ma* 
bly  ) , à qui , je  penfe , on  ne  peut  faire  d’autre 
reproche,  dans  fon  excellent  ouvrage , que  d’être 
quelquefois  un  peu  trop  févere  en  appliquant  les 
principes.  On  ne  doit  pas  attendre  de  moi  que 
je  traite  cette  matière  avec  la  même  étendue  : 
on  ne  verra  ici  qu’un  petit  nombre  d’idées , que 
j’ai  recueillies,  & que  je  hafarde  d’après  la  lec- 
ture de  Thucydide  fur- tout,  & de  quelques  autres 
hiftoriens  anciens  & modernes. 

Un  hiftorien  peut  être  regardé  comme  un  té- 
moin qui , en  préfence  de  la  vérité  fous  les  yeux 


de  la'quelle  il  écrit , rapporte  , pour  l'inflruélion 
des  peuples  , des  monarques , des  républiques  , 
des  royaumes  & des  empires , une  fuite  de  faits' 
qu’i/  fait  par.  lui -même  ou  qu’il  connoît  par 
d’autres.  11  doit  donc  être  grave  & férieux  , ne 
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jamais  fe  permettre  un  ton  de  plaifanterie  & en» 
core  moins  de  bouffonnerie,  qui annonceroit  un 
écrivain  trop  peu  convaincu  de  la  vérité  ou  de 
l’importance  des  faits  qu’il  raconte  ; il  doit  évi- 
ter un  ftyle  fleuri , plus  propre  à amufer  qu’à 
inftruire  , une  diâion  de  rhéteur  & de  déclam?.- 
teur  qui  le  feroit  foupçonner  d’avoir  grofli  ou 
diminué  les  objets  félon  qu’il  auroit  eu  envie 
d’en  donner  une  idée  grande  ou  une  opinion  mé- 
diocre, d’avoir  compofé  à loifir,  dans  le  cabinet, 
des  defcriptions  agréables , dont  l’imagination , 
plutôt  que  la  vérité  , auroit  fourni  les  circon- 
ftances.  Son  ton  doit  être  ferme,  ce  doit  être  celui 
d’un  homme  franc  & fincere , qui , fans  fe  per- 
mettre de  réflexions  que  celles  qui  font  compa- 
tibles avec  fa  qualité  de  témoin , fans  vouloir 
charger  & ménager  perfonne , raconte  les  faits  tels 
qu’ils  fe  font  paffés , avec  tout  l’intérêt  qu’ils  peu- 
vent infpirer  par  eux-mêmes..  Il  faut  qu’il  fe  trace 
un  plan  dont  il  ne  s’écarte  jamais  , & que  , fans 
aucune  confidération , il  rejette  tout  ce  qui  n’entre 
pas  dans  ce  plan.  C’eft  pour  les  hommes  d’état 
qu’il  écrit  & non  pour  les  particuliers  ; les  per- 
fonnages  qu’il  fait  agir,  il  doit  les  faire  connoître 
comme  hommes  d’état  & non  comme  particu- 
liers. Ainfi  tout  ce  qui  n’efl:  qu’anecdote , tous 
les  détails  de  vie  privée  doivent  être  exclus  de 
fon  hifloire , ou  n’y  être  admis  qu’autant  qu’ils 
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font  liés  avec  un  grand  événement  dont  ils 
font  la  caufe  aufli  réelle  qu’extraordinaire.  S’il 
y inféré  quelquefois  des  difculGons  critiques  , 
elles  doivent  être  peu  étendues,  faites  en  paf- 
fant,  & ne  fervir  qu’à  y jetter  de  la  variété,  à 
rompre  runiformité  de  la  narration.  Il  difcute 
les  faits  avant  que  d’écrire  , il  examine  avec  lui- 
même  , il  balance  ; mais  dès  qu’il  a choifi  ce 
.qui  lui  paroît  le  plus  probable , il  l’expofe  fim- 
plement , fans  fatiguer  le  leéleur  du  récit  des 
doutes  & des  incertitudes  par  où  il  lui  a fallu 
paflfer , & des  motifs  qui  ont  déterminé  fon  choix. 
Dès  qu’un  édifice  eft  achevé , c’eft  la  penfée  d’un 
écrivain  judicieux,  on  abat  les  échafaudages; 
on  fait  difparoître  les  traces  du  travail , loin  de 
les  montrer  avec  affe&ation.  Un  philofophe  peut 
raifonner  fur  les  faits  dont  il  a été  le  témoin  , ou 
que  d’autres  lui  ont  appris  ; un  critique  peut  les 
difeuter  ; l’auteur  dçs  vies  particulières  peut  en- 
trer dans  mille  détails  qui  font  connoître  l’homme 
tel  qu’il  eft  dans  le  fein  de  fa  famille  & avec  l'es 
amis  ; celui  qui  écrit  des  mémoires  peut  rappor- 
ter une  infinité  d’anecdotes  curieufes  & intéref- 
fantes  ; le  panégyrifie  peut  adoucir  les  vices  & 
les  défauts , exagérer  un  peu  les  vertus , em- 
ployer à propos  les  lieux  communs  &c  tous  les 
artifices  de  l’éloquence  , pour  l’agrément  & l’inf- 
truûion  de  fes  auditeurs  & pour  la  gloire  de  fon 
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héros  : l’hiftorien  doit  inftruire  par  le  (impie  récit 
des  faits  principaux  & eflentiels  , il  doit  fe  cir- 
confcrire  dans  cet  efpace,  & rejetter  tout  ce 
qui  ne  fauroit  y être  admis.  Mais  comment  inté- 
refî'era-t-il , étant  reflerré  dans  des  bornes  aufli 
étroites  ? C’eft  en  imitant  le  plus  qu’il  pourra 
la  maniéré  de  Thucydide  , c’eft  par  l’intelli- 
gence à diftribuer  les  faits  qui  compofent  fon 
hifloire  , par  le  choix  heureux  des  circonftances 
principales , & par  l’art  de  les  rapprocher  ; c’eft 
par  l’adreffe  avec  laquelle  il  coupera  les  faits 
lorfqu’ils  feront  d’une  certaine  étendué,  par  l’ar- 
tifice dont  il  ufera  dans  les  grands  événemens , 
pour  amener  les  obftacles  & les  reffources.  Nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ; 
qu’il  fuffife  d’en  avoir  rappellé  la  fubflance. 
Pour  moi , je  trouve  dans  Thucydide  feul  cette 
perfeélion  qui  doit  le  faire  regarder  comme  la 
réglé  & le  modèle  de  la  maniéré  d’écrire  l’hiftoire. 

Hérodote  , fon  prédécefleur  , n’eft  pas  à beau- 
coup près  aufli  élevé,  aufli  nerveux , aufli  rapide, 
& ne  met  pas  autant  d’art  dans  la  difpofition  des 
faits.  Il  a de  la  douceur , des  grâces  , de  la  pré- 
cifion  même  , quoiqu’avec  de  l’abondance  ; il 
femble  que  lesMufes,  dont  fes  neuf  livres  portent 
le  nom  , aient  préfidé  elles-mêmes  à la  compo- 
sition de  fon  ouvrage  , qu’elles  aient  choili  ÔC 
arrangé  les  mots  qui  forment  fes  phrafes  : mais 
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*0n  ne  peut  difconvenir  que  fouvent  il  adopte  trop 
facilement , s’il  ne  les  rapporte  pas  d’après  lui- 
même  , des  fables  qu’il  auroit  du  rejetter  comme 
étant  au-deffous  de  la  dignité  de  l’hiftoire.  Je 
verrai  par  la  fuite  ce  qu’on  doit  penfer  des  digref- 
fions  fréquentes  par  lefquelles  il  coupe  fes  princi- 
pales narrations;  obfervons  feulement  ici  qu’elles 
ne  dévoient  pas  être  défagréables  aux  Grecs  pour 
lefquels  il  écrivoit  : elles  rappelloient  à leur  fou- 
venir  l’origine  &C  la  conflitution  des  difFérens 
peuples  de  la  Grece , d’Europe  & d’Afie  ; elles 
leur  faifoient  connoître  le  carattere  , les  loix , 
les  coutumes  & les  ufages  des  peuples  barbares 
avec  lefquels  ils  avoient  eu  divers  rapports , & 
dont  la  fingularité  étoit  intéreflante. 

Xénophon  , le  continuateur  de  Thucydide 
n’a  pas  cherché , dans  fes  hiftoires  grecques , à 
imiter  la  maniéré  de  fon  prédéceffeur  ; il  a fuivi 
ion  propre  génie  : plus  doux , plus  fimple , plus 
.tranquille , moins  vif,  moins  rapide , moins  grave 
moins  majeftueux , il  raconte  les  faits  natu- 
rellement , fans  prefque  aucun  art.  A l’exemple  de 
Thucydide  , il  ne  fe  permet  aucuns  détails  étran- 
gers à fon  objet.  En  voici  une  preuve  frappante. 
Il  avoit  été  difciple  & ami  de  Socrate , il  étoit 
fon  admirateur  & rival  de  Platon  dans  cette 
partie  : il  avoit  occafion  , dans  le  cours  de  fon 
hiftoire,  de  parler  d’un  maître  qui  lui  avoiç 
Tome  1,  b 
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infpiré  une  efpece  d’enthoufiafme  ; & il  n’en  dk 
qu’un  mot  en  palTant  ; il  fe  contente  de  rapporter 
un  trait  de  fa  fermeté , fans  meme  en  faire  l’éloge. 
Agéfilas , un  des  rois  de  Lacédémone  , étoit  foa 
héros.  11  a parlé  allez  au  long  , dans  fes  hiftoires 
grecques , de  ce  prince  qui  a joué  un  grand  rôle 
dans  la  Grece  ; mais  il  s’eft  interdit  à fon  fujet 
beaucoup  de  traits  & de  détails  qu’il  a rejettés 
dans  l’éloge  hiftorique  de  ce  même  prince  où  ils 
trouvent  leur  place. 

Parmi  les  hiftoriens  latins,  Tite-Live  tient  un 
des  premiers  rangs.  Il  eft  abondant  fans  être  lâche  , 
il  a de  la  dignité , de  la  noblefle , de  la  clarté , 
& les  autres  qualités  d’un  bon  hiftorien  , qu’il  fe- 
roit  inutile  de  rapporter  en  détail.  Quoique  foa 
hiftoire  ne  foit  pas  ordonnée  avec  tout  l’art  de 
Thucydide  , fon  plan  eft  beaucoup  plus  vafte  ; &C 
ce  qui  démontre  qu’il  l’a  embraffé  tout  entier, 
ceft  que , dans  ce  grand  nombre  de  narrations  di* 
verfes  , il  n’en  eft  pas  une  feule  qui  languifle. 
Aucunhiftorien  ne  narre  avec  autant  d’éloquence; 
mais  on  ne  peut  diftirauler  que  plitfieurs  de  fes  def- 
criptions  fentent  un  peu  trop  le  rhéteur.  Aulfi  font- 
elles  d’un  bien  plus  grand  ufage  dans  les  écoles  , 
où  les  maîtres  les  propofent  à leurs  difciples, 
que  celles  de  Tacite  8c  de  Sallufte , qui  font  plus 
féveres  , qui  font  tirées  du  fond  des  chofes  , 
plutôt  que  prifes  dans  l’imagination  de  l’écrivain. 
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; On  peut  dire  en  deux  mots  de  Tacite,  qu’il 
unit  l’abondance  des  idées  &t  le  piquant  des 
auteurs  de  Ton  fiecle , avec  le  moelleux  & les 
belles  formes  du  fiecle  d’Augufte.  C’eft  un  peintre 
non  moins  brillant  que  fïdele.  C’eft  vraiment  un 
Jiiftorien  penfeur , &C  un  peflfeur  profond  ; mais 
Thucydide  a fur  lui  cet  infigne  avantage  , que, 
fans  faire  lui-même  aucune  réflexion  fur  les  faits 
qu’il  raconte,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
il  amene  fon  leûeur  à réfléchir  par  la  maniéré 
dont  il  choifit  & rapproche  les  principales  cir-, 
confiances. 

. Sallufte  eft  de  tous  les  hiftoriens  celui  qui  s’eft 
le  plus  étudié  à fuivre  la  maniéré  de  Thucydide. 
Il  a même  affe&é  , à fon  exemple  , certains  mots 
& certaines  locutions  anciennes  de  la  langue  la- 
tine ; ce  qu’ils  me  femblent  avoir  fait  l’un  & 
l’autre , afin  de  donner  plus  de  gravité  à leur 
ftyle.  On  voit  dans  l’hiftorien  latin  la  même  auf- 
térité , à peu  près , la  même  précifion  , la  même 
rapidité  que  dans  l’hiftorien  grec  ; mais  non  en 
général  le  même  art  pour  l’ordonnance,  parce 
que  , fans  doute , les  morceaux  ifolés  d’hifloire, 
les  feuls  ouvrages  qui  nous  fuient  reftés  de  Sal- 
lufte , n’ont  pas  affez  d’étendue  pour  lui  avoir 
•donné  occafion  de  développer  cet  art. 

- Je  ne  cite  que  les  principaux  hiftoriens  dont  je 
Ine  fais  que  tracer  une  efquiife  légère , parce  que 
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je  veux  m’occuper  uniquement  de  Thucydide  ^ 
que  je  tâcherai  de  faire  connoître  par  des  détails 
lin  peu  plus  particuliers , après  avoir  effayé  de 
le  peindre  par  des  traits  généraux.  Je  vais  néan- 
, moins  dire  auparavant  un  mot  de  ce  que  je  penfe 
,fur  l’état  où  eft  maintenant  l’hiftoire  chez  nos 
François. 

. Nous  avons  une  infinité  de  mémoires  & autres 
ouvrages  de  cette  nature,  écrits  d’une  maniéré 
piquante  & originale  ; 8c  il  n’efl  pas  de  nation  en 
■Europe  qui  puifle  nous  le  difputer  dans  cette  partie: 
mais  en  reconnoifl'ant  la  fupériorité  marquée  de 
notre  nation  dans  ce  genre  comme  dans  beaucoup 
d’autres  , & en  lui  rendant  le  jufte  hommage  qire 
lui  rendent  à l’envi  les  étrangers  eux-mêmes , je 
dois  convenir  que  nous  avons  aufli  peu  de  bonnes 
;hiftoires  que  beaucoup  de  mémoires  excellens. 
•Si  l’on  vouloit  chercher  la  raifon  de  ce  fait,  on 
la  trouveroit  aifément  dans  le  génie  vif  & léger 
de  la  nation  françoife,  qui  aime  fur-tout  à écrire 
d’imagination  8c  de  caprice  , à laifler  conduire  fa 
plume  par  l’impétuofité  du  fentiment  qui  1’afFefteJ 
mais  qui  éprouve  toujours  quelque  peine  à s’af- 
fujettir  long -temps  à un  plan  férieux  8c  tranquille 
qui  arrête  fes  faillies  & qui  le  retienne  dans  de 
juftes  bornes.  Malgré  cet  obftacle  que  nous  pré- 
fente notre  caraftere  , nous  avons  produit  quel- 
qifes  hiftoriens  qui  fe  font  lire  avec  un  grand 
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intérêt , principalement  dans  des  morceaux  d’hif- 
toire  ifolés. 

Vertot  excelle  à écrire  des  révolutions.  Sa 
narration  eft  vive  & animée;  fon  ftyle , fans 
être  extrêmement  vigoureux  & relevé  , a de  la 
dignité  & de  la  noblefle  ; il  vous  inene  par  des 
détails  très-bien  filés  jufqu’au  dénouement  que 
vous  defirez  avec  impatience  ; les  intrigues  fe 
démêlent  fans  aucun  embarras  ; vous  êtes  pré- 
fent  par-tout , vous  partagez  les  fentimens  & les 
intérêts  de  fes  principaux  perfonnages  , qu’il  fait 
fur-tout  connoître  en  les  faifant  agir  & parler; 
les  difcours  qu’il  leur  met  dans  la  bouche  , pref- 
que  toujours  indirefts  , varient  la  narration  fans 
ralentir  fa  marche  ; on  ne  s’arrête  qu’avec  peine 
quand  on  a commencé  à le  lire  , on  eft  impatient 
de  reprendre  la  letture  lorfqu’on  a été  obligé  de 
^interrompre  , & tout  ce  qu’on  regrette  , quand 
elle  eft  achevée , c’eft  d’en  voir  la  fin.  Tant  que 
cet  hiftorien  a pu  fuivre  librement  fon  génie  & 
fon  goût , il  n’a  écrit  que  des  révolutions  , & il 
a parfaitement  réufli  : lorfque  l’invitation  d’un 
ordre  militaire  auquel  il  fut  attaché  d’abord  fous 
lo  titre  d’hiftoriographe  de  l’ordre , & enfuite 
fous  celui  de  commandeur , lui  fît  une  efpece  de 
loi  de  compofer  une  hiftoire  plus  compliquée 
& plus  étendue , il  s’eft  montré  bien  inférieur 
à lui-même,  » -,  . 
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Nous  avons  vu  parmi  nous  un  homme  extraot* 
dinaire , qui  tenoit  au  fiecle  précédent  & qui  a 
brillé  dans  le  nôtre , à qui  peu  de  perfonnes  ont 
rendu  une  exaâe  juftice , que  les  uns  ont  trop 
exalté , les  autres  trop  déprimé , dont  la  plume 
féconde  & infatigable  s’eft  exercée  dans  tous  les 
genres  fans  être  étrangère  dans  aucun  : heureux 
fi  fes  écrits  annonçoient  par-tout  autant  de  ref- 
pe&  pour  la  religion  & les  mœurs  , qu’ils  offrent 
par-tout  de  fel  & de  grâces  ! L’hiftoire  n’a  pas  dû 
échapper  à ce  génie  vafte  & aûif , qui  a porté 
fes  regards  fur  toutes  les  parties  de  la  littérature  ; 
je  dirai  avec  la  fincérité  &c  la  franchife  dont  je 
me  pique  dans  tous  les  jugemens  que  je  hafarde, 
ce  que  j’ai  éprouvé  en  lifant  fes  principaux  écrits 
hiftoriques.  Son  hiftoire  d’un  roi  né  foldat , qui , 
dans  toute  fa  vie , ne  connut  qu’une  paffion  , 
celle  de  la  gloire  des  armes  , qui , dans  la  prof- 
périlé , fit  tout  plier  fous  fes  efforts  , que  l’ad- 
verfité  trouva  toujours  également  fjer  & inflexi- 
ble; cette  hiftoire  me  paroît  le  meilleur  ouvrage  , 
en  ce  genre  , de  cet  écrivain , le  meilleur  même 
qui  exifte  dans  notre  langue.  La  première  partie 
fur-tout  eft  admirable  ; l’hiflorien  envifage  tou- 
jours les  chofes  de  haut , il  trace  tous  fes  ta- 
bleaux en  grand  ; on  voit  les  événemens  fe  pré- 
parer & s’acheminer  vers  leur  terme  ; on  fui» 
le  prince  dans  fa  marche  rapide , on  partage  fe& 
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exploits , on  s’y  intéreffe , on  craint  cependant 
pour  fon  rival , on  appréhende  que  tant  de  foins 
& de  travaux  , pour  changer  la  face  de  fes  états, 
ne  deviennent  inutiles.  Charles  XH  triomphe  par- 
tout , il  renverfe  tous  les  obftacles  , tout  lui  de- 
vient facile  dès  qu’il  l’entreprend  , il  ruine , par 
d’heureufes  témérités,  toutes  les  mefures  de  la 
prudence  ; mais  enfin  il  eft  entièrement  défait , 

& il  prouve , par  un  nouvel  exemple , que  la 
valeur  impétueufe  eft  obligée  , tôt  ou  tard , de 
céder  à la  fageffe  courageufe.  Le  ftyle  de  l’écri- 
vain eft  toujours  au  niveau  de  ces  grands  objets, 
naturel,  noble,  vif,  précis,  rapide  , offrant  beau- 
coup de  traits  fublimes , avec  fimplicité , à la 
maniéré  de  Thucydide  ; point  de  mauvais  goût , 
point  de  faux  brillans , point  d’abus  d’efprit , 
point  de  déclamations , point  de  ces  plaifante- 
ries  baffes,  de  ces  bouffonneries  indécentes  qui 
déshonorent  l’hiftoire  univerfelle  du  même  au- 
teur ; hiftoire  qui , félon  moi , eft  aufli  vicieufe 
& aufli  médiocre  que  l’autre  eft  parfaite  & fupé- 
rieure.  Voltaire,  je  le  dirai  avec  le  même  efprit 
d’équité  qui  vient  de  lui  accorder  de  juftes  éloges  , 
Voltaire  n’avoit  pas  un  efprit  affez  profond  , i!  . 
avoit  une  imagination  trop  vive  & trop  mobile  9 
pour  comprendre  un  plan  immenfe , pour  en  diftri- 
buer  toutes  les  parties  avec  jufteffe , pour  foute- 
nir  fort  long -temps  un  ton  grave  & férieux» 
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Aufli  les  différentes  parties  de  fon  hiftoire  uni- 
verfelle  , découfues  & mal  liées  entre  elles , ne 
forment  aucun  enfemble  , quoiqu’il  y ait  beau- 
coup d’endroits  vraiment  dignes  d’un  grand  écri- 
vain. Et  combien  de  fois  ne  s’y  permet-il  pas  la 
plaifanterie  & le  farcafme  dans  les  matières  les 
plus  férieufes  ! ce  qui , indépendamment  d’une 
pareille  leélure , doit  être  regardé  comme  le 
comble  du  mauvais  goût  en  écrivant  l’hiftoire.  Je 
fuis  loin  de  prétendre  que  tout  ce  que  nous  rappor- 
tent les  hiftoriens  grecs  & latins  foient  des  vérités 
inconteftables , mais  au  moins  ils  ont  l’air  & le 
ton  de  perfonnes  qui  difent  la  vérité  ; au  lieu 
que  l’hiftorien  qui  plaifante , quand  il  ne  diroit 
rien  que  de  vrai , auroit  l’air  de  fe  jouer  de  la 
vérité  même  qu’il  refpetteroit  dans  (es  récits.  Vol- 
taire en  général  a trop  facrifié  au  goût  de  fa  nation; 
mais  il  auroit  dû  fe  dire  à lui-même  que  , fi  les 
François  font  naturellement  vifs  , gais , point  affez 
férieux  peut  • être  & trop  légers  , ils  ont  affez 
d’efprit  & de  pénétration  pour  connoître  les  con- 
venances , & que  fouvent  ils  méprifent  au  fond 
de  leur  ame  celui  qui  flatte  leur  frivolité  , qui  s’a- 
baiffe  à les  faire  rire.  Je  me  fervirai  ici , contre 
Voltaire , d’une  comparaifon  qu’il  me  fournit 
lui-même  dans  un  de  fes  écrits.  On  peut  s’amu- 
fer  un  moment  des  geftes  rifibles  & des  tours 
plaifans  d’un  animal  aufîi  méprifable  qu’inutile  * 
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mais  l’œil  fe  détourne  bientôt  avec  dégoût  d’un 
pareil  fpeôacle  ; au  lieu  qu’on  ne  fe  laffe  point 
de  contempler  le  courfier  fuperbe,  qui,  fier  de 
porter  un  homme  courageux , frappe  la  terre  en 
cadence  , marche  la  tête  haute  , refpire  l’intrépi- 
dité du  guerrier  qui  le  guide , combat , triomphe 
ou  meurt  avec  lui. 

Je  finirai  ces  réflexions  préliminaires  par  une 
remarque  qui  m’a  toujours  frappé.  Nos  grandes 
hiftoires  font  d’une  longueur  excelfive , elles  com- 
mencent 6c  ne  finiffent  prefque  jamais.  Héro- 
dote, Thucydide,  Xénophon  fon  continuateur, 
ne  formenttous  trois  enfemble  qu’un  petit  nombre 
de  volumes , quoiqu’ils  aient  embraffé  l’hiftoire 
des  premiers  temps  de  la  Grece  , prefque  jufqu’à 
Philippe;  fi  nous  avions  de  Tite-Live  ce  qui  eft 
perdu  , nous  aurions  en  tout  près  de  quatorze 
décades  , lefquelles  commenceroient  à l’origine 
de  Rome  6c  s’étendroient  jufqu’à  la  mort  de 
Drufus , fils  d’Augufle  , en  Germanie.  Cepen- 
dant on  ne  peut  dire  que  ces  hifloriens  foient 
fecs  & décharnés  ; ils  contiennent  d’ailleurs  un 
affez  grand  nombre  de  harangues  , quelquefois 
même  affez  longues  ; 6c  nous  avons  profcrit  les 
harangues  de  nos  hiftoires.  Pourquoi  donc  nos 
grandes  hiftoires  font-elles  fi  volumineufes , tan- 
dis que  celles  des  Grecs  6c  des  Latins  l’étoient  fi 
peu  ? En  voici , je  crois , la  raifon.  Critiques, 
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fciences , belles-lettres  , philofophie  , anecdotes 
particulières  , détails  de  toutes  les  efpeces , 6c 
détails  fort  étendus  au  lieu  de  réfultats  précis  : 
nous  ne  voulons  rien  omettre  dans  nos  grandes 
biftoires  , nous  voulons  tout  dire  ; & par-là  elles 
fe  prolongent  outre  mefure.  Nous  confondons 
tous  les  genres  ; nous  ne  nous  traçons  pas  un  plan 
févere  , dont  nous  ne  nous  écartions  jamais,  dont 
nous  rejettions  tout  ce  qui  ne  fauroit  y être  admis. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  avant  que  de 
revenir  à Thucydide.  Quelques  perfonnes  feront 
peut-être  furprifes  qu’en  parlant  de  nos  princi- 
paux hiftoriens , je  n’aie  rien  dit  de  Boffuet  & 
de  fon  difcours  fur  l’hiftoire  univerfelle.  C’eft 
que  , fans  doute , fon  ouvrage,  comme  l’annonce 
le  titre  même , n’eft  pas  une  hiftoire  univerfelle  , 
mais  des  réflexions  fur  l’hilloire  univerfelle.  Ce 
grand  homme  femble  s’être  élevé  au-deffus  de 
notre  globe  ; ou  plutôt  on  diroit  que  Dieu  même 
l’a  placé  près  de  fon  trône , pour  que  de  cette 
hauteur  il  voie  les  générations  des  peuples  fe 
fuccéder , les  empires  s’écrouler  les  uns  fur  les 
autres , s’attaquer  & fe  détruire  pour  remplir  les 
deffeins  de  la  providence,  lorfqu’ils  paroiffent 
ne  fuivre  que  les  mouvemens  de  leur  vengeance 
ou  de  leur  ambition.  En  un  mot , Bofluet  n’eft 
pas  l’hiftorien  des  peuples , mais  l’interprete  de  la 
divinité  même , un  homme  comme  infpiré,  qui. 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE,  xxvif 
clans  une  revue  générale  de  toute  la  terre  , n’ap- 
perçolt  & ne  manifefle  que  les  décrets  du  ciel. 

Je  termine  enfin  ici  mes  réflexions  pour  m’oc-  vwabrfcé» 

4 - de  Thucydide  ; 

cuper  de  Thucydide.  On  fait  très-peu  de  choies  reproche.  ^ 

_ ' J # lui  fait  Dcojr* 

fur  la  vie  & la  perfonne  de  ce  grand  hiuorien.  ^HaU“nuae, 
Tout  fe  réduit  à dire  qu’iffu  d’une  famille  dif-  «* 
tinguée , il  comptoit  Miltiade  parmi  fes  ancêtres; 
qu’il  eut  pour  pere  Olorus , & pour  maître  An- 
tiphon  , perfonnage  & orateur  fort  connu  dans 
ce  temps-là  ; qu’il  fut  chargé  de  plufieurs  com- 
mandemens  importans  où  il  s’acquit  de  la  gloire  ; 
qu’envoyé  au  fecours  d’Amphipolis,  il  fut  pré- 
venu , fans  qu’il  y eût  de  fa  faute  , par  Brafidas» 
général  de  Lacédémone  ; que  les  Athéniens  l’exi- 
lerent  injuflement  pour  ce  mauvais  fuccès , & que 
ce  fut  dans  fon  exil  qu’il  compofa  l’hiftoire  de 
la  guerre  du  Péloponèfe.  On  a recueilli  un  trait 
de  fa  vie  qu’il  ne  faut  pas  omettre.  Agé  de  quinze 
ans , il  entendit  aux  jeux  olympiques  la  leâure 
d’une  partie  de  Phiftoire  d’Hérodote , & les  ap- 
plaudifîemens  qui  lui  furent  donnés  ; il  verfa  des 
larmes  qui  déceloient  fon  génie,  qui  annonçoient 
le  defir  qu’il  avoit  déjà  de  fe  diftinguer  un  jour 
dans  la  même  carrière. 

Denys  d’Halicarnafle  a fait  un  livre  en  parti- 
culier & aflez  long , où  il  porte  fon  jugement  fur 
Thucydide.  Ce  critique  fi  judicieux,  & pour 
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l’ordinaire  fi  impartial  dans  fes  jugemens  \ paroîf 
s’être  attaché  à condamner  notre  hiftorien  , s’être 
prévenu  contre  lui , & ne  le  juger  que  par  les 
yeux  de  la  prévention.  Il  débute  dans  fa  cenfure 
par  un  aveu  qui  lui  ôte  beaucoup  de  fon  poids  , 

& qui  infpire  quelque  défiance  contre  le  cenfeur.  f 
Il  déclare  qu’il  va  attaquer  le  préjugé  général  qui 
regarde  Thucydide  comme  le  premier  écrivain 
en  fait  d’hiftoire  ; qu’il  va  combattre  l’opinion 
des  plus  grands  philofophes  & des  plus  fameux 
orateurs  qui  propofent  fon  hiftoire  comme  la 
vraie  réglé  de  la  maniéré  de  l’écrire , & les  dis- 
cours qu’elle  renferme  comme  de  parfaits  mo- 
dèles d’éloquence. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cet  aveu  de  Denys  d’Ha- 
licarnalTe , après  avoir  rendu  hommage  à la  vé- 
racité de  Thucydide  , à ce  caraftere  , pour  ainfi 
dire  , impaflible , qui  raconte  les  faits  fans  amour 
& fans  haine  , qui  ne  lui  permet  pas  de  s’élever 
contre  Cléon  lui -même  , dont  les  intrigues 
avoient  caufé  fon  exil , & contre  lequel  tout  le 
monde  s’élevoit , il  lui  reproche  d’avoir  divifé 
fon  hiftoire  en  campagnes  & en  hivers , ce  qui 
rfiorcele?  dit-il,  les  faits  en  trop  de  parties  , & 
en  rompt  la  fuite  lorfqu’on  voudroit  en  voir  la  fin.  ’ 

Attaquer  Thucydide  par  la  difpofition  des  faits , 
c’eft  l’attaquer , à ce  qu’il  me  femble , par  l’en- 
droit où  il  eft  le  plus  à l’abri  de  cenfure , où  il 
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mérite  le  plus  d’éloges.  Perfonne  , non  perfonne, 
comme  nous  l’avons  avancé  dans  le  mémoire  qui 
précédé  , n’a  mieux  entendu  que  lui  l’art  de  dis- 
tribuer les  faits  & de  les  couper  d’une  maniéré 
intérefiànte  : il  fuffit  de  le  lire  pour  s’en  con- 
vaincre. Que  l’on  fupprime  les  noms  de  cam- 
pagnes & d’hivers  , qui  ne  font  rien  à la  chofe  , 
& que  l’hifiorien  n’a  adoptés  que  parce  qu’ils  lui 
ont  paru  commodes  pour  la  partie  de  l’hiftoire 
qu’il  avoit  entreprife  ; que  l’on  fupprime  , dis-je, 
.ces  noms , & l’on  verra  tout  procéder  également 
dans  le  plus  bel  ordre.  Denys  d’Halicarnafle  n’au- 
roit  pas  voulu , fans  doute , que  Thucydide  eût 
raconté  chaque  fait  de  fuite  en  entier  ; ç’auroit  été, 
au  lieu  d’un  feul  grand  corps  d’hiftoire  , donner 
une  multitude  de  petites  hiftoires  partielles.  Il 
falloit  donc  couper  les  faits  fuivant  l’ufage  des 
bons  hiftoriens.  Voyons  donc  fi  Thucydide  les 
a coupés  de  maniéré  à produire  le  meilleur  efftt 
.dans  la  leCture.  Prenons  pour  exemple  le  troi- 
sième livre  que  Denys  d’Halicarnaffe  cite  en 
•faveur  de  fon  opinion.  Oblervons  d’abord  ( c’efl: 
,une  conjecture  plus  que  probable  ) que  l’hifto- 
rien  , dans  ce  livre  & dans  les  autres , quoiqu’il 
,n’en  avertiffe  pas , ne  s’eft  point  attaché  à fuivre 
l’ordre  des  campagnes  des  hivers  avec  un  tel 
fcrupule  qu’il  fe  foit  abftenu  de  finir  un  fait  ou 
-une  partie  effentielle  d’un  fait,  quand  cette  fin. 
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empiétoit  de  quelques  jours  fur  l’hiver  fuivant 
ou  fur  la  campagne  fuivanre.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cette  obfervation , voici  l’ordre  des  faits  du 
troifieme  livre  de  Thucydide. 

La  campagne  s'ouvre  par  les  incurfions  ordi- 
naires des  troupes  du  Péloponèfe  dans  l’Attique. 

L’île  de  Lesbos , dont  la  principale  ville  étoit 
Mitylene  , fe  difpofe  à fe  révolter  contre  les 
Athéniens , à l’exception  de  la  ville  de  Methymne, 
qui  relie  fidelle  à leur  parti.  Ils  envoient  qua- 
rante vaifleaux  qu’ils  deflinoient  pour  le  Pélo- 
ponèfe , afin  de  furprendre  Mitylene,  qui , avertie 
à temps  , fe  met  en  défenfe , & refufe  d’abattre 
fes  murailles  , comme  on  le  lui  avoit  lignifié. 
Cependant  comme  les  Mityléniens  n’avoient  en- 
core fait  aucune  difpofition  , & que  les  Athéniens 
nefe  croyoient  pas  affez  forts  pour  réduire  l’île, 
on  convint  de  part  & d’autre  d’une  fufpenfion 
d’armes.  Durant  cette  fufpenfion  , Mitylene  en- 
voie en  même  temps  des  députés  à Athènes , &, 
le  plus  fecrettementpoflible,  aux  Lacédémoniens, 
pour  obtenir  l’alliance  du  Péloponèfe.  Les  dépu- 
tés envoyés  à Athènes  reviennent  fans  avoir  rien 
obtenu  ; & alors  les  Athéniens  inveftiffent  la  ville  t 
du  côté  de  la  mer , en  bouchant  les  deux  ports. 

Tandis  que  le  fiege  continue  , & avant  le  retour 
des  députés  de  Mitylene  , envoyés  aux  Lacédé- 
moniens , Thucydide  raconte  quelques  expédi*; 
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lions  des  Athéniens  dans  le  Péloponèfe  & dans 
l’Acarnanie.  Les  députés  arrivent  à Lacédémone; 
on  remet  leur  audience  aux  jeux  olympiques, 
afin  que  les  alliés  puiffent  entendre  leurs  plaintes. 
Ils  fe  préfentent  dans  le  temple  même  de  Jupiter 
olympien  , & demandent , par  un  affez  long  dif- 
cours , l’alliance  du  Péloponèfe  qu’ils  obtiennent. 
On  fe  prépare  , pour  faire  diverfion  , à aller  atta- 
quer Athènes  par  terre  & par  mer  ; les  Lacédé- 
moniens fe  rendent  les  premiers  à l’ifthme  de 
Corinthe,  où  ils  attendent  les  troupes  des  alliés 
qui  ne  fe  preflent  pas.  Les  Athéniens,  pour  faire 
montre  de  leur  puiflance , fans  difcontinuer  le 
üege  , envoient  une  flotte  de  cent  voiles  dans  le 
Péloponèfe , qui , ravageant  plufieurs  pays  de 
cette  contrée  , oblige  de  revenir  chez  eux , les 
Lacédémoniens  qui  fe  contentent  d’ordonner 
quarante  galeres  pour  le  fecours  de  Mitylene. 
Cependant  à Mitylene  les  aflîégés  font  quelques 
tentatives  qui  ne  leur  réufliflent  pas.  Les  Athé- 
niens envoient  des  troupes  pouf  bloquer  la  ville 
du  côté  de  la  terre , & pour  l’inveftir  ainfi  de 
toutes  parts.  Tandis  que  le  blocus  continue , l’hif- 
torien  reprend  le  fiege  de  Platée  qu’il  a laifle  pa- 
reillement à un  blocus  : car  il  faut  remarquer 
que  ce  n’efl  jamais  au  milieu  d’une  aftion,  mais 
lorfque  les  combattans  font  dans  une  lituation 
tranquille , qu’il  vous  tranfporte  ailleurs.  Il  ra- 

\ 'v 
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conte  ici  avec  beaucoup  d’intérêt  l’adreffe  & le 
courage  que  lignaient  le  plus  grand  nombre  des 
affiégeans  , pour  franchir  les  retranchemens  des 
Lacédémoniens  & fe  fauver  à Athènes.  Il  réferve 
pour  un  autre  article  la  fin  du  fiege.  Deux  raifons 
l’ont  déterminé.  Premièrement , il  a fenti  que  le 
Iefteur  feroit  fatisfait  de  voir  fauvés  les  plus 
braves  Platéens , 6c  qu’il  devineroit  fans  peine 
que  la  ville  ne  tarderoit  pas  à fe  rendre.  Secon- 
dement , comme  il  doit  marquer  la  fin  du  fiege 
par  deux  fuperbes  harangues  , mifes  dans  la 
bouche  des  Platéens  & des  Thébains , il  a cru 
que  cela  méritoit  un  article  à part.  Après  avoir 
fait  fauver  les  braves  de  Platée , il  revient  au 
fiege  de  Mitylene.  Les  Lacédémoniens  y avoient 
envoyé  un  des  leurs  qui  étoit  entré  dans  la  place 
& avoit  annoncé  aux  habitans  que  quarante  vaif- 
feaux  arriveraient  bientôt  à leur  fecours,  &c  qu’on 
ne  tarderoit  pas  à entrer  dans  l’Attique.  Les  La- 
cédémoniens , en  effet , après  avoir  dépêché  Alci- 
das  avec  quarante-deux  vaifl'eaux  pour  le  fecours 
de  Mitylene  , entrèrent  dans  l’Attique  avec  leurs 
alliés , pour  faire  diverfion.  Mais  les  Mityléniçns , 
ne  voyant  paraître  perfonne , & manquant  ab- 
folument  de  vivres  , furent  obligés  de  fe  rendre. 
Alcidas  avec  fes  navires  n’arriva  que  lorfque  la 
ville  étoit  déjà  prife.  On  lui  confeilla  d’effayer 
de  furprendre  la  ville  & de  l’enlever  aux  vain- 
queurs | 
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tjüeürs , ou  du  moins  de  s’emparer  de  quelque 
place  des  Ioniens;  mais  comme  il  ne  goûta  au* 
clin  de  ces  deux  avis",  on  conclut  à regagner 
en  diligence  le  Péloponèfe.  Alcidas , avant  de 
revenir,  pénétra  jufqu’à  Ephefe.  Pachès,  com- 
mandant de  la  flotte  athénienne  , qui  avoit  pris 
Mitylene,  en  ayant  eu  nouvelle,  mit  à la  voile 
pour  aller  à la  poursuite  d’Alcidas  ; mais  ne 
l’ayant  pas  rencontré  , il  fit  plufieurs  expéditions 
dans  l’Ionie  , & de  retour  à Mitylene  il  envoya 
à Athènes  les  faâieux  de  cette  ville  qu’il  avoit 
pris  &C  renfermés  dans  Ténédos.  L’hiflorien  en- 
fuite  raconte  comment  les  Athéniens,  dans  leur 
colere , conclurent  d’abord  de  tuer  fans  diflinc- 
tion  tous  les  habitans  , & de  réduire  les  femmes 
& les  enfans  en  fervitude  ; & comment  bientôt, 
fe  repentant  de  cette  févérité  excefïive , ils  per- 
mirent qu’on  remît  l’affaire  en  délibération.  Vien- 
nent les  difcours  affez  longs  de  Cléon  & de  Dio- 
dote.  Celui-ci  l’emporta  & fit  révoquer  le  pre- 
mier décret.  On  avoit  envoyé  une  galere  pour 
exécuter  ce  décret  ; on  en  dépêcha  une  fécondé 
qui  fit  affez  de  diligence  pour  que  la  grâce  arri- 
vât avant  que  l’arrêt  de  mort  fût  exécuté.  Après 
la  prife  de  Mitylene , les  Athéniens , fous  la  con- 
duite de  Nicias , firent , dans  l’île  de  Minoé  , qui 
eff  devant  Mégare,  une  expédition  qui  leur  réufîit 
comme  ils  le  defiroient.  Thucydide  conclut  enfin 
Tome  1,  c 
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le  fiege  de  Platée.  Les  habitans,  manquant  de 
vivres  & de  fecours , fe  rendent  à condition 
qu’on  leur  permettra  de  parler  pour  leur  juflifi- 
cation  devant  des  députés  de  Lacédémone.  Les 
Thébains  font  écoutés  â leur  tour  : ils  l’empor- 
tent y & les  malheureux  Platéens  font  égorgés 
impitoyablement. 

Une  narration  affez  longue  des  troubles  & des 
diffenfions  de  Corcyre,  eflfuivie  d’une  digreflion 
fur  la  nature  des  factions  dans  la  Grece  & fur  les 
effets  pernicieux  qu’elles  produifirent , fur-tout 
dans  Corcyre.  La  fin  des  troubles  de  cette  ville 
infortunée,  un  fecours  de  vingt  galeres  envoyé 
par  la  ville  d’Athenes  aux  Léontins , un  redou- 
blement de  la  contagion  dans  cette  même  ville 
où  elle  n’avoit  pas  ceffé  , de  fréquens  tremble- 
mens  de  terre , quelques  exploits  des  Athéniens 
en  Sicile  & ailleurs , la  purification  de  l’île  de 
Délos , une  défaite  qu’ils  effuyerent  en  Etolie  ; 
de  la  part  des  Lacédémoniens , la  fondation  d’une 
colonie  à Traquine,  une  entreprife  qu’ils  firent 
vers  Naupaûe  , un  échec  qu’ils  reçurent  près 
d’Ambracie  : tous  ces  faits  qui  terminent  le  troi- 
fieme  livre  , font  peu  étendus  dans  Thucydide, 
ils  forment  comme  un  grouppe , & font  mêlés 
/ans  être  confondus  , de  maniéré  à ne  pas  en- 
nuyer le  leéteur;  on  peut  s’en  convaincre  en 
les  parcourant  de  fuite  dans  l’hUlorien.  On  a 
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Bu  remarquer  que  dans  l’analyfe  de  ce  livre  , je 
fc’ai  parlé  nullement  de  campagnes  & d’hivers. 

D’autres  reproches  de  Denys  d’Halicarnafle  ne 
font  pas  mieux  fondés  que  celui  que  je  viens  de 
détruire.  Thucydide , dit-il , devoit  commencer 
par  les  événemens  qui  ont  fuivi  les  guerres  de 
Perfe.  Je  penfe  au  contraire  qu’on  ne  peut  trop 
applaudir  à l’ordre  qu’a  fuivi  Thucydide.  Ces 
événemens  n’étant  point  fon  objet  principal , il 
n’a  dû  ne  les  présenter  qu’en  abrégé  & par  forme 
de  digreflion.  Or  cette  digreffion  ne  pouvoit  être 
mieux  placée  qu’après  l’expofition  de  la  caufe  & •>  , 
de  l’origine  de  la  guerre  du  Péloponèfe , laquelle 
guerre  eft  fon  objet  véritable.  Dans  cette  place , 
les  événemens  dont  nous  parlons  font  bien  con- 
noître  les  forces  aétuelles  des  deux  républiques 
rivales , & confirment  ce  que  vient  de  dire  l’hif- 
torien , que  la  vraie  caufe  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe étoit  la  jaloufie  que  Lacédémone  avoit 
conçue  de  la  puiflance  d’Athenes. 

Mais  pourquoi , dit  encore  le  critique , a-t-il 
fi  fort  étendu  certains  faits  , tandis  qu’il  en  a 
refferré  d’autres  qui  étoient  pour  le  moins  auffi 
importans  ? C’eft  qu’il  n’en  a pas  jugé  de  même 
que  vous.  Par  exemple  , le  fiege  de  Sphafterie 
que  vous  lui  reprochez  d’avoir  raconté  dans  un 
trop  grand  détail , efl: , après  le  fiege  de  Syra- 
cufe  , l’événement  qui  a eu  la  plus  grande 
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influence  fur  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  en  ont 
jugé  comme  Thucydide  , puifqu’ils  ont  cru  alors 
devoir  fe  tranfporter  à Athènes  pour  propofer  la 
paix  à leurs  rivaux , puifqu’après  la  mort  de  Bra- 
fidas  ils  ont  conclu  une  treve,  fur-tout  pour  re-  - 
couvrer  Pylos  & leurs  guerriers  pris  dans  Pile  de 
Sphaâerie.  Indépendamment  de  cette  grande  in- 
fluence , le  fiege  de  cette  île  méritoit  une  atten- 
tion particulière , comme  on  peut  le  voir  en  le 
lifant  dans  l’hifiorien  avec  toutes  les  circon- 
flances  qui  l’accompagnent. 

Mais  pourquoi  avoir  fait  un  fi  long  préam- 
bule ? Pourquoi  avoir  placé  une  oraifon  funebre 
dans  le  fécond  livre  plutôt  que  dans  d’autres 
livres  & dans  d’autres  conjonéfures  ? Ce  préam- 
bule qu’on  trouve  fi  long  , d’autres  le  trouveront 
très-court  & fort  précis , vu  l’importance  & la 
variété  des  objets  qu’il  renferme.  Thucydide  a 
choifi  le  fecoüd  livre  pour  y placer  une  oraifon 
funebre , parce  qu’il  vOuloit  la  mettre  dans  la 
bouche  de  Périclès  , en  recueillant  les  princi- 
paux traits  de  celle  qu’il  avoit  débitée  réellement. 
Périclès  méritoit  bien  , fans  doute , cette  préfé- 
rence fur  d’autres  orateurs  ; & puifqu’il  n’a, rien 
laiffé  par  écrit,  un  hifiorien  , fon  contemporain, 
devoit  être  jaloux  de  tranfmettre  à la  pofiérité 
quelques  traits  de  l’éloquence  de  ce  grand  homme, 
recueillis  dans  fa  mémoire  ou  dans  celle  des  autres. 
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Quànt  aux  reproches  d’avoir  fait  prononcer  des 
idifcours  dans  telles  occafions  plutôt  que  dans 
telles  autres,  d’avoir  énoncé  la  caufe  apparente 
de  la  guerre  avant  la  vraie  caufe  , d’avoir  rapporté 
•un  long  dialogue  entre  les  députés  d’Athenes  & 
les  magiftrats  de  Mélos , fans  avoir  affilié  au 
dialogue  ; quant  à ces  reproches  & autres  "de 
même  nature  , je  le  dirai , malgré  le  refpeft  dû 
à un  critique  tel  que  Denys  d’Halicarnaffe , ils 
ne  méritent  pas  la  peine  d’être  réfutés , & ils 
prouvent  feulement  que  le  meilleur  efprit , dès 
qu’il  fe  laifie  prévenir  par  une  paffion  quelconque, 
s’expofe  à raifonner  très-mal.  • 

Je  pafTe  donc  aux  reproches  concernant  l’élo- 
cution , qui , en  général , me  femblent  un  peu 
mieux  fondés.  Le  critique  commence  par  rendre 
juftice  aux  grandes  qualités  du  ftyle  de  l’hifto- 
rien.  Il  reconnoît  que  perfonne  ne  l’égale  pour 
la  force,  la  noblefie,  la  gravité,  la  majefté  de 
la  didion  , pour  la  profondeur  des  penfées  & 
la  beauté  des  mouvemens  : mais  il  trouve  qu’il 
met  quelquefois  trop  d’affe&ation  & de  recherche 
dans  le  choix  des  mots  & dans  leur  arrangement  ; 
quefes  figures  quelquefois  font  forcées  & feroient 
permifes  à peine  dans  la  poéfie  dithyrambique  ; 
• que  fouvent  il  eft  fi  fubtil , fi  brufque  , fi  enve- 
loppé , fi  ménager  de  paroles , qu’il  faut  beau- 
coup d’étude  & de  travail  pour  le  deviner  & le 
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fuivre , & que  fa  le&ure  devient  fatigante  ; que 
fa  maniéré  reffemble  trop  à celle  de  Gorgias  ; que 
fes  narrations  cependant , quoique  ferrées , font 
d’un  ton  plus  fimple  ; que  ces  vices  régnent  fur- 
tout  dans  fes  harangues  , où  , li  l’on  en  excepte 
quelques-unes , il  y a trop  d’art  & point  affez 
de  naturel. 

Quoique  des  favans  aient  voulu  décréditer  ce 
jugement  de  Denys  d’Halicarnaffe , en  recueillant 
un  affez  grand  nombre  d’expreflions  qu’il  a blâ- 
mées dans  Thucydide  & qu’il  a employées  lui- 
même  dans  fon  hiftoire , j’avouerai  cependant 
que  plufieurs  des  défauts  qu’il  releve  dans  notre 
hifforien  m’avoient  frappé  ; mais  que  j’aurois 
.çraint  de  m’en  expliquer  aufli  librement , parce 
qu’on  doit  être  toujours  très  - réfervé  quand  on 
prononce  fur  le  ftyle  d’auteurs  célébrés  qui  ont 
écrit  dans  des  langues  que  nous  connoiffons  tou- 
jours affez  mal , quelque  étude  que  nous  en  ayons 
pu  faire.  Je  ne  répéterai  pas  toutes  les  obferva- 
tions  de  Denys  d’Halicarnaffe , je  dirai  feulement 
qu’ayant  lu  & traduit  ce  qui  nous  eft  refté  de 
Gorgias  , il  m’a  femblé,  comme  à lui , que  Thu- 
cydide avoit  affeûé  quelques-uns  des  défauts  de 
cet  orateur  trop  fubtil , trop  recherché  dans  fes 
mots  & dans  fes  tours.  Les  périodes  de  Thucy- 
dide font  plus  étendues  , ont  plus  de  rondeur  , 
de  foutien  & de  poids  que  celles  de  Gorgias  y 
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mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  qu’il  a quelque 
chofe  de  fa  maniéré , & plus  encore  de  celle 
d’Antiphon  qui  avoit  été  fon  maître.  Denys 
d’Halicarnaffe  a raifon  de  diftinguer  les  narra- 
tions des  harangues.  Celles-là,  quoique  précifes, 
font  claires  , nettes  , parfaitement  bien  filées  ; 
aucune  circonftance  eflentielle  n’y  eft  omife.  Je 
les  trouve  beaucoup  moins  brufques  que  celles 
de  Tacite,  qui  eft  plus  vif  & plus  piquant  dans 
fes  récits , mais  qui , voulant  aller  trop  vîte , fup- 
prime  des  détails  néceffaires , & , à force  de  brié-r 
veté , devient  quelquefois  obfcur. 


Mais  occupons-nous  un  peu  des  harangues  de  Réflexions  far 
Thucydide  ; c’eft  pardà  que  je  terminerai  ce  qui  * Thucydide  t 
■le  regarde  : faifons  d’abord 'quelques  réflexions  fur  les  haran- 

° ^ * gués  inférées 

fur  les  harangues  en  général , inférées  dans  les  da.ni  le5  ,hif- 
hiftoires.  Plufieurs  hommes  de  lettres  blâment , nes# 
dans  les  hiftoriens  grecs  & latins,  l’ufage  des 
harangues , ils  trouvent  que  c’eft  couper  & in- 
terrompre défagréablement  le  cours  des  narra- 
tions. S’ils  ont  raifon , & fi  les  anciens  fe  font 
trompés  , il  faut  convenir  cependant  que  cette 
erreur  nous  a valu  un  riche  tréfor  d’éloquence, 
d’excellens  modèles  de  difcours , habilement 
adaptés  aux  perfonnes , aux  lieux  & aux  con- 
jonctures. Mais  les  harangues  font-elles  dépla- 
cées dans  les  anciennes  hiftoires , & ne  peut-on 
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pas  dire  qu’elles  font  & dévoient  faire  partie  dé 
ces  hiftoires  ? Dans  les  républiques  de  la  Grece 
& de  Rome , tout  fe  traitoit  par  la  parole.  Les 
orateurs , dans  la  place  publique  ou  dans  le  fénat, 
haranguoient  des  fénateurs  ou  des  citoyens  affera* 
blés;  les  généraux,  à la  tête  des  troupes,  ha- 
ranguoient leurs  foldats.  On  confervoit  dans  la 
mémoire  les  principaux  traits  de  ces  harangues; 
on  fe  rappelloit  non  - feulement  ce  qui  avoit  été 
fait,  mais  ce  qui  avoit  été  dit  dans  telle  occafion. 
C’étoit  donc  comme  une  obligation  impofée  à 
l’hiftorien  de  tranfmettre  à la  poftérité  l’un  aufîi 
bien  que  l’autre.  Des  auteurs  de  notre  hiftoire  de 
France  fe  font  crus  obligés  de  rapporter  les  difcours 
prononcés  dans  nos  anciennes  aflémblées  des  états. 
Or  à Athènes  , & dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Grece  , les  aflemblées  générales  étoient  habi- 
tuelles , & faifoient  comme  l’eflence  du  gouver- 
nement. Les  anciens  hift(?riens  étoient  donc  au- 
torifés  à accompagner  leurs  récits  de  difcours  : 
nous  avouerons  qu’ils  en  ont  abufé  quelquefois, 
qu’ils  ont  compote  plufieurs  harangues  unique- 
ment pour  s’amufer  & amufer  le  leûeur,  unique- 
ment pour  faire  montre  d’éloquence  ; mais  leur 
droit  & leur  devoir  n’en  étoient  pas  moins  réels. 

Au  refie , dans  cette  partie  , comme  dans  bien 
d’autres  , les  Grecs  m’ont  paru  beaucoup  plus 
fimples  & plus  naturels  que  les  Latins.  Héra- 
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dote,  Xénophon  & Thucydide  lui-même  font 
parler  leurs  perfonnages  à peu  près  comme  ils 
dévoient  parler  dans  la  circonftance  où  ils  les 
placent  ; au  lieu  que  les  harangues  de  Tite-Live, 
de  Sallufte  & de  Tacite  paroiffent  en  général  des 
pièces  travaillées  à loifir  dans  le  cabinet  & avec 
trop  de  loin  pour  être  fuppofées  avoir  été  dites 
telles  qu’elles  ont  été  écrites.  J’ai  dit  Thucydide 
lui-même , parce  que  le  fond,  dqs  chofes  m’y  a 
. paru  bien  plus  naturel  & bien  plus  fimple  que 
la  dittion  dans  laquelle  j’ai  trouvé  à peu  près  les 
mêmes  défauts  que  lui  reproche  Denys  d’Hali- 
carnaffe.  Ce  critique  le  juge  peut-être  avec  trop 
de  Sévérité;  mais  dans  la  Longue  fuite  d’obferva- 
tions  qu’il  fait  fur  plufieurs  de  Ses  harangues  , il 
n’en  eft  prefque  aucune  quitte  Soit  jufte  & fondée. 
Il  n’efl  pas  le  Seul  qui  ait  trouvé  Ses  harangues 
obfcures  ; elles  ont  Semblé  telles  à Cicéron , 
qui , en  rendant  hommage  aux  talens  diftingués 
de  l’écrivain  , trouve  qu’il  a trop  ménagé  les 
mots  dans  Ses  harangues  , & qu’il  les  a rendues 
obfcures  à force  de  précifion.  Je  fais  mieux  que 
perfonne  combien  elles  Sont  difficiles  à entendre,- 
combien  il  faut  de  travail  pour  faifir  par-tout  le 
vrai  Sens  , pour  Suivre  les  idées  n’en  point 
perdre  le  fil  : mais  je  fais  auffi  que,  quand  on  s’efl 
rendu  maître  de  toutes  les  penfées  de  Thucy- 
dide , qu’il  Semble  vouloir  cacher  à des  yeux 
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peu  attentifs , on  eft  amplement  dédommagé  par 
une  fuite  de  réflexions  aufli  fenfées  que  profondes  , 
de  raifonnemens  aufli  juftes  que  fubtils , de  fen- 
iimens  toujours  conformes  au  caraélere  de  la 
perfonne  qui  parle.  Quand  je  n’aurois  pas  appris 
d’ailleurs  que  Démofthene  l’avoit  copié  huit  fois 
de  fa  main  , j’aurois  vu  avec  Denys  d’Halicar- 
naffe  qu’il  avoit  beaucoup  pris  de  fa  maniéré, 
mais  qu’en  homme  habile  il  n’en  avoit  pris  que 
ce  qui  lui  convenoit , qu’en  paffant  dans  fa  fubf- 
tanceelle  étoit  devenue  plus  molle,  plus  flexible, 
plus  propre  à plaire  au  peuple. 

vîe  abrégée  H me  refte  à dire  un  mot  d’Hérodote  & de 

d'Hérodote  j f A 

far  Xénophon.  On  connoit  un  peu  plus  de  details 
hir,n'  de  leur  vie  , que  de  celle  de  Thucydide , quoique 
l’on  en  connoifle  fort  peu.  M.  Larcher  a donné 
une  vie  aflez  détaillée  d’Hérodote  , dans  la 
traduâion  de  cet  hiftorien  , qu’il  vient  de  pu- 
blier, & qu’on  attendoit  depuis  long-temps  avec 
impatience.  Son  excellent  ouvrage  a été  accueilli 
du  public  comme  il  devoit  l’être.  La  traduftion 
eft  claire , nette  , précife  , de  la  plus  grande 
exaâitude  : le  ftyle  d’Hérodote  , qui  eft  varié 
à l’infini,  eft  peut-être  trop  uniforme  dans  le 
tradufteur  ; mais  ce  défaut  eft  racheté  par  une 
folile  d’autres  avantages , & fur  - tout  par  ce 
riche  tréfor  d’érudition , où  l’on  fe  fera  tout 
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fours  gloire  de  puifer.  La  vie  d’Hérodote  qu’on 
va  voir , n’efl  qu’un  abrégé  fort  fuccinflde  â<.lle 
qu’on  trouve  dans  ce  favanf,  aux  lumières  duquel 
je  me  ferai  toujours  un  plaifîr  de  rendre  hommage. 

Hérodote  étoit  d’Halicarnaffe  , Dorien  d’ori- 
gine , & d’une  naiflance  illuftre.  Il  eut  pour 
pere  Lyxus  & pour  mere  Dryo , qui  tenoient 
un  rang  difiingué  parmi  leurs  concitoyens.  Quoi- 
qu’on ignore  quels  furent  fes  maîtres  , on  ne 
peut  pas  doutef  qu’il  n’eût  reçu  une  très-bonne 
éducation.  Il  forma  fort  jeune  le  projet  d’écrire 
l’hiftoire , & pour  cela  il  entreprit  courageufe- 
ment  de  voyager  dans  les  pays  dont  il  fe  pro- 
poloit  de  parler  , de  connoître  par  lui-même  les 
fituations  & les  diftances  des  lieux  , les  produc- 
tions du  terroir , les  ufages,  les  mœurs  & la  reli- 
gion des  peuples  ; de  puifer  dans  leurs  archives 
& dans  leurs  infcriptions  les  faits  importans  , les 
fuites  des  rois  , leurs  généalogies  & celles  des 
grands  hommes  ; de  çonfulter  les  favans  & les 
perfonnes  inftruites,  Il  parcourut  la  Grece  , 
l’Egypte , l’Afie  , la  Colchide , la  Scythie , la 
Thrace  , la  Macédoine , l’Epire  ; il  fit  un  voyage 
à Tyr,  des  excurfions  dans  la  Lybie  & dans 
la  Cyrénaïque  ; il  vifita  la  Palefline , vit  les 
colonnes  qu’y  avoir  fait  élever  Séfoilris , & pé- 
nétra jufqu’à  Babylone , qui  étoit  alors  la  plus 
magnifique  & la  plus  opulente  ville  du  monde. 
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De  retour  dans  fa  patrie,  & la  voyant  opprimée 
yi.4  un  tyran,  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour.  Il 
chercha  un  afyle  à Samos  ; & ce  fut  là  que  , dans 
une  douce  retraite  , il  mit  en  ordre  les  matériaux 
qu’il  avoit  recueillis  , qu’il  fit  le  plan  de  fon  his- 
toire & qu’il  en  compofa  les  premiers  livres.  Ne 
pouvant  oublier  fa  patrie  , affligé  de  la  voir  fous 
î’oppreffion  , il  y reparut  tout  à coup  , fe  mit  à 
la  tête  des  conjurés  & chafl'a  le  tyran.  Mais  en 
butte  aux  fa&ions  des  grands  & du  peuple  , qui 
ne  pouvoient  s’accorder , il  dit  au  lieu  de  fa  naif- 
fance  un  éternel  adieu  , & partit  pour  la  Grece. 
Il  fe  tranfporta  aux  jeux  olympiques  , oit  il  fit 
publiquement  la  lefhire  d’une  partie  de  fon  his- 
toire , cette  leéhire  qui  lui  attira  de  fx  grands  ap- 
plaudifl'emens , & qui  fit  verfer  des  larmes  au 
jeune  Thucydide , à fon  futur  rival.  Encouragé 
par  les  applaudiflemens  qu’il  avoit  reçus , il  em- 
ploya les  douze  années  fuivantes  à continuer  fon 
hiftoire  & à la  perfeétionner.  Il  fit  encore  quelques 
voyages  à Athènes  , où  il  lut  une  autre  partie  de 
fon  hiftoire  à la  fête  des  panathénées.  Les  Athé- 
niens , ne  fe  bornant  pas  à des  louanges  ftériles  , 
lui  firent  préfent  de  dix  talens.  Il  fe  joignit  à 
la  colonie  qu’ils  envoyèrent  à Thurium.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  fe  fixa,  & qu’il  finit  fes  jours, 
après  avoir  mis  la  derniere  mafn  au  monument 
.immortel  qu’il  laiffa  après  lui  ; ce  monument  que 
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les  Mufes  femblent  avoir  élevé  elles-mêmes  en 
y gravant  leur  nom. 

M.  Larcher  a très -bien  juflihé  Hérodote  du 
reproche  d’avoir  compofé  Ton  hiftoire  au  hafard 
& fans  plan  , d’avoir  recueilli  fans  examen  les 
bruits  & les  fables  populaires.  # Il  feroit  à defirer 
que  tous  ceux  qui  veulent  tranfmetrre  à la  pof- 
térité  les  événemens  paffés  & préfens,  fe  donnaf- 
fent  la  même  peine  pour  ne  recueillir  que  des 
matériaux  dignes  de  foi , qu’ils  confacralfent  une 
grande  partie  de  leur  vie  à aller  vifiter  les  lieux 
& confulter  les  perfonnes.  Lorfque  Hérodote  fait 
mention  de  quelque  fait  extraordinaire  & peu 
croyable  , il  a grand  foin  d’avertir  qu’il  ne  le  rap- 
porte que  fur  la  foi  d’autruk  On  peut  cependant 
lui  faire  un  reproche  que  ne  mérite  jamais  Tiiu- 
cydide , c’efl  d’avoir  mis  au  nombre  de  fes  ré- 
cits , des  fables  qui  ne  conviennent  nullement 
à la  dignité  de  l’hiftoire.  Il  ne  met  pas  autant  4 
d’art  dans  la  difpofuion  des  faits  que  l’hiftorien 
de  la  guerre  du  Péloponèfe;  mais  fon  plan  eft 
(impie  &:  naturel , quoique  fort  vafte.  Ce  font  de 
grandes  mafles  d’hiftoire  coupées  de  temps  en 
temps  par  des  digreflïons  de  toutes  les  efpeces , 
placées  à propos  pour  inftruire  le  leéleur  & jetter 
par-tout  de  la  variété.  Qu’on  parcoure  tous  les 
livres  depuis  le  premier  jufqu’au  neuvième  , de- 
puis le  régné  de  Crélus  jufqu’à  la  défaite  de  Platée, 
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par  laquelle  les  Perfes  fe  virent  chaffés  pour  toi£ 
jours  de  la  Grece , on  verra  que  tout  défile  félon 
le  plan  que  je  dis.  J’avois  blâmé  d’abord  fes  di- 
greffions  comme  étant  trop  fréquentes  ; mais  en 
y regardant  de  plus  près , j’ai  vu  qu’elles  fai— 
foient  tout  l’art  & tout  le  charme  de  fon  hiftoire. 
Il  raffemble  une  multitude  d’objets  divers , & il 
court  rapidement  fur  chacun  fans  jamais  s’appe- 
fantir.  En  un  mot , il  eft  varié , rapide  , fa  dic- 
tion eft  claire , pleine  de  grâces  & de  douceur  ; 
& c’eft  avec  cela  qu’on  peut  faire  des  hiftoires , 
des  poèmes  & des  difeours  intérelïans.  Si  on  ne 
fait  pas  avoir  de  la  variété  & de  la  rapidité, 
quand  on  écriroit  très-bien  d’ailleurs , on  pourra 
être  bon  diflertateur  & bon  critique , mais  on 
newfera  jamais  bon  hiftorien.  Denys  d’Halicar- 
nafle  avoit  un  excellent  jugement , il  connoif- 
foit  fa  langue  & toutes  les  reffources  du  ftyle  : 
fon  hiftoire  néanmoins  m’a  paru  traînante  & lan- 
guiflante  , parce  que,  fans  doute,  il  manquoit 
des  deux  qualités  dont  je  parle  & qu’on  trouve 
dans  Hérodote  & dans  Thucydide. 

On  obje&era  peut-être  que  certaines  digrefi 
fions  d’Hérodote  font  extrêmement  longues.  Par 
exemple , il  emploie  un  livre  tout  entier  pour 
les  feuls  Egyptiens;  A cela,  je  réponds  qu’on 
fera  quelquefois  trop  long  dans  deux  pages  & 
très-court  dans  trente.  Ce  ne  font  pas  les  efpaces 
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qu’il  faut  comparer , mais  le  nombre  & la  nature 
des  objets  renfermés  dans  tel  efpace.  Ainfi  le 
fécond  livre  d’Hérodote , confacré  à faire  con- 
noître  les  Egyptiens , renferme  une  fi  grande 
variété  de  chofes  curieufes  , qu’il  femble  très- 
court  quoiqu’il  foit  réellement  allez  long. 

Les  difcours  , dans  le  même  hiftorien , font 
d’une  jufte  longueur  ; le  ton  en  eft  toujours  vrai , 
toujours  propre  aux  perfonnes  qui  parlent  & aux 
circonftances  dans  lefquelles  elles  parlent.  Quel- 
qu’un dira  : Si  les  difcours  d’Hérodote  font  d’une 
jufte  longueur , ceux  de  Thucydide  ne  le  font 
donc  pas  ; car  ils  font  ordinairement  beaucoup 
plus  étendus.  Je  répondrai  que  des  difcours  de 
la  longueur  de  ceux  de  Thucydide  ne  font  pas 
trop  longs  dans  celui  - ci  & le  feroient  trop  dans 
Hérodote.  Cela  femble  un  paradoxe  & c’eft  une 
vérité.  Les  harangues  de  Thucydide  roulent 
prefque  toutes  fur  de  grands  intérêts  politiques  , 
elles  attachent  par  un  riche  fonds  de  penfées  & 
de  maximes  qui  ont  rapport  au  falut  & à la  ruine 
des  empires.  On  fent  qu’elles  n’ont  pas  été  faites 
uniquement  pour  plaire , que  toutes  ont  dû  être 
prononcées  à peu  près  ainfi  dans  les  circonf- 
tances où  on  les  place.  C’eft  par  fes  harangues  , 
fur-tout  ,que  Thucydide  peut  être  regardé  comme 
l’hiftorien  des  hommes  d’état.  Les  difcours  & les 
entretiens  dans  Hérodote  font  d’un  genre  beau- 
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coup  ÿîlus  fimple.  Suppofés  en  grande  partie 
à ce  qu’il  eft  probable , pour  varier  & embellir 
la  narration , & n’étant  pas  foutenus  par  le 
même  fonds  de  chofes  , ils  dévoient  être  courts  , 
ou  du  moins  pas  trop  longs  , pour  ne  pas 
ennuyer. 

Au  refte  , qu’on  préféré , fi  l’on  veut  , un 
grand  écrivain  à un  autre  grand  écrivain,  mais 
qu’une  admiration  exclufive  pour  certaines  beau- 
tés ne  nous  empêche  pas  de  goûter  des  beautés 
d’une  autre  efpece.  Trouvons  beaux  Homere 
& Virgile  , Dcmofthene  & Cicéron , Cor- 
neille & Racine,  Bofîùet  & Fléchier , quand 
nous  pencherions  pour  les  uns  plutôt  que  pour 
les  autres.  Que  de  petits  motifs  ne  nous  faflent 
jamais  décrier  de  grands  hommes.  Plutarque 
fait  un  livre  où  il  fe  déchaîne  contre  Hérodote , 
parce. que  lui,  Plutarque,  étoit  de  Béotie,  & 
qu’Hérodote  n'avoit  point  parlé  avantageufement 
des  Béotiens.  Denys  d’Halicarnafle  préféré  Hé- 
rodote à Thucydide,  il  déprime  même  celui-ci, 
& veut  lui  ôter  fon  mérite  réel,  parce  qu’Hé- 
rodote étoit  d’Halicarnafl’e.  On  eft  fâché  de  voir 
que  des  motifs  aufli  miférables  aient  influé  fur  les 
jugemens  d’hommes  aufli  éclairés.  Qu’on  préféré 
Thucydide  à Hérodote  , ou  Hérodote  à Thucy- 
dide , il  faut  toujours  reconnoître  que  ce  font 
deux  grands  hiftoriens  chacun  dans  leur  genre. 

Xénophon , 
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Xénophon , quoique  d’un  mérite  rare  , ne  s’é-  tussions  f 
leve  pas  jufqu’à  les  deux  prédéceffeurs,  fans  doute  Xénophon, < 
pour  le  talent  d’écrire  l’hiftoire  ; car  il  avoir  corn-  r<*  h*« 

* . . guc«, 

pofé  bien  d’autres  ouvrages  fur  différens  fujets  , 

& l’on  retrouve  dans  tous  cette  douceur  inimi- 
table qui  l’a  fait  appeller  Y Abeille  attique  , ou  la 
Mufe  athénienne . Il  étoit  d’ailleurs  auffi  grand  ca- 
pitaine que  grand  écrivain.  Banni  d’ Athènes , il 
fe  retira  chez  les  Lacédémoniens , auxquels  il 
relia  toujours  attaché.  On  fait  qu’il  eut  la  plus 
grande  part  à cette  fameufe  retraite  des  Dix- mille, 
dont  il  a écrit  lui-même  l’hilloire.  Il  avoit  accom- 
pagné Agélilas  en  Alie  & dans  la  plupart  de  fes 
expéditions  : ce  monarque  étoit  fon  proteéleur 
& fon  ami. 

Les  trois  ouvrages  de  Xénophon , dont  j’ai 
tiré  des  difcours , font  les  hilloires  grecques  , qui 
continuent  celle  de  Thucydide  , mais  qui  ne  l’é- 
galent pas  à beaucoup  près  ; la  retraite  des  Dix- 
mille  , qui  eft  fon  meilleur  morceau  d’hiltoire , 
mais  qui  n’elt  que  le  récit  d’un  fait  unique  ; la 
Cyropédie,  ouhilloire  de  Cyrus,  que  l’auteur, 
dit  Cicéron  , avoit  compofée  ad  ejfigiem  jnfli  im- 
per ii  , pour  donner  le  tableau  d’un  gouvernement 
parfait  ; roman  politique  , rempli  d’excellentes 
inftruflions  & écrit  avec  toute  la  grâce  imagi- 
nable : il  a été  traduit  par  M.  Dacier , fecrétaire 
perpétuel  de  l’académie  dont  j’ai  l’honneur  d’ctre 

J'orne  I,  d 
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membre , avec  cette  élégance  {impie  & piquante 
qu’on  admire  dans  toutes  fes  productions.  Quoique 
les  narrations  de  Xénophon  foient  faites  avec  in- 
térêt & fe  lifent  de  même , fes  difcours  font  d’un 
mérite  bien  fupérieur  ; ils  offrent  par-tout  l’élo- 
quence la  plus  vraie  & la  plus  naturelle  ; en  les 
lifant  on  fe  dit  à foi-même  : J’aurois  pu , ou  du 
moins , j’aurois  voulu  parler  ainfi  dans  les  mêmes 
circonftances.  Il  paroît  que  l’hittorien  fentoit  lui- 
même  que  c’étoit-là  fon  grand  talent  : car  dans 
la  Cyropédie  , où  il  donnoit  carrière  à fon  ima- 
gination , où  il  étoit  libre  de  faire  parler  , quand 
il  vouloit , fes  perfonnages  , une  bonne  moitié 
de  l’ouvrage  eft  employée  en  difcours  & en  en- 
tretiens. Aufîi  ai-je  fait  un  choix  , parce  qu’autre- 
ment  il  auroit  fallu  traduire  prefque  tout  l’ou- 
vrage. J’ai  pris  beaucoup  de  chofes  dans  M.  Da- 
cier , n’ayant  pas  cru  devoir  me  donner  de  la 
peine  pour  faire  plus  mal.  J’ai  profité  des  autres 
traductions. 

Les  harangues  de  Thucydide , la  partie  la  plus 
difficile  , font  celles  où  j’ai  trouvé  moins  de  fe», 
cours  dans  les  traductions  imprimées.  D’Ablan- 
court , dans  la  tienne  , fe  donne  tant  de  licence 
que  l’on  ne  reconnoît  plus  l’original  dans  la 
copie.  Un  de  mes  amis  , qui  entend  parfaitement 
Thucydide  , qui  même  en  a traduit  beaucoup  de 
morceaux , a fuppléé  heureufement  à ce  défaut. 
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Il  a eu  la  complaifance  de  lire  avec  moi  mes 
tradu&ions  , en  les  comparant  à l’original , & 
de  me  faire  part  de  fes  excellentes  remarques.  Il 
m'a  lu  tout  ce  qu’il  a traduit  de  cet  hiftorien  &C 
m’a  permis  d’en  profiter. 

Comme  le  texte  de  Thucydide , dans  fes  ha- 
rangues fur-tout,  eft  très-difficile  à entendre, 
j’ai  cru  devoir  rejetrer  , à la  fin  du  fécond  tome, 
quelques  notes  fur  ce  texte , en  faveur  de  ceux 
qui  voudront  lire  l’original. 


dz 
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Du  Jlege  de  Spliacterie , dans  Thucydide • 


V ers  le  milieu  du  printems , les  PéloponéfiensJ 
avec  leurs  alliés , conduits  par  Agis  , fils  d’Archi- 
dame,  roi  de  Lacédémone,  firent  une  invafion 
dans  l’Attique,  & après  y avoir  établi  leur  camp, 
ils  ravagèrent  le  pays.  De  leur  côté , les  Athé- 
niens ayant  équipé  quarante  vaifl'eaux,  les  en- 
voyèrent en  Sicile  fous  le  commandement  d’Eury- 
medon  & de  Sophocle.  On  donnoit  à ceux-ci  pour 
troifieme , Pythodore  qui  étoit  parti  d’avance.  Ils 
avoient  ordre  de  fecourir,  en  paflant,  leshabi- 
tans  de  Corcyre  (i),  qu’incommodoient  fort  les 
courfes  des  bannis  réfugiés  fur  les  montagnes.  Les 
Péloponéfiens , avec  une  flotte  de  foixante  voiles , 
foutenoient  ces  derniers  , & efpéroient  prendre 
la  ville  par  famine.  Démofthene  (2)  qui , depuis 


(1)  Thucydide  a parlé  à la  fin  de  fon  troifieme  livre 
des  diiïenfions  qui  agitoient  la  ville  de  Corcyre , 8t  des 
fuites  malheureufes  de  ces  diflenfions. 

(2)  Démofthene , général  des  Athéniens , qui , après 
avoir  joué  un  grand  rôle  dans  cette  guerre  , périt  mifé- 
rablcment  dans  l’expédition  de  Sicile.  Il  n’étoit  pas  de  la 
famille  de  l’orateur  célébré  connu  fous  ce  nom, 
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fon  retour  d’Acarnanie , étoit  fans  emploi , avoit 
demandé  & obtenu  de  fe  fervir  des  quarante  vaif- 
feauxpour  quelque  expédition  dans  le  Péloponèfe. 

A peine  arrivés  aux  côtes  de  la  Laconie  , Eu- 
rimedon  & Sophocle  apprirent  que  la  flotte  des 
Péloponéfiens  étoit  déjà  à Corcyre  , & ils  vou- 
loient  qu’on  s’y  rendît  promptement.  Démofthene 
étoit  d’avis  qu’on  s’emparât  d’abord  de  Pylos, 
& qu’on  ne  partît  qu’après  avoir  fortifié  ce  porte. 
Au  milieu  de  ce  débat,  il  s’élève  à propos  un 
vent  violent  qui  pouffe  les  vaiffeaux  dans  Pylos 
même.  Démofthene  infiftoit  pour  qu’on  revêtit 
aufli-tôt  la  place  de  murailles.  Ce  n’étoit  que 
pour  cela,  difoit-il,  qu’il  s’étoit  joint  à la  flotte: 
on  avoit  le  bois  & les  pierres  en  abondance  ; le 
lieu  ctoit  déjà  fortifié  par  la  nature,  & abfoîu- 
ment  abandonné,  ainfi  qu’une  grande  étendue 
de  terres  circonvoifines.  Pylos , éloigné  de  La- 
cédémone de  quatre  cents  ftades  environ , eft 
fitué  fur  l’ancien  territoire  de  Meffene  ; les  La' 
cédémoniens  l’appellent  Coryphafe  (i).  Les  deux 
généraux  objeftoient  qu’on  ne  manquoit  pas  de 
promontoires  déferts  dans  le  Péloponèfe , fi  l’on 
vouloit  épuifer  la  république  par  de  ruineufes 


(0  L'appellent  Coryphafe.  D’après  de  favans  géographes 
ce  n’étoit  point  Pylos  que  les  Lacédémoniens  appclloient 
Çoryphafe,  mais  le  promontoire  fur  lequel  étoit  fitué  Pylos. 

dà 
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dépenfes.  Démofthene  répondoit  que  celui-ci 
avoit  quelque  choie  de  particulier,  à caufe  de  fon 
port,  fans  compter  que  les  Mefleniens,  qui  l'a- 
voient  poffédé  jadis , en  feroient  d’exctllens  dé- 
fenfeurs  , & que  parlant  la  langue  des  Lacédé- 
moniens (i),  ils  pourroient,  dans  ce  polie,  leur 
faire  beaucoup  de  mal. 

Comme  il  ne  réulïilfoit  à perfuader  ni  les  gé- 
néraux , ni  les  foldats  , il  fit  part  de  fon  deffein 
aux  chefs  de  bandes  , & le  tint  tranquille.  La  mer 
continuoit  à n’être  pas  navigable  : l’inaéüon  fit 
fermenter  les  efprits.  Tout  à coup  la  fureur  de 
fortifier  la  place  s’empare  de  tous  les  foldats.  Ils 
fe  mettent  fur  le  champ  à l’ouvrage.  On  man- 
quoit  d’outils  pour  tailler  les  pierres;  ils  les  choi- 
filLnt  & les  adaptent  les  unes  aux  autres  le  mieux 
qu’ils  peuvent.  Faute  d’auges,  ils  portent  le  mor- 
tier fur  leurs  épaules,  fe  courbant  quand  on  les 
chargeoit,  & le  foutenant  par  derrière  avec  leurs 
main»  jointes  pour  l’empêcher  de  s’écouler.  Ils 
fe  preffoient  de  tout  leur  pouvoir  & vouloient 
mettre  la  place  en  défenfe  avant  l’arrivée  des 
Lacédémoniens.  La  plus  grande  partie  étant 

(i)  La  langue  des  Lacédémoniens  étoit  le  dialeéle  do- 
rique, que  parloient  aufli  les  MelTénie  is  : ceux-ci  pou- 
voient  donc  avoir  des  intelligences  avec  les  efdaves  des 
Lacédémoniens , les  recevoir  dans  leur  défertion  , & fa; 
yorifer  leur  révolte. 


Digitized  by  Google 


DU  SIEGE  DE  SPHACTERIE.  lli 

défendue  par  elle-même,  & n’ayant  pas  befoin 
de  muraille , ils  ne  fortifioient  que  les  endroits 
les  plus  foibles.  On  célébroit  alors  une  fête  à 
Lacédémone  ; & d’ailleurs , quand  on  y apprit 
cette  nouvelle  , on  ne  s’en  mit  pas  fort  en  peine , 
dans  la  perfuafion  que  les  Athéniens  fe  retire- 
roient  d’eux-mêmes , lorfqu’on  marcheroit  contre 
eux  , ou  qu’on  les  chafferoit  aifément  à force 
ouverte.  On  étoit  auffi  arrêté  par  la  confidéra- 
tion  que  les  troupes  du  Péloponèfe  étoient  en- 
core fur  le  territoire  d’Athenes.  Cependant  la 
flotte  athénienne , après  avoir  employé  fix  jours 
à fermer  de  murs  la  partie  qui  regardoit  la  terre 
& le  relie  qui  en  avoit  befoin,  laifla  Démof- 
thene  avec  cinq  vaifleaux  pour  garder  la  place , 
Sc  fit  voile  du  côté  de  Corcyre , pour  fe  rendre 
de-là  en  Sicile.  Les  Péloponéfiens  qui  étoient  dans 
l’Attique , à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Pylos , revinrent  précipitamment  dans  leur  pays. 
Les  Lacédémoniens  & Agis , leur  roi , regar- 
doient  cet  événement  comme  d’une  grande  con- 
féquence  pour  eux.  Ajoutez  que  s’étant  mis  en 
campagne  quand  les  blés  étoient  encore  verds , 
la  plupart  manquoient  de  vivres  , & qu’un  froid 
extrême , pour  la  faifon  , les  avoit  fort  incom- 
modés. Ils  ne  demeurèrent  donc  dans  l’Attique 
que  quinze  jours  ; c’efl  la  plus  courte  invafloa 
qu’ils  y enflent  encore  faite. 
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Dans  le  même  temps , Slmonide,  un  des  géné- 
raux d’Athenes , ayant  raffemblé  quelques  Athé- 
niens tirés  des  garnifons , & un  grand  nombre 
d’alliés  de  ce  pays-là , prit  par  intelligence  Eione, 
ville  de  Thrace , colonie  de  Mende , ennemie  de 
fa  république.  Mais  des  troupes  de  la  Chalcide 
& de  la  Bottiée  étant  accourues,  l’en  chafferent 
auflî-tôt  avec  beaucoup  de  perte. 

Lorfque  les  troupes  du  Péloponèfe  furent 
revenues  de  l’Attique,  les  Lacédémoniens  qui 
étoient  reftés  à Sparte , & leurs  voifins  les  plus 
proches  allèrent  fur  le  champ  à Pylos;  quant  aux 
autres  qui  étoient  fatigués  de  leur  expédition  , ils 
tardèrent  davantage  , mais  ils  firent  publier  dans 
tout  le  Péloponèfe  qu’on  fe  difpofât  au  plus  vite 
pour  marcher  au  fecours  de  la  place.  On  mande  en 
même  temps  la  flotte  de  Corcyre  , qui,  avec  des 
machines , tranfporta  fes  vaifleaux  par  l’ifthme 
de  Leucade  (i)  , &,  fans  être  apperçue  de  la 
flotte  athénienne  en  rade  à Zacynthe,  fe  rendit 
à Pylos , où  fe  trouva  aufli  toute  l’armée  de  terre. 
Avant  que  la  flotte  Lacédémonienne  foit  arrivée, 
Démofthene  dépêche  fecrettement  deux  vaifleaux 
à Eurymedon  & à la  flotte  de  Zacynthe , pour 


(i)  Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  où  nous  voyons  que  les 
anciens  Grecs  , pour  éviter  un  long  trajet  fur  mer , tranf- 
portoient  par  terre  leurs  vaifleaux  avec  des  machines. 
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qu’ils  viennent  promptement  fecourir  la  place 
qui  étoit  en  danger. 

Tandis  que  les  deux  vaiffeaux  fe  hâtoient  d’exé- 
cuter les  ordres  de  Démofthene , les  Lacédémo- 
niens fe  préparoient  à attaquer  par  terre  & par 
mer  un  polie  qu’ils  efpéroient  emporter  d’autant 
plus  aifément , que  la  muraille  avoit  été  faite  à 
la  hâte  , & qu’il  y avoit  peu  d’hommes  pour  la 
défendre.  Que  s’ils  ne  l’emportoient  pas  avant 
l’arrivée  de  la  flotte  athénienne , ils  avoient  def- 
fein  de  fermer  les  embouchures  du  port  pour 
que  l’armée  navale  d’ Athènes  ne  pût  en  approcher. 
Car  rîle  de  Spha&erie , voifine  du  port  qu’elle 
couvre  & met  à l’abri  des  vents , rend  les  em- 
bouchures fort  étroites  , & ne  laiffe  de  place , du 
côté  de  Pylos  & de  la  fortification  des  Athéniens, 
que  pour  deux  vaiffeaux , & par  le  relie  du  con- 
tinent que  pour  huit  ou  neuf.  Cette  île  ell  pleine 
de  bois  , défertè  & fans  aucune  route  tracée  : fa 
grandeur  ell  d’environ  quinze  llades.  Les  Lacé- 
démoniens vouloient  donc  fermer  les  paffages 
par  plufieurs  rangs  de  navires  ferrés  & oppofés 
par  les  proues.  D’ailleurs , comme  ils  craignoient 
d’avoir  à fouffrir  de  la  part  des  ennemis , s’ils 
devenoient  maîtres  de  i’île , ils  y firent  paffer 
une  partie  des  foldats  pefamment  armés  , & dif- 
poferent  le  relie  fur  les  côtes.  Ils  voyoient  que 
par-là  les  Athéniens  auroient  contre  eux  l’île  & 
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tout  le  continent  ; &C  que  les  environs  de  Pyîos  J 
du  côté  de  la  mer,  ne  leur  offrant  aucune  rade 
fûre , excepté  l’embouchure  même  du  port , ils 
ne  fauroient  d’où  partir  pour  fecourir  les  leurs  ; 
qu’eux  cependant , Lacédémoniens  , emporte- 
roient  certainement,  fans  combat  &fans  rifque, 
une  place  où  il  n’y  avoit  que  peu  d’hommes  SC 
point  de  munitions.  Cela  rél'olu , ils  mettent 
dans  l’île  un  corps  de  foldats  détaché  de  toutes 
les  compagnies.  Le  détachement  fut  relevé  à 
différentes  reprifes.  Le  dernier  qui  s’y  trouva 
montoit  à quatre  cents  vingt  Lacédémoniens, 
fans  compter  les  Hilotes  qui  fervoient  fous  eux. 
Ils  étoient  commandés  par  Epitadas , fils  de 
Molobrus. 

Démofthene  voyant  que  les  Lacédémoniens 
dévoient  l’attaquer  par  terre  & par  mer  , difpo- 
foit  tout  pour  fa  défenfe.  Il  fit  mettre  à fec  les 
trois  vaiffeaux  qui  lui  reftoient , & les  éleva 
devant  les  fortifications  comme  une  efpece  de 
paliffade.  Quant  aux  matelots  de  ces  navires  , le 
lieu  défert  ne  fourniffant  pas  d’armures  , il  les 
arma  de  méchans  boucliers , dont  la  plupart 
n’étoient  que  d’ofier , & qu’il  avoit  pris  dans 
deux  vaiffeaux  pirates  des  Mefféniens,  qui  étoient 
abordés  là  par  hafard.  Parmi  ces  Mefféniens 
étoient  quarante  foldats  armés  pefamment , qu’il 
incorpora  à fa  troupe.  Ilpoffa  la  plus  grande  partie 
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de  Tes  gens , bien  ou  mal  armés , du  côté  de  la  terre 
où  le  mur  étoit  le  plus  fort , en  leur  recomman- 
dant de  repouffer  les  Lacédémoniens  s’ils  atta- 
quoient  de  ce  côté.  Pour  lui , avec  foixante  de 
fes  meilleurs  foldats  & quelques  archers  , il  s’a- 
vança vers  la  mer,  par  où  il  croyoit  que  les 
ennemis  effaieroient  de  faire  une  defcente.  Car , 
quoique  cette  rive  fût  d’accès  difficile  & hériffée 
de  rochers , il  penfoit  qu’ils  ne  manqueroient 
point  de  venir  par-là  , vu  que  le  mur  en  cet  en- 
droit étoit  foible.  On  avoit  négligé  de  le  forti- 
fier , parce  qu’on  ne  pouvoit  s’imaginer  que  les 
ennemis  auroient  l’avantage  fur  mer , mais  on 
ne  doutoit  pas  non  plus  qu’ils  ne  priffent  aifé- 
ment  la  place  s’ils  forçoient  la  defcente.  Afin 
donc  de  les  empêcher  d’aborder,  s’il  le  pou- 
voit , Démofihene  rangea  fes  foldats  fur  la  rive , 
& les  anima  par  ce  difcours  : 

. Braves  compagnons , qu’aucun  de  vous  ne  fe 
pique  d’être  plus  clairvoyant  que  d’autres  , & de 
concevoir  mieux  tous  les  embarras  de  notre  pofi- 
tion  ; mais  que  plutôt , fans  rien  examiner , il  faffe 
tête  à l’ennemi  avec  une  confiance  qui  le  fauvera 
de  tous  les  dangers.  Dans  des  extrémités  pareilles, 
les  raifonnemens  font  inutiles;  il  faut  agir,  & 
fe  tirer  du  péril  fans  délai.  Ce  n’eft  pas  que  nous 
n’ayons  de  grands  avantages  , fi  nous  voulons 
tenir  ferme  fans  être  effrayés  du  nombre  de  nos. 
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adverfaires.  Les  difficultés  môme  du  lieu  feront 
pour  nous  & nous  féconderont  fi  nous  reftons  en 
place;  fi  nous  lâchons  pié  , nos  ennemis  pour- 
ront les  vaincre  aifément,  quelque  grandes  qu’elles 
foient , perfonne  ne  défendant  le  pofte.  Nous  les 
trouverons , ces  ennemis  , d’autant  plus  redouta- 
bles , qu’il  leur  fera  moins  facile  de  faire  retraite 
quand  même  nous  les  y forcerions.  Il  eft  aifé  de 
les  repoufler  tant  qu’ils  feront  fur  leurs  vaifleaux  ; 
une  fois  débarqués  , ils  nous  combattront  avec 
un  égal  avantage.  Ne  craignons  pas  leur  multi- 
tude , qui  ne  leur  fervira  de  rien  dans  un  lieu  aufli 
étroit , & vu  les  difficultés  de  l’abord.  Si  leur 
armée  eft  plus  nombreufe  , elle  n’eft  pas  fur  terre 
comme  la  nôtre  , mais  fur  des  navires  dont  les 
mouvemens,  en  mer , dépendent  de  mille  circon- 
ftances.  Je  crois  donc  que  leurs  embarras  équiva- 
lent à notre  petit  nombre.'  Les  foldats  Athéniens 
favent , par  expérience , ce  que  c’eft  que  d’attaquer 
des  troupes  qui  débarquent  ; ils  favent  que  des 
guerriers  qui  ne  redoutent  pas  le  bruit  des  vagues 
& l’abord  impétueux  des  vaifleaux , ne  peuvent 
jamais  être  forcés  : je  les  exhorte  donc  à tenir 
ferme  fur  cette  rive  hériflee  de  rochers  : qu’ils 
repouflent  les  ennemis  , qu’ils  nous  fauvent  nous 
& la  place  commife  à notre  défenfe. 

C’eft  ainfi  que  Démofthene  exhortoit  fa  troupe. 
Animés  par  ce  difcours , les  Athéniens  delcendent 
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& fe  rangent  fur  le  bord.  Les  Lacédémoniens 
viennent  attaquer  la  place  avec  leurs  troupes  de 
terre  & avec  leur  armée  navale.  Ils  avoient  qua- 
rante-trois vaiffeaux  que  commandoit  le  Spartiate 
Trafymélidas,  fils  de  Cratéficlès.  L’attaque,  par 
mer , fe  fit  du  côté  qu’avoit  prévu  Démofthene. 
Les  Athéniens  fe  défendirent  par-tout  vigoureu- 
fement.  Les  Lacédémoniens  ne  pouvant  fe  fervir 
de  tous  leurs  vaiffeaux  à la  fois , les  partagent  en 
plufieurs  divifions  & viennent  à lÜfcharge  tour 
à tour,  avec  la  plus  grande  ardeur  , s’exhortant 
les  uns  les  autres  à repouffer  leurs  adverfaires  Sc 
à emporter  les  retranchemens.  Brafidas  fe  faifoit 
remarquer  pardeffus  tous.  Il  étoit  triérarque  (i)  ; 
s’étant  apperçu  que  , comme  le  lieu  étoit  de  dif- 
ficile accès , fes  collègues  & les  pilotes  craignoient 
de  brifer  leurs  vaiffeaux  dans  les  endroits  même 
où  l’abord  étoit  poflible,  il  leur  crioit  de  ne 
point  laiffer  l’ennemi  fe  fortifier  dans  leur  pays  • 
pour  épargner  du  bois , mais  de  forcer  la  def- 
cente  en  brifant  leurs  navires.  Il  exhortoit  les 
alliés  à facrifier  leurs  bâtimens  pour  les  Lacédé- 
moniens , dont  ils  avoient  reçu  de  fi  grands  fer-, 

(i)  On  appellent  triérarque  à Athènes  , à Lacédémone; 
&,  à ce  qu’il  paroît , dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce, 
un  citoyen  qui  équipoit  un  vaiffeau  à fes  dépens  , & qui 
le  commandoit  lui-mêjme  ou  le  faifoit  commander  par 
un  autre. 
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vices,  de  les  pouffer  contre  le  rivage,  de  def- 
cendre  à quelque  prix  que  ce  fût , de  fe  rendre 
maîtres  & des  hommes  &C  de  la  place.  En  même 
temps  qu’il  excite  les  autres  , il  contraint  fou 
pilote  d’échouer  fon  navire;  lui,  monte  fur  le 
pont  & s’efforce  de  prendre  terre  : mais  repouffé 
vivement , criblé  de  bleffures  , il  tombe  évanoui 
dans  le  vaiffeau  même  (i) , ayant  laiffé  échapper 
dans  la  mer  fon  bouclier  , qui , porté  fur  la  rive , 
fut  ramaffé depuis  par  les  Athéniens  & employé 
à l’ornement  de  leur  trophée.  Les  autres  Spar- 
tiates , animés  du  même  courage , vouloient  abor* 
der,  mais  ils  ne  le  purent  jamais  , tant  à caufe 
de  la  difficulté  des  lieux  que  de  la  réfif^ance  opi- 
niâtre de  leurs  adverfaires.  On  voyoit  doue  les 
Athéniens  de  deffus  terre  , fur  un  domaine  de 
Lacédémone,  repouffer  les  Lacédémoniens  qui 
tâchoient  d’aborder,  & les  Lacédémoniens  , de 
deffus  les  vaiffeaux,  s’efforcer,  contrôles  Athé- 
niens, de  defcendre  fur  leur  propre  terre,  deve- 
nue une  terre  ennemie.  Etrange  bifarrerie  de  la 
fortune  dans  l’arrangement  de  cette  journée  : car 
c'étoit  une  opinion  généralement  reçue,  que 
ceux-ci , faits  pour  le  continent,  étoientles  meil- 
leurs foldats  fur  terre , & que  ceux-là , nés  pour 


(i)  Dans  U vaiffeau  mime.  Grec,  dans  l’efpace  vuide 
entre  la  proue  &.  les  bancs  des  rameurs. 
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la  mer  , étoient  les  marins  les  plus  habiles.  Après 
avoir  recommencé  inutilement  leurs  attaques  ce 
jour  même  & une  partie  du  lendemain  , les  La- 
cédémoniens envoyèrent  à Aline  quelques  na- 
vires chercher  du  bois  pour  conftruire  des  ma- 
chines , afin  de  battre  la  muraille  du  côté  du 
port,  où  elle  étoit  plus  haute,  mais  aulfi  d’un 
abord  plus  facile. 

Cependant  arrivent  de  Zacynthe  cinquante  vaif- 
feaux  des  Athéniens  ; car  leur  flotte  avoit  été  ren- 
forcée de  quelques  bâtimens  d’obfervation  qui 
étoient  à Naupacte  & de  quatre  de  Chio.  Comme 
ils  virent  toute  l’île  & la  terre  ferme  pleine  de 
foldats , & le  port  couvert  de  vaiflfeaux  qui  ne 
fortoient  pas  pour  combattre  ; ne  fachant  trop 
où  aborder,  ils  allèrent  mouiller  à Prote,  île 
déferte  & voifine  , où  ils  palferent  la  nuit.  Le 
lendemain  ils  remettent  à la  voile,  prêts  à accep* 
ter  la  bataille , li  l’ennemi , gagnant  la  pleine 
mer , venoit  la  leur  préfenter  : finon  , ils  vou- 
loient  forcer  l'entrée  du  port.  Les  Lacédémo- 
niens , fans  paroître  en  pleine  mer , & fans  fer- 
mer les  embouchures  du  port , fuivant  leur  pre- 
mière réfolution , fe  tiennent  tranquillement  fur 
le  rivage  , difpofés , fi  on  vouloit  y entrer , à 
combattre  dans  le  port  même  qui  étoit  affez  vafte. 
Les  Athéniens  voient  quel  efl  leur  projet  ; ils 
fondent  fur  eux  par  l’une  & l’autre  embouchure. 


* 
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mettent  en  fuite  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
vaiffeaux , qui,  déjà  éloignés  de  la  terre,  la 
proue  en  dehors  , étoient  prêts  pour  le  combat  ; 
ils  les  pourfuivent  ; & comme  ils  n’étoient  répa- 
rés que  par  un  court  intervalle , ils  en  maltraitent 
une  grande  partie , en  prennent  cinq , dont  un 
avec  tout  l’équipage  , vont  attaquer  le  relie  qui 
avoient  gagné  le  rivage  : ceux  qui  s’appareilloient 
encore,  qui  n’avoient  pu  encore  faire  voile , ils 
les  fracaffent  ; plufieurs  même  qui  fe  trouvoient 
vuides , dont  les  hommes  s’étoient  fauvés , ils 
les  attachent  & les  traînent  après  leurs  navires. 
Les  Lacédémoniens  apperçoivent , de  la  côte  , 
ce  défaftre , ils  en  font  défolés  ; par-là  leurs 
compagnons  alloient  fe  trouver  pris  dans  l’île. 
Us  accourent  donc  en  diligence  fur  le  rivage, 
entrent  dans  l’eau  avec  leurs  armes  , fe  faififfent 
des  navires  pour  les  arracher  aux  ennemis  : cha- 
cun s’empreffe  de  mettre  la  main  à l’œuvre , & 
croit  que  tout  manquera  s’il  n’agit  lui -même. 
On  s’anime  de  part  & d’autre  ; tout  eft  en  mou- 
vement : les  deux  peuples  fembloient  avoir  fait 
échange  de  leur  maniéré  de  fe  battre.  Les  Lacé- 
démoniens , éguillonés  à la  fois  par  l’efpérance 
& par  la  crainte , donnoient , pour  ainfi  dire , 
de  deffus  terre , un  combat  naval  : les  Athéniens 
vainqueurs  , & voulant  pouffer  plus  loin  leur 
yitloire , combattoient  fur  des  navires  comme 

fur 
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ifur  un  terrein  ferme.  Enfin,  après  des  efforts  opi- 
niâtres de  part  & d’autre  , & beaucoup  de  blef- 
fures  reçues  , ils  fe  féparerent.  Les  Lacédémo- 
niens avoient  fauvé  leurs  bâtimens  vuides , à la 
réferve  de  ceux  qui  furent  pris  d’abord.  Chacun 
s’étant  retiré  dans  fon  camp , les  Athéniens  dref- 
ferent  un  trophée , rendirent  aux  ennemis  leurs 
morts , & recueillirent  les  débris  de  la  défaite. 
Ils  environnent  File , & faifant  la  garde  tout  au- 
tour , ils  y tiennent  les  Spartiates  comme  pri— 
fonniers.  Les  Péloponéfiens  qui  fe  tenoient  fur  la 
côte,  & qui  étoient  accourus  de  toutes  parts  aux 
fecours  des  Lacédémoniens , demeurent  campés 
devant  Pylos. 

Cet  événement , lorfqu’on  en  reçut  la  nou- 
velle à Sparte , y fut  regardé  comme  une  grande 
calamité  ; & en  conféquence  les  principaux  ma- 
giftrats  fe  tranfporterent  fur  les  lieux  , pour  voir 
de  plus  près  le  parti  qu’il  falloir  prendre.  Comme 
ils  jugeoient  qu’il  étoit  impoffible  de  fauver  leurs 
guerriers  renfermés  dans  l’île,  & qu’on  les  pren- 
droit  enfin  , foit  par  famine  ou  autrement , ils 
réfolurent  de  propofer  aux  généraux  athéniens 
une  fufpenfion  d’armes , d’envoyer  des  députés 
à Athènes  pour  conclure  un  accord , & pour  ob- 
tenir au  plutôt  la  liberté  de  leurs  concitoyens. 
Les  généraux  acceptèrent  la  propofition  ; la  fuf- 
penfion d’armes  fut  conclue  aux  conditions  quq 
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les  Lacédémoniens  livreroient  à l’armée  athé- 
nienne  de  Pylos , les  navires  avec  lefquels  ils 
avoient  combattu , & tous  les  vaiffeaux  longs 
qui  fe  trouvoient  dans  la  Laconie,  qu’ils  n’atta- 
queroient  la  place  ni  par  terre  ni  par  mer  ; que 
les  Athéniens  permettroient  aux  Lacédémoniens  9 
campés  dans  le  continent , de  porter  à leurs 
guerriers  , renfermés  dans  Pile , une  certaine 
quantité  de  farine  , de  vin.  & de  viande  (i)  par 
tête , la  moitié  pour  chaque  efclave , le  tout 
ouvertement  & fournis  à l’infpeélion  de  l’armée 
athénienne  ; qu’on  ne  feroit  entrer  par  furprife 
aucun  vaiffeau  de  charge  ; que  les  Athéniens 
continueroient  à faire  la  garde  autour  de  l’île , 
fans  fe  permettre  aucune  defcente  , fans  attaquer 
l’armée  du  Péloponèfe  , ni  par  terre  ni  par  mer; 
qu’à  la  moindre  contravention  de  part  ou  d’autre  , 
la  fufpenfion  d’armes  feroit  rompue  ; que  cette 
fufpenfion  auroit  lieu  jufqu’à  ce  que  les  députés 
de  Lacédémone  fuffent  revenus  d’Athenes  ; que 
les  Athéniens  meneroient  & rameneroient  les 


(i)  En  grec  , deux  chanix  unique  de  farine , deux  cotyles^ 
6*  de  la  chair.  Le  chœnix , mefure  des  Grecs , qui  con- 
tenoit  environ  trois  demi-feptiers  & un  poiflon  de  Paris  : 
on  l’évalue  aufli  à environ  deux  litrons  de  notre  mefure. 
Cotyle,  mefure  des  liquides  chez  les  Grecs , qui  tenoit 
environ  le  demi  - feptier  de  Paris.  De  la  chair , fans  doute  , 
autant  qu’un  homme  en  mangeoit  ordinairement  par  jour. 
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députés  fur  un  de  leurs  navires  ; qu’à  leur  retour 
la  fufpenfion  d’armes  cefferoit , & que  les  Athé- 
niens rendroient  les  vaiffeaux  en  l’état  qu’ils  leur 
auroient  été  remis.  La  fufpenfion  d’armes  fut 
conclue  à ces  conditions  ; les  vaiffeaux  furent 
livrés  & les  députés  envoyés.  Lorsqu’ils  furent 
arrivés  à Athènes  , ils  adrefferent  au  peuple  ce 
(difcours  : 

Athéniens  , Lacédémone  nous  envoie  pour 
traiter  de  nos  foldats  renfermés  dans  Hle , & 
pour  vous  engager  à prendre  un  parti  qui  vous 
foit  avantageux,  fans  être  déshonorant  pour  nous 
autant  que  la  circonftance  peut  le  permettre.  Si 
nous  employons  un  long  difcours , ce  n’eft  pas 
contre  notre  coutume  : nous  fommes  dans  l’ufage 
de  nous  refiferrer  quand  peu  de  paroles  fuffifent , 
& de  nous  étendre  quand  il  eft  à propos  de  s’expli- 
quer fur  des  objets  importans.  Ne  regardez  pas 
nos  difcours  comme  venant  d’un  ennemi  ; 
croyez  que  ce  n’efl:  point  par  forme  de  leçon  & 
«Tinftruttion  , mais  d’avertiffement  & de  con- 
feil , que  nous  allons  vous  parler.  Il  dépend  de 
vous  de  bien  ufer  de  votre  fortune , d’ajouter 
l’honneur  & la  gloire  à ce  que  vous  ont  acquis 
vos  armes , fans  imiter  ces  perfonnes  qui  ont 
obtenu  des  fuccès  nouveaux  pour  elles.  Comme 
elles  jouiffent  d’une  félicité  qu’elles  n’avoient  pas 
lieu  d’attendre , elles  afpirent  toujours  à de  plus 
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grands  avantages  : au  lieu  que  les  hommes  qui  l 
dans  de  fréquentes  révolutions , ont  éprouvé  le 
bien  & le  mal , doivent  tenir  pour  très-fufpe&es 
les  faveurs  du  fort.  Ce  font  les  fentimens  , vu 
l’expérience  du  paffé , dans  lefquels  doit  être 
votre  ville  ; ce  font  ceux  dans  lefquels  doit  être 
fur-tout  la  nôtre.  Oui , nous  fommes  un  grand 
exemple  de  l’inftabilité  des  chofes  humaines , nous 
qui  tenons  le  premier  rang  parmi  les  Grecs, 
qui  venons  vous  demander  aujourd’hui  ce  que 
nous  avons  cru  jufqu’à  préfent  être  en  droit 
d’accorder.  Toutefois  ce  n’eft  un  excès  ni  d’am- 
bition , ni  d’orgueil , qui  nous  a occafionné  la 
difgrace  que  nous  éprouvons  : heureux  jufqu’ici» 
nous  nous  fommes  perfuadés,  par  une  erreur  affez 
naturelle  , que  nous  continuerions  de  l’être.  Ainft 
vos  forces  préfentes  & vos  nouvelles  profpéri- 
tés , ne  doivent  pas  vous  faire  croire  que  la  for- 
tune vous  fera  conftamment  fidelle.  L’homme 
fage  fait  mettre  fes  faveurs  à l’abri , malgré  leur: 
incertitude  ; il  profite  avec  prudence  de  l’occa- 
fion  qui  s’offre  , & ne  s’imagine  pas  pouvoir, 
régler  félon  fes  defirs  les  événemens  de  la  guerre[ 
que  le  fort  conduit  à fon  gré.  Rarement  éprouve- 
t-il  des  chûtes , parce  que,  incapable  de  fe  fier 
aux  plus  brillans  fuccès,  loin  de  s’en  prévaloir,' 
c’efl  alors  qu’il  fe  rapproche  plus  volontiers  d$ 

fon  adverfaire. 
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1 Voici  donc  le  moment,  ô Athéniens!  devons 
rapprocher  de  nous.  Saififfez  cette  circonftance  ; 
& lorfque  vous  pouvez , fans  péril , vous  aflurer 
pour  toujours  la  réputation  d’hommes  auffi  pru- 
dens  que  puiflans , craignez  fi , faute  de  nous  avoir 
écoutés  , il  vous  arrivoit  par  la  fuite  quelque  dis- 
grâce , craignez  qu’on  n’attribue  à la  fortune  vos 
profpérités  aduelles.  Les  Lacédémoniens  vous 
exhortent  à terminer  la  guerre  par  un  traité  fo- 
lide  : ils  vous  offrent , avec  la  pâix  & leur 
alliance  , tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter 
d’une  amitié  & d’une  union  réciproques  , & ils 
ne  vous  demandent  en  échange  que  leurs  guer- 
riers renfermés  dans  l*île.  Ils  croient  qu’il  vaut 
mieux,  pour  les  deux  peuples,  ne  pas  attendre 
que  ces  guerriers , ou  échappent  par  quelque 
reffource  inefpérée  , ou  foient  pris  avec  l’île 
qui  les  renferme.  Le  plus  fur  moyen  de  terminer 
les  grandes  querelles  , ce  n’eft  pas  lorfque , em- 
ployant les  armes  contre  fon  ennemi,  on  l’oblige, 
après  plufieurs  vidoires , de  conclure  un  traité, 
fous  la  foi  du  ferment , à des  conditions  défa- 
vantageufes;  mais  lorfque,  pouvant  en  venir-là, 
on  triomphe  de  lui  par  un  procédé  généreux  , ou 
lui  accorde  , contre  fon  attente , une  paix  jufte 
& raifonnable.  Vaincu  alors  par  la  générofité 
plutôt  que  par  la  force,  & fongeant  plus  à la 
reconnoiffance  qu’à  la  vengeance  , il*  rougiroit 
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de  violer  les  conventions  mutuelles.  Plus  on  eft 
ennemi , plus  on  eft  difpafé  à prendre  ces  fen- 
timens.  On  cede  avec  pîaifir  à ceux  qui  fe  relâ* 
chent  de  leurs  droits  & qui  n’ufent  pas  de  tout 
leur  avantage  : ceux  qui  font  fiers  & inflexibles, 
on  leur  réfifte  quoi  qu'il  puiffe  arriver. 

Quant  à nous  , c’eft  le  temps  , ou  jamais,  de 
nous  réconcilier  fincérement , avant  qu’il  fur- 
vienne  quelque  événement  extraordinaire  , qui 
joigne  des  motifs  particuliers  de  haine  aux  motifs 
publics , qui  la  rende  éternelle , & qui  vous 
prive  des  avantages  que  nous  venons  vous  offrir. 
Faifons  enfemble  un  accord , d’où  il  réfulte , pour 
Athènes , de  la  gloire  avec  notre  amitié  , & pour 
Lacédémone,  une  légère  difgrace  fans  aucune 
honte.  Procurons  - nous  la  paix  à nous-mêmes  , 
& le  repos  à toute  la  Grece , qui  vous  regardera 
comme  les  principaux  auteurs  de  fa  tranquillité. 
Les  Grecs  fouffrent  les  maux  de  la  guerre  fans 
favoir  encore  qui  de  vous  ou  de  nous  ont  été 
les  agreffeurs  ; ils  vous  fauront  gré  d’une  paix 
dont  nous  vous  rendons  les  arbitres.  Faites -y 
attention  ; il  eft  en  votre  pouvoir  de  vous  affû- 
ter l’amitié  des  Lacédémoniens  , puifqu’ils  vous 
l’offrent  d’eux-mêmes  , puifque  vous  les  aurez 
gagnés  & non  forcés.  Quels  biens  ne  réfulte- 
ront  pas  de  notre  réconciliation  ! oui , fans 
doute , dès  que  nous  nous  rapprocherons  & que 
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Bous  penferons  de  même , le  refte  des  Grecs , 
contenu  par  notre  puiffance  , aura  pour  nous  les 
égards  que  nous  pouvons  defirer. 

Voilà  ce  que  dirent  les  Lacédémoniens,  dans 
la  perfualion  qu’ils  avoient  été  les  feuls  obftacles 
à la  paix , que  les  Athéniens  l’avoient  defirée  au- 
paravant , qu’ils  l’accepteroient  avec  joie  de  leur 
part,  & qu’ils  leur  rendroient  leurs  guerriers. 
Mais  les  Athéniens , croyant  que  la  paix  dépen- 
dait d’eux  tant  qu’ils  tiendroient  les  Spartiates 
afliégés  dans  l’île  , portoient  plus  haut  leurs  vues 
ambitieufes.  Us  étoient  fur-tout  animés  par  Cléon, 
fils  de  Cléénete , orateur  de  ce  temps-là , qui  avoit 
tout  crédit  fur  l’efprit  de  la  multitude.  D’après 
Les  confeils , le  peuple  fit  réponfe , qu’avant 
toutes  chofes  il  falloit  que  les  afliégés , après 
avoir  livré  leurs  armes  & leurs  perfonnes  , fuffent 
tranfportés  à Athènes  ; qu’on  les  renverroit  fi  les 
Lacédémoniens  rendoient  Nifée  , Pèges , Tré- 
zene , l’Achaïe , qu’ils  ne  pofféddient  pas  par 
droit  de  conquête , mais  qu’on  avoit  été  con- 
traint de  leur  abandonner  par  le  dernier  traité  (i); 
qu’après  cela  on  feroit  la  trêve  la  plus  longue 
que  le  defireroient  les  deux  républiques.  Les 

il)  Le  dernier  traité , le  traité  par  lequel  on  conclut  une 
trêve  de  trente  ans  , & les  Athéniens  firent  les  ceffion9 
dont  il  eft  parlé  ici , comme  nous  le  lifans  dans  Thucy- 
dide même, 
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Lacédémoniens,  fans  rien  objetter , demandèrent 
à l’affemblée  qu’on  leur  nommât  des  commif- 
faires  négociateurs , avec  lefquels  ils  pourroient 
difcuter  tranquillement  les  prétentions  réci- 
proques & conclure  un  accord.  Cléon  s’em- 
porta là-deflus;  il  avoit  toujours  remarqué,' 
difoit-il,  qu’ils  n’avoient  aucune  vue  raifon- 
nable,  mais  il  le  voyoit  bien  fur-tout  aujour- 
d’hui, puifque  refufant  de  traiter  avec  le  peuple^ 
ils  demandoient  à conférer  avec  un  petit  nombre 
de  perfonnes  : Si  vous  avez  quelque  chofe  à dire, 
ajoutoit-il , dites-le  en  préfence  de  tous  les  ci- 
toyens. Les  députés  ne  croyoient  pas  pouvoir 
traiter  avec  le  peuple  , quand  même  ils  auroient 
été  réfolus  de  céder  quelque  chofe  à caufe  de  la 
circonftance , parce  qu’ils  craignoient  que  leurs 
alliés  n’euffent  à leur  reprocher  d’avoir  traité  fans 
aucun  fuccès  ; ils  étoient  perfuadés  en  outre  que 
les  Athéniens  recevroient  toujours  avec  hauteur 
les  proportions  de  leurs  rivaux  : ils  partirent 
donc  d’Athenes  fans  avoir  rien  fait. 

Dès  qu’ils  furent  de  retour  à Pylos , la  fufpen- 
fion  cefla.  Les  Lacédémoniens  redemandoient 
leurs  vaifTeaux  d’aprcs  les  conventions;  les  Athé- 
niens refuferent  de  les  rendre , alléguant  divers 
griefs , une  infulte  faite  à leur  mur  contre  une  des 
claufes  formelles , & d’autres  infractions  légères; 
Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’il  étoit  expreffément 
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ïtipulé  qu’à  la  moindre  contravention , la  fufpen- 
lion  d’armes  feroit  rompue.  Les  Lacédémoniens  \ 
nioient  les  faits  & crioient  à l’injuftice.  Enfin  ils  fe 
retirèrent  ; & de  part  & d’autre  l’on  recommença 
la  guerre  avec  vigueur.  Les  Athéniens , pendant 
le  jour,  faifoient  le  tour  de  l’île  avec  deux  vaif- 
feaux  qui  fe  croifoient  : toute  la  flotte  étoit  en 
garde  la  nuit , excepté  dans  la  partie  qui  regar- 
doit  la  pleine  mer,  lorfque  le  vent  fouffloitde 
ce  côté.  On  reçut  d’Athenes  un  renfort  de  vingt 
navires  ; & ainfi  la  flotte  fe  trouva  compofée 
de  foixante  & dix  voiles.  Les  Lacédémoniens 
reftoient  campés  fur  la  côte,  donnant  divers 
aflfauts  à la  place  , & épiant  l’occafion  de  fauver 
leurs  guerriers. 

A cette  môme  époque,  en  Sicile,  les  Syracu- 
fains  & leurs  alliés , joignant  une  nouvelle  flotte 
à celle  qui  étoit  en  garnifon  à Mefiine,  firent  la 
guerre  aux  habitans  de  Rhege , à la  follicitation 
des  Locriens , qui  entrèrent  par  terre  dans  leur 
pays  avec  toutes  leurs  troupes.  Ce  qui  leur  faifoit 
tenter  une  bataille  navale , c’eft  qu’ils  voyoient 
que  les  Athéniens  avoient  là  |ort  peu  de  vaif- 
feaux , & que  la  flotte  qui  devoit  s’y  joindre,  étoit 
occupée  au  fiege  de  Spha&erie.  S’ils  gagr.oient  la 
bataille  , ils  croyoient  qu’en  attaquant  Rhege  par 
terre  & par  mer  ils  l’emporteroient  aifément,  Sc 
qu’alors  leur  puiffance  feroit  bien  établie.  En  effet, 
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que  Rhege , promontoire  d’Italie , étant  voifici 
de  Meflîne,  ville  de  Sicile,  les  Athéniens  ne 
pourroient  palier  & fe  rendre  maîtres  du  détroit, 
c’eft-à-dire  de  la  mer,  entre  Rhege  & Meflîne, 
par  oit  la  Sicile  eft  la  moins  éloignée  du  conti- 
nent. C’eft  ce  que  l’on  appelle  Charybde , auquel 
Ulyffe  , dit-on  , eut  bien  de  la  peine  à échapper. 
Comme  là  eft  la  jon&ion  des  grandes  mers  de 
Tofcane  & de  Sicile , dont  les  flots  refferrés  dans 
un  étroit  efpace , s’élèvent  avec  fureur  ; ce  paflage 
fut  toujours  regardé  comme  très  - difficile.  C’efl 
dans  ce  détroit  que  les  Syracufains  & leurs  alliés  , 
avec  un  peu  plus  de  trente  vaiffeaux , furent 
obligés  de  combattre  le  foir,  pour  un  vaiffeau 
de  charge  qui  paffoit , contre  feize  d’Athenes  ÔC 
huit  de  Rhege.  Vaincus  par  les  Athéniens,  ils 
firent  voile  en  diligence,  les  uns  du  côté  de  Rhege, 
les  autres  du  côté  de  Meflîne , après  avoir  perdu 
un  de  leurs  bâtimens.  La  nuit  avoit  fait  ceffer 
le  combat.  Après  cela  , les  Locriens  vuiderent  le 
pays  de  Rhege.  Les  navires  des  Syracufains  &C 
de  leurs  alliés , fe  réunifiant,  pafferent  au  cap  de 
Pélore,*  où  ils  fe  tinrent  à la  rade  près  leurs 
troupes  de  terre.  Les  Athéniens  & les  habitans 
de  Rhege , voyant  les  vaiffeaux  vuides  des  enne- 
mis , vinrent  à force  de  rames  pour  les  attaquer, 
mais  un  harpon  de  fer  qu’on  leur  jetta  de  deflùs 
la  côte , fit  couler  à fond  un  de  leurs  navires  * 
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•dont  les  hommes  s’étoient  fauves  à la  nage*  En- 
fuite  les  Syracufains  étant  montés  fur  leurs  vaif- 
feaux  & les  remorquant  jufqu’à  Mefline , les  Athé- 
niens revinrent  à la  charge  & perdirent  un  fécond 
bâtiment  contre  les  ennemis  qui  avoient  pris  le 
large  & prévenu  leur  attaque.  Ainfi  dans  les  com- 
bats qui  leur  furent  livrés  en  paffant  à Mefline , 
les  Syracufains  fe  retirèrent  fans  avoir  eu  de  dé- 
favantage.  Cependant , tandis  que  les  Athéniens 
cinglèrent  vers  Camarine  , fur  la  nouvelle  qu’Ar» 
chias  & ceux  de  fa  faftion  vouloient  la  livrer 
aux  Syracufains  , les  Meflinois , avec  toutes  leurs 
forces  allèrent  attaquer  par  terre  & par  mer  l’île 
de  Naxe , colonie  de  Chalcide  , dont  ils  font 
voifins.  Le  premier  jour,  ils  obligèrent  les  ha- 
bitans  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles  & 
ravagèrent  la  campagne.  Le  lendemain , ils  vo- 
guèrent avec  leurs  vaifleaux  vers  le  fleuve  Acé- 
finès  & firent  le  dégât  aux  environs , en  même 
temps  qu’avec  leurs  troupes  de  terre  ils  battoient 
la  place.  Mais  les  Siciliens  de  ces  contrées  étant 
venus  fondre  fur  eux  du  haut  des  montagnes  , les 
afliégés  reprirent  courage , & fe  difant  les  uns 
aux  autres , pour  s’animer , que  les  Léontins  & 
les  autres  Grecs  leurs  alliés  venoient  à leur  fe- 
çours  , ils  firent  une  fortie  foudaine , mirent  en 
fuite  les  afliégeans , & en  tuerent  plus  de  mille. 
Le  refte  fe  retira  & eut  bien  de  la  peine  â fe 
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fauver , une  grande  partie  ayant  été  tuée  datrê 
les  chemins  par  les  Barbares.  Après  ce  rude 
échec , la  flotte  qui  étoit  en  rade  près  de  Mef- 
line , s’étant  diflipée  , les  Léontins  aufïï-tôt  avec 
les  Athéniens  & leurs  alliés  marchèrent  contre 
cette  ville,  qu’ils  croyoient  abattue  par  fa  défaite. 
Les  Athéniens  l’attaquerent  par  mer  avec  leurs 
vaifleaux  , & les  Léontins  par  terre  avec  leurs 
troupes.  Mais  les  Meflinois , fuivis  de  quelques 
Locriens  qui  , depuis  la  défaite , avoient  été 
laifles  en  garnifon  à Mefline  fous  la  conduite  de 
Démotelès,  firent  tout  à coup  une  (ortie  vio- 
lente , mirent  en  fuite  les  Léontins  & en  tuerent 
un  grand  nombre.  Témoins  de  cette  déroute , les 
Athéniens  fortirent  de  leurs  vaifleaux  & vinrent 
à leur  fecours.  Ils  tombèrent  fur  les  Meflinois, 
les  mirent  en  défordre,  & les  pourfuivant  tou- 
jours les  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs 
murs.  Enfuite  , après  avoir  drefle  un  trophée , ils 
s’en  retournèrent  à Rhege.  Depuis  ce  temps  , les 
Grecs  de  Sicile  fe  firent  la  guerre , par  terre , les 
uns  aux  autres  , fans  nul  concours  des  Athéniens^ 
Cependant  à Pylos  , ceux-ci  tenoient  toujours 
aflîégés  les  Lacédémoniens  renfermés  dans  l’île  , 
& les  troupes  du  Péloponèfe , campées  devant 
la  place , y demeuroient  toujours.  La  garde  de 
rîle  étoit  fort  pénible  pour  les  Athéniens , parce 
qu’ils  manquoient  de  vivres  & d’eau.  Il  n’y  avoit; 


Digitized  by  Google 


DU  SIEGE  DE  S PH  AC  TERI E.  Ixxvî/ 

qu’une  fontaine , & affez  modique , dans  la  ci- 
tadelle même  de  Pylos  ; la  plupart  forcés  de 
creufer  dans  le  fable , ne  pouvoient  boire  que 
de  l’eau  très-mauvaife.  Ils  étoient  refferrés  dans 
un  efpace  étroit;  & comme  il  n’y  avoit  pas  de 
rade  pour  toute  la  flotte  , une  partie  de  l’équi- 
page  alloit  prendre  à terre  de  la  nourriture, 
tandis  que  le  refte  fe  tenoit  à l’ancre  en  pleine  mer. 

De  plus  , la  longueur  du  fiegeleur  faifoit  perdre 
, courage  ; ils  s’étoient  imaginé  qu’il  ne  leur  fau*- 
droit  que  peu  de  jours  pour  prendre  des  hommes 
renfermés  dans  une  île  déferte , qui  ne  buvoient 
que  de  ' l’eau  falée.  Mais  les  Lacédémoniens  in- 
vitoient  tout  le  pays  à introduire  dans  l’île  de  la 
farine  , du  vin  , du  fromage  , & toute  autre  pro- 
viflon  utile  à des  afflégés.  Chaque  cargaifon  étoit 
taxée  fort  haut , 6c  chaque  Hilote  devoit  avoir 
la  liberté  pour  récompenfe.  Ainfi , toutes  fortes 
de  perfonnes  , & principalement  les  Hilotes, 
amenoient  des  vivres  à travers  mille  dangers  de 
tous  les  endroits  du  Péloponèfe , avec  l’attention 
d’aborder  la  nuit  du  côté  de  la  pleine  mer.  Ils 
obfervoient  fur-tout  le  vent , pour  échapper  aux 
vaifleaux  ennemis  qui  ne  pouvoient  faire  la  garde 
i quand  le  vent  de  mer  fouffloit.  Comme  on  leur 
payoit  leurs  vaifleaux , ils  ne  les  épargnoient  pas 
6c  les  faifoient  échouer.  Us  étoient  reçus  par  les  / 
Lacédémoniens  de  l’île  qui  les  attendoient  aux 
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lieux  les  plus  abordables.  Tous  les  bâtimens  qui 
fe  hafardoient  en  temps  calme  étoient  pris.  Du  1 
côté  même  du  port,  des  plongeurs  nageoient  entre 
deux  eaux  jufqu’à  l’île  , traînant  après  eux , avec 
«ne  corde , dans  des  outres , de  la  graine  de  lin 
pilée  & de  pavot  détrempé.  Dans  les  commen- 
cemens  , ils  pafferent  fans  être  apperçus  : mais 
enfuite  ils  furent  veillés  de  près.  En  un  mot , on 
épuifa  de  part  & d’autre  toutes  les  reffources  9 
foit  pour  faire  entrer  des  provifions , foit  pour  * 
les  intercepter. 

Lorfqu’on  apprit  à Athènes  que  l’armée  avoit 
beaucoup  à fouffrir , & que  l’ennemi  trouvoit  les 
moyens  d’approvifionner  l’île , on  fut  très-em- 
barraffé  ; on  craignoit  de  fe  voir  furpris  par  l’hi- 
ver : & alors  comment , dans  un  lieu  défert , fe 
procurer  les  chofes  néceffaires  à la  vie  ? com- 
ment les  tranfporter  en  doublant  le  Péloponèfe , 
puifque  même  en  été  ce  tranfport  étoit  prefque 
impraticable.  Le  pays  étoit  fans  port  : où  les 
vaiffeaux  fe  tiendront-ils  en  rade  ? on  feroit  né- 
ceffairement  la  garde  avec  plus  de  négligence, 

& les  afliégés  échapperoient  ou  fe  fauveroient, 
dans  un  temps  orageux  , fur  les  vaiffeaux  même 
qui  leur  apportoient  des  vivres.  Ce  qui  alarmoit 
davantage , c’eft  qu’on  fe  figuroit  que  les  Lacé- 
démoniens , comptant  fur  leurs  forces , ne  fon- 
geroient  plus  à offrir  la  paix } & l’on  fe  repentoit 
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de  ne  l’avoir  pas  acceptée.  Cléon , jugeant  bien 
qu’on  lui  en  vouloit  d’y  avoir  mis  obftacle  , crioit 
que  les  rapports  étoient  faux  ; & comme  les  en- 
voyés demandoient  que , fi  l’on  ne  vouloit  pas 
les  en  croire , on  en  chargeât  d’autres  de  fe  tranf- 
porter  fur  les  lieux , Cléon  fut  choifi  lui-même 
avec  Théogene  pour  aller  examiner  la  vérité.  Ce 
choix  l’embarraffoit  ; il  fentoit  qu’il  alloit  être 
réduit , ou  à confirmer  les  rapports  qu’il  avoit 
attaqués , ou  à être  convaincu  de  menfonge  s’il 
ofoit  les  contredire.  Mais  comme  à travers  les 
regrets  du  peuple  il  crut  entrevoir  que  les  efprits 
penchoient  encore  un  peu  plus  pour  la  guerre  , 
il  confeilleaux  Athéniens  de  n’envoyer  perfonne, 
de  ne  point  perdre  un  temps  précieux  : Il  faut, 
difoit-il , fi  l’on  juge  les  rapports  véritables,  s’em* 
barquer  & aller  attaquer  les  affiégés.  Puis , défi- 
gnant  & blâmant  à mots  couverts  Nicias  , fils  de 
Nicérate , un  des  généraux  & fon  ennemi  : Rien 
de  plus  aifé , ajoutoit*il , fi  les  généraux  avoient 
du  courage  , que  de  fe  mettre  en  mer  & d’aller 
prendre  les  hommes  renfermés  dans  l’île  ; & il 
le  feroit  lui-même  s’il  étoit  général.  Nicias,  qui 
fe  fentoit  piqué  , qui  d’ailleurs  voyoit  les  Athé- 
niens murmurer  tout  bas  contre  Cléon  , & der 
mander  qu’il  partît  fur  le  champ  , puifqu’il  trou- 
voit  la  chofe  fi  facile , lui  dit  que  ni  lui  ni  fes 
(Collègues  ne  l’empêchoient  de  prendre  tel  renfort 
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qu’il  voudroit , & de  fe  charger  de  l’entreprifeî 
Cléon  , qui  d’abord  ne  s’imaginoit  pas  que  la  pro- 
pofition  fût  fcrieufe , affeéloit  beaucoup  de  réfo- 
lution  ; mais  quand  il  vit  qu’on  le  prenoit  au 
mot , il  reculoit  fous  prétexte  qü’il  n’étoit  pas 
général  : ilcraignoit  alors,  & ne  pouvoit  croire 
que  Nicias  voulût  toujours  lui  céder  le  comman- 
dement. Celui  - ci  infifte  , & prenant  tout  le 
peuple  à témoin , il  déclare  qu’il  fe  démettoit  du 
commandement  à Pylos.  Plus  Cléon  tergiverfe, 
plus  il  refufe  de  remplir  fa  promette  , & plus  les 
Athéniens , comme  c’eft  l’ufage  de  la  multitude  , 
ordonnent  à Nicias  de  céder  fa  place , & crient 
à Cléon  de  partir.  Ne  pouvant  donc  plus  s’en 
dédire  , il  accepte , & s’avançant  il  annonce  qu’il 
ne  craignoit  pas  les  Lacédémoniens  , qu’il  par- 
tiroit , & ne  prendroit  avec  lui  aucun  citoyen 
d’Athenes , mais  feulement  quelques  foldats  de 
Lemnos  & d’Imbros , des  peltaftes  (i)  delà  ville 
d’Aine  & quatre  cents  archers  , qu’avec  ce  ren- 
fort & les  troupes  de  Pylos  il  ameneroit  dans, 
vingt  jours  les  Lacédémoniens  vivans , ou  qu’il 
y périroit.  Cette  promette  préfomptueufe  fit  rire 
le  peuple  : les  citoyens  les  plus  fages  n’en  étoient 


( I ) Peltajîes.  J’ai  francifè  ce  mot.  C’étoient  c’es  troupes  • 
légères  , qui  portoient  de  petits  boucliers  échancrés , ap- 
pelés pcltai. 
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]pas  fâchés,  dans  l’efpérance,  ou  d’être  bientôt 
délivré  de  Cléon , ce  qu’ils  croyoient  plus  pro- 
bable , ou  , s’ils  étoient  trompés  dans  leur  opi- 
nion , de  fe  voir  maîtres  des  Lacédémoniens. 

Lors  donc  qu’il  eut  . fait  décider  dans  l’affem- 
blée  ce  qui  étoit  néceffaire  , & qu’il  eut  été 
nommé  par  les  fuffrages  du  peuple  , il  partit  en 
diligence , fans  vouloir  de  tous  les  généraux  que 
Démofthene , qu’il  favoit  avoir  le  projet  de  faire 
une  defcente  dans  Pîle.  Les  foldats  ayant  beau- 
coup à fouffrir  de  la  difette  dans  un  lieu  défert, 
& affiégés  plutôt  qu’afliégeans  , ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  combattre.  Ce  qui  fortifioit 
fur- tout  leur  chef  dans  fa  réfolution  , c’étoit 
un  incendie  qu’avoit  éprouvé  Pile.  Cette  île  tou- 
jours inhabitée,  n’avoit  prefque  été  jufqu’alors 
qu’une  vafte  forêt  fans  aucune  route  tracée  : elle 
avoit  paru  à Démofthene  un  champ  de  bataille 
trop  dangereux  pour  lui-même  & trop  avanta- 
geux à l’ennemi.  Caché  dans  l’épaiffeur  du  bois  , 
l’ennemi  auroit  pu , & dans  le  moment  & du 
lieu  le  plus  favorable , tomber  tout  à coup  fur 
des  troupes  fupérieures  en  nombre  : il  auroit  pu 
reconnoître  les  fautes  & les  difpolitions  des  ad- 
verfaires , fans  qu’on  pût  appercevoir  les  fiennes  ; 
& fi  l’on  eût  entrepris  de  le  forcer  dans  fes  re- 
traites , des  guerriers  peu  nombreux , qui  con- 
jioiffoient  parfaitement  tous  les  détours  de  la 

Tornt  1,  f 
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forêt,  auroit  eu  infailliblement  l’avantage  fut 
une  grande  multitude  d’hommes  qui , ne  con- 
noiflant  point  le  pays , fe  feroient  trouvés  dé- 
faits avant  que  de  favoir  par  où  fe  fecourir  mu- 
tuellement. L’échec  (i)  que  Démofthene  a voit 
reçu  en  Etolie  , & qu’un  bois  avoit  en  partie 
©ccafionné , ne  contribuoit  pas  peu  à lui  faire 
naître  ces  réflexions.  11  en  étoit  tout  occupé  * 
lorfque  l’incendie  arriva  de  cette  maniéré.  Sphac- 
terie  étant  fort  étroite , les  foldats  Lacédémoniens, 
étoient  obligés  d’aller  avec  des  gardes  avancées 
préparer  leur  repas  à l’extrémité  de  l’île.  Un 
d’entre  eux , par  mégarde  , mit  le  feu  à quelques 
broflailles.  Le  vent  vint  à s’élever,  & la  forêt 
brûla  prefque  toute  entière  fans  qu’on  pût  arrêter 
l’embrafement.  Alors  Démofthene  vit  que  les 
ennemis  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’il  n’a- 
voit  conjecturé  d’après  les  vivres  qu’on  leur 
faifoit  paffer  pendant  la  fufpenfion.  Il  exhorte 
donc  les  Athéniens  à redoubler  d’aftivité,  en 
leur  montrant , d’une  part,  qu’ils  avoient  à com-* 
battre  des  troupes  en  état  de  fe  défendre , & de 
l’autre  que  la  defcente  dans  l’île  étoit  devenue; 
beaucoup  plus  facile.  Il  fe  difpofoit  à l’attaquer. 


(i)  Thucydide  parle,  dans  fon  livre  troifieme , de  la 
défaite  que  Démofthene  effuya  en  Etolie , & des  circoa- 
ftances  de  cette  défaite. 
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& en  conlequence  il  demandoit  des  fecours 
aux  alliés  les  plus  proches , & prenoit  toutes 
fes  mefures. 

Cependant  Cléon , qui  lui  avoit  fait  favoir 
par  un  courier  qu’il  venoit  avec  un  renfort, 
arrive  à Pylos.  Les  deux  chefs  tiennent  confeil  » 
ils  commencent  par  dépêcher  au  camp  ennemi 
un  héraut , pour  demander  fi  l’on  vouloit  livrer 
les  afliégés  aux  conditions  qu’ils  feroient  gardés 
& traités  avec  douceur , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
fait  un  arrangement  définitif.  Les  Lacédémoniens 
n’ayant  pas  accepté  la  propofition , ils  demeu- 
rèrent un  jour  fans  rien  faire.  Le  lendemain , ils 
partirent  dès  la  nuit  avec  toute  l’infanterie  pe« 
famment  armée,  qu’ils  avoient  embarquée  dans 
quelques  vaifleaux.  Huit  cents  oplites  (i)  dépen- 
dirent un  peu  avant  le  jour  dans  l*île , tant  du 
côté  du  port  que  du  côté  de  la  pleine  mer , & 
coururent  au  premier  corps -de -garde  oü  il  y 
avoit  environ  trente  hommes.  Epitadas , avec 
le  gros  de  fa  troupe , étoit  pofié  au  milieu  de 
nie  , près  d’une  fontaine  , dans  l’endroit  le  plus 
découvert.  Quelques  hommes  occupoient  une 
autre  extrémité  qui  regardoit  Pylos.  Cette  partie 
étoit  efcarpée  du  cote  du  port , & du  côté  de 


(i)  Oplites.  J’ai  encore  francifé  ce  mot.  Opliuii , en  Grec,' 
Écoiejjt  des  foldats  pe&mment  armés. 
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la  terre  netoit  pas  facile  à prendre.  On  y voyoit 
un  vieux  fort  bâti  de  gros  quartiers  de  pierres , 
qui  pouvoit  fervir  de  retraite  fi  l’on  fe  trou- 
voit  forcé  de  toute  autre  part.  Voilà  comme 
étoit  difpofée  la  troupe  Lacédémonienne.  Les 
Athéniens  égorgent  les  foldats  de  la  première 
garde , contre  lefquels  ils  avoient  couru , &£ 
qu’ils  avoient  furpris  encore  couchés , avant  qu’ils 
puffent  fe  mettre  en  défenfe.  Ceux-ci  ne  s’étoient 
point  apperçu  de  la  defcente  : ils  s’imaginoient 
que  ce  n’étoit  que  la  garde  ordinaire  qui  avoit 
coutume  de  faire  le  tour  de  l’île.  Le  relie  de  l’ar- 
mée arriva  au  point  du  jour  fur  plus  de  foixante 
& dix  vaifleaux  , dont  prefque  tous  les  rameurs 
defcendirent  avec  des  armes.  Il  y avoit  huit  cents 
archers  , autant  de  peltaftes , fans  compter  les 
Mefléniens , & toutes  les  troupes  de  Pylos , oit 
l’on  n’avoit  lailTé  que  quelques  foldats  pour  gar- 
der le  mur.  Démofthene  les  divifa  en  plufieurs 
pelotons , de  deux  cents  hommes  plus  ou  moins  ; 
il  les  plaça  fur  les  hauteurs , afin  que  les  enne- 
mis , enveloppés  de  toutes  parts , ne  fuffent  à 
qui  répondre  , toujours  affaillis  , de  quelque  côté 
qu’ils  fe  tournaffent , en  tête  , en  queue  , & par 
les  deux  flancs.  Sur-tout , ils  dévoient  toujours 
avoir  derrière  eux  les  troupes  les  plus  légères, 
archers,  pierriers  , frondeurs,  qui  fignalent  de 
loin  leur  courage  ; forte  d’ennemis  qu’ils  ne  pou- 
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voient  atteindre , qui  triomphoient  en  fuyant , 
qui  les  pourfuivoient  s’ils  lâchoient  pié.  Voilà 
comme  Démofthene  avoit  projette  d’abord  fa 
defcente  ; 8c  c’eft  ainfi  qu’il  l’exécuta. 

Epitadas  8c  le  gros  de  fa  troupe  voyant  le  pre- 
mier corps-de- garde  égorge  , &c  l’armée  athé- 
nienne venir  à eux , fe  rangèrent  en  bataille  8c 
marchèrent  contre  l’infanterie  pefamment  armée, 
qu’ils  avoient  en  tête.  Mais  ils  ne  purent  en  venir 
aux  mains  , ni  faire  preuve  de  leur  bravoure , à 
caufe  de  la  décharge  continuelle  de  l’infanterie 
légère  qui  les  harceloit  parderriere  & par  les 
deux  flancs  , tandis  que  les  troupes  pefantes  ref- 
toient  tranquilles , toujours  dans  la  même  place. 
S’ils  s’avançoient  contre  elle  du  côté  où  elle 
les  incommodoit  davantage,  elle  tournoit  le  dos, 
mais  elle  ne  tardoit  pas  à revenir  & à les  acca- 
bler de  traits.  Cette  manœuvre  lui  étoit  d’au- 
tant plus  facile , qu’étant  légèrement  armée  elle 
prenoit  aifément  la  fuite  dans  un  terrein  difficile 
8c  raboteux , où  les  Lacédémoniens  chargés  du 
poids  de  leurs  armes , ne  pouvoient  les  pour- 
fuivre.  Ces  combats  par  efcarmouche  ayant  duré 
quelque  temps , les  Lacédémoniens  commen- 
cèrent à fe  lafl’er  ; & l’infanterie  légère , deve- 
nue plus  hardie  par  leur  foibleffe , par  la  fupc* 
riorité  du  nombre  & par  un  fùccès  inattendu, 
s’accoutumant  à ne  plus  regarder  comme  fi  terrible 
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cette  bravoure  des  Spartiates  , dont  la  feule  idées 
l’avoit  fait  trembler  à la  defcente  , méprifant  les 
guerriers  qu’elle  avoit  craints  , fe  raflemble  , 
fond  fur  eux  avec  de  grands  cris , fait  pleuvoir 
de  tous  côtés  des  pierres  , des  fléchés  , des  jave- 
lots. Ces  affauts  & ces  clameurs  étonnèrent  des 
hommes  qui  n’étoient  pas  accoutumés  à ce  genre 
de  combat.  Les  cendres  de  la  forêt  nouvelle- 
ment embrafée , s’élevant , formoient  un  nuage, 
qui , joint  à la  grêle  de  traits,  obfcurciffoit  l’air, 
& leur  déroboit  la  vue  de  ce  qui  étoit  devant 
eux.  Us  fe  trouvoient  dans  un  embarras  cruel. 
Leurs  armes  ne  les  garantiffoient  plus  des  coups  , 
& le  bois  des  fléchés  s’y  rompant , y demeuroit 
attaché.  Toute  leur  bravoure  devenoit  inutile. 
Aveuglés  par  la  poufliere , affourdis  par  les  cla- 
meurs des  ennemis  qui  les  empêchoient  d’en- 
tendre les  ordres  du  général , invertis  de  tous 
côtés  par  le  péril , ils  n’avoient  aucun  moyen 
de  fe  défendre  & de  fe  fauver. 

Enfin , couverts  pour  la  plupart  de  bleflures  ^ 
parce  qu’ils  étoient  toujours  demeurés  dans  le 
même  porte  , ils  ferrent  leur  bataillon  , & mar- 
chent vers  l’extrémité  de  l’île  , où  étoit  la  forte- 
refle  avec  leur  troifieme  garde.  Dès  ’qu’ils  com- 
mencèrent à s’ébranler,  l’infanterie  légère  re- 
doubla fes  cris  & les  prefla  avec  plus  d’audace  ; 
de  forte  que  tous  ceux  qui  fe  détachèrent  di* 
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gros  périrent.  Mais  le  plus  grand  nombre  ga- 
gnèrent le  fort , o h ils  fe  rangèrent  en  bataille 
avec  la  garnifon , & firent  face  de  tous  les  en- 
droits par  oii  l’on  pouvoit  les  prendre.  Les 
Athéniens  qui  les  fuivirent  de  près  , ne  pouvant 
les  invertir  à caufe  de  la  fituation  du  lieu , les 
attaquoient  de  front  & tâchoient  de  les  déloger. 
Haraffés  d’un  combat  qui  avoit  duré  une  grande 
partie  du  jour,  épuifés  de  chaud,  de  foif,  de 
laflîtude , les  uns  s’ertorçoient  de  charter  leurs 
adverfaires  du  fort  où  ils  étoient  retranchés  , les 
autres  vouloient  s’y  maintenir.  Les  Lacédémo- 
niens fe  défendoient  mieux  qu’ils  n’avoient  fait 
jufqu’alors  , parce  qu’on  ne  pouvoit  les  affailliç 
par  les  flancs. 

Comme  rien  ne  fe  décidoit,  le  chef  des  Meffé- 
niens  s’adreffant  à Cléon  & à Démorthene,  leur 
dit  qu’ils  fe  fatiguoient  inutilement , que , fi  l’ont 
vouloit  lui  donner  quelques  gens  de  trait  & 
quelques  foldats  de  l’infanterie  légère , il  pour- 
roit  fe  frayer  une  route , tourner  les  ennemis  8c 
paroître  à leurs  dos.  Lorfqu’on  lui  eut  donné  les 
hommes  qu’il  demandoit , il  part  le  plus  fecret- 
tement  poflîble  pour  n’être  pas  apperçu , fe  traîne 
entre  des  roches  efcarpées  , par-tout  où  il  peut 
aflùrer  fes  pas , tente  des  partages  que  les  enne- 
mis négligeoient  de  garder  , parce  qu’ils  comp- 
toient  fur  la  fituation  de  la  place  ; & après  avoir 
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tourné  long-temps  avec  beaucoup  d’efforts  & de 
peines  , il  arrive  enfin  lur  la  hauteur  fans  avoir 
été  découvert.  Tout  à coup  il  fe  montre  au  dos 
des  affiégés , & les  étonne  par  cette  apparition 
fubite , en  même  temp,s  qu’il  raffermit  les  Athé- 
niens qui  s’attendoient  à le  voir  dans  ce  pofte. 
Les  Lacédémoniens  fe  virent  affaillis  en  front 
& parderriere  , & , pour  comparer  les  petites! 
ehofes  aux  grandes,  fe  trouvèrent  pris  comme 
au  pas  des  Thermopyles.  Alors  les  Perfes , mon- 
tant par  un  fentier  détourné , les  avoient  enve- 
loppés & taillés  en  pièces.  Ici , vaincus  par  le 
nombre  , attaqués  de  toutes  parts  , ils  ne  fe  dé- 
fendoient  prefque  plus  ; mais  épuifés  de  fatigues 
& d’inanition  , ils  commençoient  à reculer  de- 
vant les  Athéniens  qui  fe  rendoient  maîtres  des 
paITages , & leur  fermoient  toute  retraite. 

Alors , Cléon  & Démofihene  voyant  que,  fi 
l’on  preffoit  davantage  des  hommes  qui  recu- 
loient  toujours  , il  n’en  échapperoit  pas  un  feul  , 
firent  ceffer  le  combat  & arrêtèrent  leurs  guer- 
riers. Jaloux  d’emmener  à Athènes  les  Lacédé-i 
moniens  vivans,  ils  veulent  effayer  de  vaincre 
leur  opiniâtreté  , ils  veulent  voir  fi  ces  braves 
Spartiates  pourront  céder  aux  maux  préfens,-§C 
livrer  leurs  armes.  Us  leur  font  demander,  par, 
un  héraut , s’ils  vouloient  les  remettre , & fe 
rendre  eux-mêmes  à difcrétion.  Pès  qu’ils  oq$' 
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entendu  ce  cri , la  plupart  jettent  bas  leurs  bou- 
cliers , & , frappant  des  mains , font  figne  qu’ils  * 
acquiefcent  à la  demande.  Il  fe  fit  donc  une  fuf- 
penfion  d’armes  : Cléon  & Démoflhene  aurent 
une  conférence  avec  Styphon  , fils  de  Pharax, 
défigné  le  troifieme , fuivant  la  loi , pour  com- 
mander la  troupe.  Epitadas  avoit  été  tué , ôc  le 
chef  de  bande  qui  avoit  pris  fa  place,  fe  trou-, 
voit , quoique  vivant , étendu  parmi  les  morts. 
Styphon  & ceux  qui  l’accompagnoient  dirent 
qu’ils  vouloient  envoyer  au  camp  pour  conful- 
ter  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Les  Athéniens 
n’ayant  pas  voulu  le  permettre , mais  appellant 
eux-mêmes  des  hérauts  de  deflus  la  côte  , après 
plufieurs  meffages , la  derniere  réponfe  fut  que 
les  foldats  de  Sphaâerie  pouvoient  prendre  te! 
parti  qu’ils  jugeroient  à propos , pourvu  qu’ils 
ne  fiffent  rien  contre  leur  honneur.  D’après  cette 
réponfe , ayant  délibéré  entre  eux , ils  livrèrent 
leurs  armes  & leurs  perfonnes.  On  les  tint  fous 
bonne  garde  le  refie  du  jour  &:  pendant  la  nuit.' 
Le  lendemain  , les  généraux  d’Athenes  ayant 
dreflé  un  trophée , & rendu  aux  Lacédémoniens 
leurs  morts  , qu’ils  envoyèrent  redemander  par 
un  héraut , s’embarquèrent  pour  le  départ,  après 
avoir  diflribué  les  prifonniers  par  navires  & les 
avoir  donnés  à garder  aux  triérarques. 

Il  périt  dans  le  combat  cent  vingt-huit  Lacé- 
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démoniens  de  quatre  cents  vingt  qu’ils  étoientj 
* de  forte  qu’il  reflta  deux  cents  quatre-vingt  douze 
prifonniers,  dont  cent  vingt  étoient  Spartiates  (i). 
Les  Athéniens  perdirent  fort  peu  de  monde , parce 
que  l’on  ne  combattoit  pas  de  pié  ferme.  Les  guer- 
riers renfermés  dans  l’île  y furent  affiégés  foixante 
& dix  jours  en  tout,  depuis  la  bataille  navale  jus- 
qu’au combat  qu’ils  foutinrent.  Pendant  les  vingt 
jours  que  les  députés  furent  abfens  pour  conclure 
lin  accord , il  fut  permis  aux  Lacédémoniens  de 
leur  fournir  des  vivres  ; le  relie  du  temps  ils  vé- 
curent de  ce  qu’on  leur  faifoit  pafler  par  furprife. 
On  trouva  encore  dans  l’île  du  blé  & d’autres 
provifions,  parce  qu’Epitadas,  leur  chef,  favoit 
les  ménager.  Les  Athéniens  & les  Péloponéfiens  , 
fe  retirant  de  devant  Pylos,  s’en  retournèrent 
chacun  dans  leur  pays  ; & la  promeffe  de  Cléon, 
toute  téméraire  qu’elle  étoit , fe  trouva  remplie 
exactement  : car  il  amena  les  Lacédémoniens  dans 
les  vingt  jours  , ainfi  qu’il  l’a  voit  annoncé. 

Durant  tout  le  cours  de  la  guerre , aucun 
événement  ne  furprit  davantage  les  Grecs.  On 
croyoit  que  ni  la  faim  ni  aucune  efpece  de 


(i)  Rien  ne  me  paroît  manquer  dans  cette  narration 
pour  l’exaftitude  & la  clarté  des  détails.  Je  n’y  defire 
qu’une  chofe  : Thucydide  ne  dit  pas  ce  que  devinrent  les 
Hitates  qui  fervoient  fous  les  Lacédémoniens.  Je  me  fuis 
fait  à moi-même  cette  difficulté  que  je  n’ai  pu  réfoudre. 
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fiéceffité  ne  forçoit  les  Lacédémoniens  à rendre 
les  armes  ; mais  que  combattant  jufqu’àla  der- 
nière extrémité , ils  mouroient  les  tenant  toujours 
à la  main.  On  ne  pouvoit  donc  fe  perfuader  que 
ceux  qui  avoient  rendu  les  armes  fuffent  aufli 
braves  que  ceux  qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de 
bataille.  Quelqu’un  des  alliés  d’Athenes  demandant 
à un  des  prifonniers , comme  pour  lui  faire  infulte  , 
fi  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été  tués  étoient 
de  braves  gens  : Ce  feroit  une  chofe  merveilleufe  , lui 
répondit  le  Lacédémonien  , quune  fléché  qui  fau- 
roit  diflinguer  le  brave  du  lâche;  faifant  entendre 
par-là  que  tous  ceux  qui  avoient  péri  n’avoient 
péri  que  parce  qu’ils  s’étoient  rencontrés  fous 
les  traits. 

Lorfque  les  prifonniers  eurent  été  tranfportés 
à Athènes  , les  Athéniens  ordonnèrent  qu’ils 
refteroient  enfermés  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  la 
paix , & qu’ils  feroient  tous  mis  à mort  fi  les 
Péloponéfiens  entroient  dans  l’Attique.  Ils  mirent 
garnifon  dans  Pylos  , & les  Mefféniens  de  Nau- 
patte , ayant  choifi  ceux  d’entre  eux  qui  avoient 
le  plus  de  force  & de  courage , les  y envoyèrent 
comme  dans  leur  patrie:  car  Pylos  autrefois  avoit 
été  renfermée  dans  leur  territoire.  Ces  guerriers 
ravageoient  la  Laconie  & incommodoient  beau- 
coup les  Lacédémoniens  dont  ils  parloient  la 
langue , & dont  les  efclaves  venoient  fe  jetter. 
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entre  leurs  bras.  Ceux  - ci  donc , qui  n’avoient 
jamais  connu  ce  genre  de  guerre  , qui  d’ail- 
leurs craignoient  qu’elle  n’occafionnat  chez  eux 
quelque  révolution  funefle , étoient  alarmés  de 
toutes  cescourfes;  & quoiqu’ils  ne  voulurent  pas 
le  faire  fentir  aux  Athéniens  , ils  leur  envoyoient 
fouvent  des  hommes  pour  négocier  , s’il  étoit 
poflible , la  reddition  de  Pylos  .&  de  leurs  pri- 
sonniers. Mais  comme  ce  peuple  avoit  de  trop 
grandes  prétentions , ceux  qu’ils  envoyoient  re- 
yenoient  toujours  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
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P ÉRtCLès  étoit  de  la  tribu  Acamantide , du 
bourg  de  Cholarge.  Il  defcendoit , par  fon  pere 
& par  fa  mere,  des  premières  maifons  & des 
plus  illuftres  familles  d’Athenes.  Son  pere  Xan- 
tippe , qui  battit  à Mycale  les  lieutenans  du  roi 
de  Perfe  , époufa  Agarifte  , niece  de  ce  Clifthene 
qui  chaffa  les  defcendans  de  Pififtrate  , & qui , 
après  avoir  aboli  courageufement  la  tyrannie, 
fut  affermir  la  démocratie  par  de  bonnes  loix  &C 
de  fages  réglemens.  1 

Pcriclès,  très-bien  formé  de  tout  le  refïe  de  fon 
corps , avoit , dit-on , la  tête  trop  longue  & mal 
proportionnée  ; ce  qui  donna  lieu  à bien  des 
plaifanteries  de  la  part  des  poètes  comiques  de 
fon  temps. 

Un  de  fes  principaux  maîtres  fut  Anaxagoras 
de  Clazomene , philofophe  également  diftingué 
pir  l’élévation  du  génie,  par  les  qualités  de  l’ame, 
& par  l’étendue  de  fes  connoiffances  , fur-tout 
dans  la  phyfique.  Le  difciple  conferva  toujours 
la  plus  grande  admiration  & le  plus  tendre  ref- 
peft  pour  un  maître  qui  lui  avoit  donné , dit 
Plutarque  , non-feulement  une  ame  élevée , une 
éloquence  fublime , éloignée  de  toute  affe&ation  , 
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n’ayant  rien  de  bas  ni  de  commun , mais  encore 
une  phyfionomie  auftere , dont  le  rire  n’adou- 
cifloit  jamais  la  févérité  , une  voix  ferme  & 
exempte  de  trouble , une  démarche  douce  & 
tranquille,  une  telle  modeftie  dans  fon  gefte, 
dans  fon  port  & dans  fes  vêtemens , que , lorf- 
qu’il  parloit  en  public,  la  pafîion  la  plus  vio- 
lente n’étoit  pas  capable  d’altérer  la  gravité  de 
fon  maintien. 

Parmi  les  maîtres  de  Périclès  il  ne  faut  pas 
oublier  la  fameufe  Afpafie , de  la  ville  de  Milet, 
courtifane  , mais  courtifane  que  fon  efprit  & fon 
favoir  firent  rechercher  des  plus  illuflres  perfon-. 
nages  de  la  république , & des  plus  grands  phi- 
losophes de  fon  fiecle , qui  tous  parloient  d’elle 
avantageufement.  Socrate  lui-même  ne  dédaignoit 
pas  de  l’aller  entendre  & de  converfer  avec  elle. 
Périclès  s’attacha  d’abord  à Afpafie  comme  à une 
perfonne  favante,  & fort  habile  même  dans  les 
matières  politiques  ; il  ne  tarda  pas  à concevoir 
pour  elle  la  plus  vive  paflion , & finit  par  la 
prendre  pour  époufe.  Je  ne  fais  aucunes  réflexions 
fur  cette  licence  de  moeurs  dans  les  plus  graves 
perfonnages  de  la  Grece  : elles  viennent  naturel- 
lement à l’efprit  de  tout  homme  un  peu  févere. 

Périclès  avoit  reçu  de  fes  peres  , avec  la  Splen- 
deur du  nom , une  fortune  confidérable , qu’il  fut 
conferyer  & augmenter  par  une  exaéle  économie* 
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Il  fe  montra  à la  fois  grand  général , grand  ad* 
miniftrateur  & grand  orateur.  C’eft  fous  ces  trois 
points  de  vue  que  nous  allons  confidérer  un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  qu’ait  produit 
la  ville  d’ Athènes. 

Dans  fa  jeuneffe  il  témoigna  beaucoup  de  cou- 
rage à la  guerre;  il  fit  paroître  une  intrépidité 
qui  cherchoit  & affrontoit  le  péril.  Par  la  fuite, 
il  fut  employé  en  chef  & comme  général  dans 
plufieurs  expéditions  importantes , dont  il  fortit 
avec  gloire.  La  rédu&ion  de  Samos  lui  fît  beau- 
coup d’honneur  , & il  en  tira  de  grandes  fommes 
pour  fa  patrie.  Il  commanda  quelquefois  dans  la 
guerre  du  Péloponèfe  qu’il  avoit  confeillée , &C 
dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Sa  fageffe  & fa  prudence 
dans  le  commandement  des  troupes  égaloient 
fon  aélivité.  Jamais  il  ne  s’engageoit  dans  des 
affaires  incertaines , oh  il  y avoit  plus  de  danger 
que  d’apparence  de  fuccès.  Il  n’eflimoit  ni  ne 
vouîoit  imiter  ces  généraux , qui , s’étant  hafardés 
témérairement , flvoient  pourtant  joui  d’une  ré- 
putation brillante , & qui , par  les  grandes  ba- 
tailles qu’ils  avoient  gagnées  contre  toutes  les 
réglés  de  l’art , étoient  admirés  comme  de  grands 
capitaines.  Il  difoit  ordinairement  à fes  conci- 
toyens , que , s’il  n’y  avoit  que  lui  qui  les  menât 
au  carnage , ils  pouvoient  compter  qu’ils  feroient 
immortels. 
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Il  craignit  d’abord  de  fe  mêler  des  affaires  pu- 
bliques. Comme  il  reffembloit , de  vifage , à 
Pifxftrate  , qu’il  voyoit  les  plus  anciens  de  la 
ville  encore  plus  frappés  de  cette  reffemblance, 
en  confidérant  la  douceur  de  fa  voix  , & fa 
grande  facilité  à parler  ; comme  d’ailleurs  il  étoit 
fort  riche  & d’une  naiffance  illuftre  , il  redoutoit 
extrêmement  le  peuple , & appréhendoit  de  fubir 
le  ban  de  l’oftracifme.  Mais  quand  il  vit  Ariflide 
mort , Thémiftocle  chaffé , & Cimon  retenu  hors 
de  la  Grece  par  des  guerres  étrangères , alors  il 
fe  hafarda  à entrer  dans  le  gouvernement. 

On  peut  diftinguer  deux  époques  dans  le  mi- 
niftere  de  Périclès  ; le  temps  où  il  trouva  dans 
Cimon  & dans  Thucydide  de  dignes  rivaux  , & 
celui  où  , par  fon  éloquence  & par  fa  politique  > 
il  gouverna  feul  le  peuple  avec  une  autorité 
prefque  abfolue.  C’eft  peut-être  faute  d’avoir  dis- 
tingué ces  deux  époques , & pour  s’être  arrêtés 
à la  première  fans  penfer  à la  fécondé , que 
quelques  écrivains  fe  font  permis  de  décrier  l’ad- 
miniflration  de  Périclès  , que  je  ne  prétends  pas 
juftifier  dans  toutes  fes  parties,  mais  qui  a trouvé 
d’illuftres  défenfeurs , entre  autres  Plutarque  & 
l'hidorien  Thucydide.  Le  Thucydide  , rival  de 
Périclès  , étoit  beau-frere  de  Cimon.  On  ignore 
s’il  étoit  parent  de  l’hiûorien.  S’il  l’étoit,  on  ne 
peut  trop  applaudir  à l’impartialité  de  celui  - ci 

quiî 
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qui , facrifiant  à l’amour  de  la  vérité  des  refïen- 
timens  de  famille , ne  parle  jamais  de  Périclès 
qu’en  lui  donnant  les  plus  grands  éloges.  Quoi 
qu’il  en  foit , après  la  mort  de  Cimon  , Thucy- 
dide , fon  beau-frere  , fut  oppofé  à Périclès  par 
fes  adverfaires  , comme  un  homme  d’un  rare 
mérite  , qui  pouvoit  balancer  fa  puiflance. 

Tant  que  Cimon  vécut  & que  Thucydide  fut 
en  crédit , Périclès  fe  montra  plus  complaifant 
pour  le  peuple  ; il  le  flattoit , le  ménageoit  davan- 
tage , avec  dignité  cependant  : il  lui  procuroit 
fans  ceffe  des  fpe&acles,  des  banquets,  des  fêtes , 
cherchant  à entretenir  la  ville  dans  des  plaifirs 
auxquels  Apollon  & les  Mufes  préfidaffent  tou- 
jours. 11  lui  faifoit  diftribuer.des  deniers  du  trcfor 
dans  les  théâtres  & dans  les  tribunaux.  Plufieurs 
lui  ont  reproché  ces  diftributions  , comme  ayant 
beaucoup  contribué  à corrompre  le  peuplé.  Il 
embellit  Athènes  de  temples  & d’édifices  fuper- 
bes,  qui  la  rendirent  une  des  plus  belles  villes 
de  l’iinivers.  Phidias , aufli  fameux  fculpteur 
qu’habile  architecte , le  féconda  dans  ces  projets 
d’embelliffemens.  Ses  adverfaires  lui  reprochoient 
d’employer  les  contributions  des  alliés  à des  dé- 
corations faftueufes  : il  fe  juftifioit  en  difant  que , 
puifque  les  alliés  étoient  bien  défendus  , on  ne 
devoît  pas  fe  plaindre  de  cet  emploi  de  leurs  de- 
hîers.  Un  jour  qii’on  fe  déchaînoit  contre  lui 
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en  pleine  affemblée , & qu’on  l’accufoit  d’avoifc 
confirmé  trop  d’argent  en  vaines  dépenfes , il 
demanda  au  peuple  s’il  trouvoit  qu’il  eût  trop 
dépenfé.  Le  peuple  ayant  répondu  tout  d’une 
voix  : Beaucoup  trop.  Eh  bien , repartit  Périclès, 
ce  fera  donc  à mes  dépens  & non  pas  aux  vôtres  : mais 
aujjî  je  mettrai  feuL  mon  nom  à ces  ouvrages  dont  vous 
vous  plaigne ç.  A ces  mots  , le  peuple  , foit  qu’il 
admirât  fa  générofité  magnanime  , ou  que  plein 
d’émulation  il  ne  voulût  pas  lui  céder  la  gloire 
de  ces  magnifiques  ouvrages,  lui  ordonna  à 
grands  cris  de  prendre  dans  le  tréfor  de  quoi 
fournir  à tous  les  frais  néceffaires  , fans  rien 
épargner.  Il  faifoit  fervir  les  pauvres  fur  les 
vaiffeaux , où  ils  étoient  foudoyés  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  Il  établit  plufieurs  colonies, 
& il  procuroit  aux  citoyens  indigens  des  éta- 
•bliffemens  honnêtes,  en  même  temps  qu’il  dé- 
chargeoit  la  ville  d’une  multitude  oifive  qui  de- 
venoit  tous  les  jours  plus  dangereufe. 

Lorfqu’après  la  mort  de  Cimon , il  fut  parvenu 
à éloigner  Thucydide,  il  ne  fie  montra  plus  fi 
doux  & fi  traitable  à l’égard  du  peuple  ; il  céda 
moins  à fes  fantaifies  & à fes  caprices  ; il  le 
gouverna  avec  une  fermeté  mêlée  de  douceur,’ 
fe  fervant  à propos  de  la  crainte  & de  l’efpé- 
rance  pour  calmer  fes  fougues  ou  pour  ranimer 
fon  courage.  U alloit  toujours  droit  au  but  qu’i| 
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S’étoit  propofé , fans  être  détourné  par  les  cris 
& par  les  plaintes  de  la  multitude.  L’hiftorien 
Thucydide , dans  le  portrait  qu’il  nous  a laiffé 
de  ce  grand  homme , donne  les  mêmes  louanges 
à fon  adminiflration.  Elle  fut  jufqu’à  la  fin,  cette 
adminiflration  , ferme  & vigoureufe , mais  jamais 
cruelle.  Il  étoit  près  de  mourir  ; fes  amis  & les 
principaux  citoyens , qui  entouroient  fon  lit , 
parloient  de  fa  grande  puiflance  ; ils  comptoient 
fes  exploits  & fes  viéloires  , ils  difoient  qu’é- 
tant général  il  avoit  érigé  à l’honneur  de  fa  ville 
neuf  trophées  pour  autant  de  batailles  qu’il  avoit 
gagnées.  Ils  difcouroient  ainfi.  entre  eux , croyant 
qu’il  avoit  déjà  perdu  tout  fentiment,  & qu’il 
ne  pouvoit  plus  les  entendre  ; mais  il  ne  lui  étoit 
pas  échappé  une  feule  de  leurs  paroles  : Je  m'é- 
tonne, leur  dit-il,  rompant  tout-à-coup  le  filencev 
je  m'étonne  que  vous  confervie^  dans  votre  mémoire  & 
que  vous  relevie ç des  exploits  auxquels  la  fortune  a tant 
de  part , qui  me  font  communs  avec  beaucoup  de  géné- 
raux ; & que  vous  perdit ç le  fouvenir  de  ce  que  j'ai 
fait  de  plus  grand  & de  plus  glorieux  : c'ejl , ajouta- 
t-il  , que  mon  adminiflration  n'ait  fait  prendre  là 
deuil  à aucun  de  nos  citoyens. 

Il  me  relie  maintenant  à faire  connoître  Pé- 
riclès  comme  orateur.  Périclès , dit  Plutarque , 
accommodant  fon  langage  à fa  maniéré  de  vivre 
& à la  grandeur  de  fes  fentimens , comme  uni 
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infiniment  digne  de  lui , fe  fervoit  fort  à propos 
des  connoiffances  qu’il  devoit  à Anaxagoras  ; il 
teignoit , pour  ainfi  dire , la  phitofophie  dès 
couleurs  de  l’éloquence.  Cet  efprit  fublime , ca- 
pable des  plus  hautes  conceptions , rapportant 
tout  ce  qu’il  favoit  à l’art  de  bien  parler , fur- 
paffa  tellement  tous  les  orateurs  de  fon  fiecle, 
qu’on  lui  donna  le  furnom  ^Olympien , parce 
que,  fans  doute,  il  étoit  autant  au-deffus  des 
autres  orateurs  que  le  fouverain  de  l’Olympe 
eft  au-deffus  des  autres  dieux.  Les  poètes  co- 
miques , qui  fe  plaifoient  à lancer  fur  lui  des 
traits  piquans , ne  pouvoient  s’empêcher  de  dire , 
que,  lorfqu’il  parloit  devant  le  peuple  , il  for- 
toit  de  fa  bouche  des  tonnerres  & des  éclairs  ^ 
& que  fa  langue  lançoit  la  foudre.  On  rapporte 
de  -Thucydide  , fon  rival , un  mot  qui  exprime 
parfaitement  la  force  & l’afcendant  de  fon  élo- 
quence. Archidame , roi  de  Lacédémone , lui 
ayant  demandé  un  jour  lequel  étoit  le  meilleur 
lutteur  de  lui  ou  de  Périclès  , il  lui  répondit  : 
Quand  je  ? ai  jette  par  terre  , il  foutient  quil  nejl 
pas  fous  moi , & en  fait  convenir  tous  ceux  qui  nous 
regardent.  Cet  homme  cependant  qui  avoit  une 
fi  grande  fupériorité.  pour  la  parole , étoit  fi 
circonfpeél  & fi  timide  quand  il  devoit  parler 
au  peuple , qu’il  n’alloit  jamais  à la  tribune , fans 
avoir  prié  les  dieux  de  lui  faire  la  grâce  de  ne 
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.rien  dire  imprudemment , rien  qui  ne  fut  nécef- 
faire  & convenable  à fpn  fujet. 

Après  la  réduction  de  Samos , de  retour  à 
Athènes  ,.il  fit  des  obfeques  magnifiques  à ceux 
qui  étoient  morts  dans  cette  guerre  , & prononça 
lui-même  une  éloge  funebre  fur  leur  tombeau  : 
ufage  qu’il  avoit  établi  le  premier  & qui  fut 
pratiqué  après  lui.  On  rapporte  qu’on  fut  fi  tranf- 
porté  de  fa  harangue , que , lorfqu’iî  fut  defcendu 
du  lieu  où  il  avoit  parlé , toutes  les  femmes  cou- 
rurent l’embrafîer , & lui  mettre  fur  la  tête  des 
bandelettes  & des  couronnes , comme  à un 
athletè  qui  feroit  revenu  vainqueur  des  jeux 
folemnels  de  la  Grece.  Plutarque  rapporte  de 
fon  éloge  funebre  une  penfée  citée  par  Stéfim- 
brote.  Nos  braves  Athéniens , difoit-il  tfont  devenus 
immortels  comme  les  dieux  mêmes.  Car , ajoutoit-il  , 
nous  ne  voyons  pas  les  dieux  ; mais  par  les  honneurs 
quon  leur  rend , & par  les  biens  infinis  dont  ils  nous 
comblent , nous  jugeons  qu'ils  font  immortels.  Ceux 
qui  font  morts  pour  leur  pays  , ne  partagent-ils  pas 
avec  eux  tous  ces  avantages  ? 

On  regrette  qu’il  ne  foit  refié  aucun  difeours 
d’un  auiïi  grand  orateur.  On  peut  regarder  néan- 
moins les  harangues  que  l’on  trouve  fous  fon 
nom  dans  Thucydide , comme  donnant  l’idée  la 
plus  jufte  de  fes  principaux  difeours , d’autant 
plus  que  l’hiftorien  promet , au  cortmencemect 
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de  Ton  hiftoire , de  rapporter  le  plus  fidellemen^ 
qu’il  lui  fera  poflible , non  - feulement  les  faits  > 
mais  encore  les  difcours  tels  qu’ils  avoient  dîï 
être  prononcés  dans  la  circonftance.  Il  eft  donc 
probable  qu’il  avoit  recueilli  les  traits  les  plus 
frappans  des  principales  harangues  de  Périclès. 
On  peut  lire  dans  ce  volume  trois  harangues  qui 
portent  fon  nom  , un  éloge  funebre  pour  les 
citoyens  morts  dans  les  premières  années  de  la 
guerre  du  Péloponèfe , deux  difcours  politiques , 
& , à la  fuite  du  fécond , un  portrait  de  cet 
illuftre  perfonnage , tracé  de  la  main  même  de 
rhiflorien. 
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FA  U T E S 

I 

rA  corriger  dans  ce  volume'» 

P AGE  xxv , ligne  demiere , critiques  , Cfii  critique.; 

— lxxxix , lig.  4 , aurent , Vif  eurent. 

— 24 , lig.  derniere,  un,  lif  une. 

— 120,  lig.  14,  réduite,  lif  réduire* 

— 173  , lig.  9 , avis , Cf  un  avis, 

— 268  , lig.  19.  fort , lif  fort. 
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NOTA. 

Je  n’ai  ofe , dans  aucune  des  harangues  de  Cicéron , 
employer  le  tutoiement  ; mais  j’ai  cru  devoir  le  faire 
dans  celles  des  hifloriens  que  je  donne  maintenant  au 
public  : j’ai  penfé  que  le  tutoiement  ici  feroit  un  bon 
effet , & repréfenteroit  mieux  la  vérité  des  hiftoires 
anciennes. 
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TIRÉES  D’HÉRODOTE. 


LIVRE  PREMIER. 

LËdeflein  d’Hérodote  eft  de  raconter  les  guerres 
des  Grecs  & des  Barbares  (i)  : fon  hifloire  n’eft 
pas  moins  celle  des  uns  que  des  autres  ; & même 
il  paroît  s’étendre  davantage  fur  ce  qui  concerne 
les  Barbares , fans  doute  parce  qu’ils  étoient  moins 


(i)  Ainfi  l’hiftoire  d’Hérodote , comme  l’ont  penfé  quel- 
ques littérateurs  de  nos  jours,  n’eft  pas  une  hiftoire  univer- 
selle. L’hiftorien  ne  parle  pas  de  tous  les  Barbares  en  général, 
mais  de  ceux  uniquement  qui  ont  eu  quelque  rapport  avec 
les  Grecs.  Perfonne  n’ignore  qu’on  appelloit  Barbare  tout 
ce  qui  n’étoit  pas  Grec, 
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connus  dans  la  Grece.  Il  rapporte  d’abord,  en  péri 
de  mots , les  fentimens  des  hiftoriens  Perfes  & 
Phéniciens  fur  les  enlevemens  des  femmes  (i) 
qui  commencèrent  à armer  l’une  contre  l’autre 
l’Europe  & l’Afie  ; & , fans  daigner  ajouter  fon 
opinion  fur  des  faits  aufli  peu  certains , il  com- 
mence par  le  premier  monarque  barbare , dont 
les  démêlés  avec  les  Grecs  ne  pouvoient  être 
révoqués  en  doute.  C’étoit  Créfus , roi  de  Lydie. 
L’hiftoire  expofe  comment  la  couronne  de  Lydie» 
qui  avoit  appartenu  d’abord  aux  Héraclides  ou 
defcendans  d’Hercule , étoit  tombée  dans  la  maifon 
de  Créfus , appeliée  les  Mermnades  ; il  fait  unç 
hiftoire  fuccinte  des  rois  aïeux  de  ce  prince.  Can- 
daule  fut  le  dernier  roi  de  la  famille  des  Héraclides. 
Gygés  fut  le  premier  des  Mermnades  qui  occupa 
le  trône  ufurpé  fur  Candaule.  Sadyatte , fon  fils  , 
lui  fuccéda , & eut  pour  fuccefleur  Alyatte , pere 
.de  Créfus. 

Perfonne  n’ignore  que  la  Grece , trop  reflerrée  , 
vu  le  nombre  de  fes  habitans , avoit  établi  dans 
l’Afie  inférieure  un  grand  nombre  de  colonies  qui 
furent  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfes  , 
lorfque  ceux-ci  fe  furent  emparés  de  toute  l’Afife 
fupérieure.  Créfus  fit  la  guerre  à tous  les  Grecs 

(i)  Les  enlevemens  des  femmes , par  exemple  celui  d’Hé* 
lene , qui  fut  la  caufe  du  fameux  fiege  de  Troye, 
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Afiatiques  du  continent , qu’il  obligea  de  lui  payer 
tribut.  Il  voulut  même  attaquer  les  Infulaires,  mais 
il  en  fut  détourné  par  Bias  de  Priene , ou  , félon 
d’autres , par  Pittacus  de  Mitylene  ; tous  deux 
s’étoient  rendus  à Sardes , capitale  de  fon  royaume. 
Il  fubjugua  plufieurs  autres  peuples  & devint  un 
prince  fort  puiiTant  & le  plus  riche  de  l’univers. 
Les  plus  favans  hommes  de  la  Grece  vifiterent  fa 
cour  , foit  par  ctiriofué  , foit  par  intérêt.  Solon  , 
légiflateur  d’Athenes , avoit  compofé  pour  les 
Athéniens  un  code  de  loix , & leur  avoit  fait 
prêter  ferment  qu’ils  les  obferveroient  durant  dix 
années  (i).  Il  s’étoit  embarqué  fous  prétexte  de 
voyager  & de  s’inftruire  en  parcourant  le  monde; 
mais , en  effet , pour  ne  pas  fe  voir  forcé  de  rompre 
lui -même  les  loix  dont  il  étoit  l’auteur.  Il  alla 
d’abord  en  Egypte,  où  régnoit  Àmafis,  & de-là 
il  fe  rendit  à Sardes , où  Créfus  le  reçut  avec  dif- 


(i)  Plutarque  dit  que  Solon  donna  force  à fes  loix  pour 
cent  années.  Pour  concilier  ici  Hérodote  & Plutarque,  on 
peut  dire  que  Solon  fit  jurer  aux  Athéniens  qu’ils  obferve- 
roient fes  loix  au  moins  dix  années , mais  fans  dire  qu’il 
fau droit  qu’elles  fuffent  renouvellées  & confirmées  après  ce 
terme.  Quelques  favans  ont  révoqué  en  doute  l’entretien 
de  Solon  avec  Créfus  ; mais  M.  Larcher  penfe  d’après  Plu- 
tarque, qu’on  ne  peut  point  rejerter  une  hiftoire  appuyée 
d’un  grand  nombre  de  témoignages.  Au  refie , cet  entretien 
dans  Hérodote  eft  fort  piquant  & très-philofophique, 
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tinélion.  Ils  eurent  enfemble  un  entretien  : So- 
lon , comme  nous  allons  voir , lui  parla  avec 
une  liberté  & une  fageffe  vraiment  dignes  d’un, 
philofophe.  Le  prince , après  lui  avoir  montré 
tous  fes  tréfors , & avoir  étalé  à fes  regards  ce 
qui  pouvoit  le  mieux  annoncer  la  grandeur  ÔC 
la  profpérité  d’un  monarque  , lui  adreffa  ce$ 
paroles  : 

sofoT.fecc rï  Ranger  Athénien , j’ai  beaucoup  entendu  parle*} 

*“•  de  ta  fageffe , je  fais  que  tu  as  parcouru  une  partit 

de  la  terre  en  philofophe  qui  veut  voir  & s’inf* 
truire.  Je  defirerois  de  te  faire  une  demande;  dis-4 
moi , de  tous  les  hommes  que  tu  as  vus , quel  eft 
celui  qui  t’a  paru  le  plus  heureux  ? Il  lui  faifoit 
cette  queftion  s’imaginant  être  lui-même  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.  Solon  , qui  ne  vou- 
loit  pas  le  flatter , mais  lui  parler  fxncérement , lui 
répondit  : Prince,  c’eft  Tellus , citoyen  d’Athenes. 
Et  pourquoi  donc , reprit  vivement  Créfus  étonné  , 
pourquoi  ce  Tellus  te  paroît-il  fi  heureux  ? Tellus,' 
répliqua  Solon , étoit  citoyen  d’une  république 
bien  gouvernée  : il  a eu  des  enfans  vertueux  ; de 
ces  enfans  il  en  a vu  naître  d’autres  qui  ont  tous 
vécu.  Et  cette  vie , la  plus  fortunée  pour  un  mor- 
tel , a été  couronnée  par  la  fin  la  plus  glorieufe. 
Ayant  pris  les  armes  pour  la  défenfe  d’Athenes 
jfe  patrie , & s’étant  trouvé  à une  bataille  qui  fç 
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donna  près  d’Eleufis  (i) , contre  des  peuples  vo*- 
fins  , il  mit  en  fuite  les  ennemis , & obtint  le  plus 
honorable  des  trépas.  Les  Athéniens  lui  ont  élevé 
un  tombeau  aux  frais  de  la  république , dans  l’en- 
droit même  où  il  avoit  fuccombé  : illuflre  &C  , 
magnifique  récompenfe. 

Comme  Solon  s’étendoit  fur  le  bonheur  de 
Tellus,  Créfus,  plus  emprefîe  encore,  lui  de- 
manda quel  homme,  après  Tellus , lui  paroifloit  le 
plus  heureux,  fe  perfuadant  qu’il  lui  donneroit  au 
moins  la  fécondé  place.  Le  philofophe  nomma 
Cléobis  & Biton.  Ils  étoient  d’Argos , dit-il  ; ils 
avoient  un  bien  fuffifant,  & une  force  de  corps 
qui  leur  fit  remporter  le  prix  dans  les  jeux  folem- 
nels  de  la  Grece.  Voici  un  trait  qu’on  rapporte 
de  ces  deux  freres.  Les  Argiens  céléhroient  une 
fête  en  l’honneur  de  Jimon , la  loi  vouloit  que  la. 
prêtreffe,  leur  mere}  fût. conduite  au  temple  dans 
un  char  tiré  par  un  couple  de  bœufs.  Comme  on 
n’amenoit  pas  les  deux  animaux  au  temps  pref- 
crit,  & que  l’heure  preffoit,  les  deux  jeunes 
hommes  fe  mirent  eux-mêmes  fous  le  joug , traî- 
nèrent le  char  où  étoit  portée  leur  mere  l’efpace 
de  quarante-cinq  ftades,  & arrivèrent  ainfi  au 
temple.  Cette  aâion  faite  à la  vue  & au  milieu 


(i)  Eleufis , ville  de  l’Attique  x où  il  y avoit  un  fameu» 
temple  de  Cérès. 
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d’un  grand  concours  de  peuple , fut  récompensé 
par  la  mort  la  plus  paifible  : & les  dieux  montrè- 
rent dans  leurs  perfonnes  qu’il  eft  plus  avanta- 
geux à l’homme  de  mourir  que  de  vivre.  Les 
Argiens,  dont  ils  étoient  environnés,  applaudif- 
foient  à leur  force  & à leur  courage  ; les  Argiennes 
félicitoient  leur  mere  d’avoir  donné  la  naiflance 
à de  tels  enfans  : cette  mere,  comblée  de  joie, 
aufiî  fatisfaite  de  l’aûion  de  fes  fils  que  de  la  gloire 
qui  leur  en  revenoit,  debout  devant  la  ftatue  de 
Junon , pria  la  déefle  de  récompenser  dignement 
la  piété  rare  qu’ils  avoient  Signalée  à fon  égard , 
& de  leur  accorder  le  plus  grand  bonheur  que 
l’homme  pût  obtenir.  Quand  elle  eut  fait  cette 
priere,  & que  fes  fils  eurent  facrifié  & mangé 
avec  elle,  ils  s’endormirent  dans  le  temple  d’un 
fommeil  qui  finit  leur  vie.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire d’une  vertu  aufli  diftinguée , les  Argiens 
leur  dreflerent  des  ftatues  (i)  qu’ils  placèrent  dans 
le  temple  de  Delphes.  Ce  fut  donc  à Cléobis  & 
Biton  que  Solon  donna  la  fécondé  place  parmi 
les  mortels  heureux. 


(i)  ïlyavoità  Argos,  dans  le  temple  d’Apollon  Ly  dus, 
une  ftatue  de  Biton , qui  portoit  un  taureau  fur  fes  épaules 
On  voyoit  aufli  dans  le  même  temple  Cléobis  & Biton  en 
marbre , traînant  eux-mêmes  leur  mere  fur  un  char , & la 
conduifam  au  temple  de  Junon.  AL  Larcher  , d’après 
Paufanias. 
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Le  roi  de  Lydie  reprenant  d’un  ton  un  peu 
animé  : Quoi  donc  , dit-il , étranger  Athénien  » 
fais-tu  fi  peu  de  cas  de  la  profpérité  dont  je  jouis  , 
que  tu  préférés  à Créfus  meme  de  fimples  par- 
ticuliers ? Prince , répliqua  Solon  , tu  interroge* 
fur  la  condition  des  chofes  humaines  un  homme 
intimement  convaincu  que  les  dieux , jaloux  du 
bonheur  des  mortels  (i) , s’étudient  à le  troubler. 
Dans  une  longue  carrière,  l’on  voit  & l’on  fouffre 
bien  des  choies  que  l’on  ne  voudroit  ni  voir  ni 
fouffrir.  Prenons  pour  terme  de  la  vie  de  l’homme 
foixante-dix  années.  Ces  foixante-dix  années 
font  compofées  de  vingt -cinq  mille  deux  cents 
jours  (i)  , fans  compter  les  mois  intercalaires.  Si 
de  deux  ans  en  deux  ans  on  ajoute  un  mois  pour 
que  les  années  fe  rapportent  avec  le  cours  du 
foleil , on  aura  trente-ciçiq  mois  de  plus  qui  for- 
meront mille  cinquante  jours.  Or , des  vingt-fix 
mille  deux  cents  cinquante  jours  qui  compofent 


(1)  Hérodote  a fuîvi  les  idées  reçues  de  fon  temps  fur 
la  divinité.  On  n’en  avoit  point  encore  de  juftes  notions. 
De-là  ces  plaintes  contre  les  dieux  que  l’on  rencontre  fi 
fouvent  dans  Homere  & dans  les  poètes  tragiques.  Platon 
penfoit  mieux  fur  la  divinité.  L’envie  % dit-il',  ne  fe  trouve 
point  dans  les  dieux . M.  Larcher.. 

(2)  Il  y a dans  le  calcul  d’Hérodote  de  grandes  difficultés, 
que  je  n’entreprendrai  pas  de  réfoudre.  M.  Larcher  croit 
que  le  texte  efi  altéré. 
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les  foixante-dix  années  & leurs  mois  interca- 
laires , il  n’en  eft  pas  deux  qui  offrent  un  cours 
de  chofes  parfaitement  femblable.  Il  faut  donc 
convenir , Créfus  , que  la  vie  de  l’homme  eft 
fujette  à mille  traverfes.  Je  te  vois  pofféder  de 
grandes  richeffes  & régner  fur  un  peuple  nom- 
breux : mais  pour  répondre  à la  queftion  que  tu 
me  fais , il  faudroit  que  je  fuffe  fi  tu  termineras 
heureufement  tes  jours.  Celui  qui  poffede  de 
grands  tréfors , n’eft  pas  plus  heureux  que  celui 
qui  n’a  que  le  fimple  néceflaire , à moins  que  fa 
fortune  ne  l’accompagne  jufqu’au  bout , & qu’il 
ne  meure  au  fein  de  la  félicité.  Beaucoup  ne  font 
pas  heureux  (i) , quoique  fort  riches , & beau- 
coup le  font , quoiqu’avec  un  bien  médiocre.' 
L’homme  riche , qui  n’eft  pas  heureux , n’a  que 
deux  avantages  fur  celui  qui  eft  heureux  fans  être 
riche  ; celui-ci  en  a un  grand  nombre  fur  l’autre. 
Le  riche  eft  plus  en  état  de  fatisfaire  fes  defirs , & 
de  fupporter  de  grandes  pertes  : celui  qui  n’eft 
qu’heureux  manque  de  ces  deux  reffources  , mais 

(i)  Tout  cet  endroit  n’eft  pas  facile  à faire  paffer  dans 
notre  langue , parce  que  la  différence  des  expreflions  grec- 
ques n’eft  point  aifée  à fixer,  on  du  moins  à exprimer.  J’ai 
tâché  de  le  rendre  le  plus  clairement  qu’il  m’a  été  poflible. 
Le  mot  grec  olbïos  fignifie  proprement  un  homme  dont 
le  bonheur  n’eft  pas  interrompu , qui  eft  heureux  toutq 
fa  vie. 
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Ton  bonheur  confifle  à pouvoir  s’en  pafîer.  11  ne 
connoît  ni  les  defirs  violens  ni  les  grandes  pertes  ; 
il  a l’ufage  de  tous  fes  membres , il  jouit  d’une 
bonne  fanté , il  n’éprouve  aucun  malheur  , il  efl 
beau  & heureux  en  enfans.  Si  à tout  cela  il  ajoute 
de  finir  heureufement  fa  vie , c’efl-là , Créfus  , 
l’homme  que  tu  cherches  & qui  mérite  d’être 
appellé  heureux.  Nous  devons  fufpendre  notre 
jugement  & attendre  fa  mort  pour  lui  donner 
ce  titre  (i).  Il  efl  impoflible  que  fur  la  terre  un 
homme  réunifie  tous  ces  avantages , comme  il 
efl  impoflible  qu’une  feule  région  fe  fuffife  à elle- 
même  , & qii’elle  renferme  tous  les  biens.  Si  un 
pays  en  a quelques-uns , il  efl  pri\jp  de  quelques 
autres  : le  meilleur  efl  celui  qui  en  a le  plus.  Ainfi 
tous  les  avantages  ne  fe  rencontrent  pas  dans  un 
feul  homme.  S’il  en  poflede  quelques-uns , il  en  . 
efl  d’autres  qui  lui  manquent.  Le  monarque  ou  le 
particulier  qui  en  a poflédé  le  plus  durant  toute 
fa  vie  & qui  meurt  content , c’efl-là , fuivant 
moi , celui  qui  mérite  le  nom  d’heureux.  En  toute 
chofe  il  faut  attendre  quelle  fera  la  fin , parce 
que  les  dieux  ont  fouvent  précipité  dans  un  abîme 
de  malheurs  les  mortels  qu’ils  avoient  élevés 
d’abord  au  comble  de  la  profpérité.  


(i  ) Et  attendre....  Cette  fentence  de  Solon  a été  fouvent 
répétée  par  les  auteurs  grecs  & latins. 
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La  vérité  qui  plaît  à fi  peu  d’hommes  9 ne  plot 
pas  à un  prince  enivré  de  fa  fortune , dont  tout 
le  monde  vantoit  le  bonheur  & la  puiffance.  H 
congédia  honnêtementSolon , & le  regarda  comme 
un  homme  peu  fenfé , qui , ne  faifant  aucune  atten- 
tion aux  biens  préfens,  vouloit  que  l’on  ne  confi- 
dérâtque  la  fin  des  chofes.  Mais , après  le  départ 
du  philofophe,  il  ne  tarda  pas  à fentir  la  fsgeffe 
de  fes  réflexions.  Les  dieux  jaloux  de  ce  qu’il  s’ef- 
timoit  le  plus  heureux  des  mortels,  commencè- 
rent à le  pourfuivre  & à lui  faire  éprouver  les 
effets  de  leur  colere.  Il  avoit  deux  fils , dont  l’un 
étoit  muet  & incapable  de  gouverner  ; & l’autre  , 
nommé  Atys . furpaffoit  de  beaucoup  tous  les 
jeunes  gens  de  fon  âge.  Une  vifion  nofturne  lui 
montra  fon  cher  Atys  percé  d’une  pointe  de  fer. 
Effrayé  de  ce  fonge , il  fe  preffa  de  marier  fon . 
fils,  ne  voulut  plus  lui  permettre  d’aller  à la 
guerre , & lui  interdit  même  la  chaffe.  Cependant 
les  campagnes  de  Myfie  furent  infeftées  par  un 
fanglier  d’une  prodigieufe  grandeur , qui  ruinoit 
les  moiffons , & dont  les  habitans  ne  purent  jamais 
fe  délivrer.  Les  Myfiens  députèrent  à Créfus , pour 
le  prier  de  leur  envoyer  le  prince , fon  fils , avec 
, des  jeunes  gens  d’élite  & fon  équipage  de  chaffe. 
Le  roi  refiifa  fon  fils , mais  promit  d’envoyer  fes 
chaffeurs  & fes  chiens,  avec  des  hommes  pleins 
de  courage  pour  les  conduire.  Le  jeune  Atys 
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arriva  avant  que  les  députés  fuffent  partis.  Ayant 
fu  ce  qu’ils  demandoient,  & que  fon  pere  refu- 
foit  de  l’envoyer  avec  eux,  il  lui  adreffe  ces 
paroles  : 

Autrefois , ô mon  pere,  les  exercices  lés  plus  , ü,îf“or‘  4 ? 

7 r 7 r fils  «le  Crefus  à 

nobles  ne  m’étoient  pas  interdits  ; il  m’étoit  per- 
mis  de  chercher  la  gloire  dans  la  guerre  ou  à la  gjreîuv*t  du 
chaffe;  aujourd’hui  tu  me  défends  l’une  & l’autre, 
fans  que  tu  aies  remarqué  en  moi  ni  lâcheté  ni 
foibleffe.  De  quel  œil  me  verra-t-on  aller  à la 
place  publique  ou  en  revenir  ? quelle  idée  auront 
dé  moi  tes  fujets  ? quelle  opinion  en  aura  la  jeune 
princeffe  que  tu  viens  de  me  donner  pour  époufe  } 
à quel  homme  croira-t-elle  s’être  unie  ? Laiffe-tnoi 
donc  aller  à la  chaffe , ou  fais-moi  voir  que  tu  as 
raifon  de  me  la  défendre. 

Mon  fils , lui  répondit  Créfus , li  je  te  défends 
la  chaffe , ce  n’eft  pas  que  j’aie  remarqué  en  toi 
quelque  lâcheté , ni  rien  qui  me  déplaife  : mais 
j’ai  eu  un  fonge  qui  m’a  trop  clairement  appris 
que  tu  ne  vivrois  pas  long-temps , & que  tu  péri- 
frois  d’une  pointe  de  fer.  C’eft  ce  fonge  qui  eft 
caufe  que  j’ai  hâté  ton  mariage , & que  je  t’interdis 
la  chaffe  à laquelle  on  fe  prépare.  Je  ferai  enforte 
de  te  dérober , du  moins  pendant  ma  vie , au 
malheur  qui  te  menace.  Car  je  te  regarde  comme 
mon  fils  unique , puifque  ton  frere , malheureu-r 
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fement  privé  de  l’ouie  (i)  & de  la  parole , n'exîfMj 
point  pour  moi. 

Je  te  pardonne , mon  pere , répliqua  le  jeûné 
prince , le  foin  que  tu  prends  de  ton  fils , après  la 
vifion  que  tu  as  eue  : mais  permets-moi  de  te  le 
cire , tu  ne  comprends  pas  ton  fonge , & je  dois  te 
l’expliquer , puifque  tu  n’en  faifis  pas  le  vrai  fens.’ 
La  vifion  t’a  appris  , dis-tu,  que  je  périrois  d’une 
pointe  de  fer  : mais  un  fanglier  a-t-il  des  mains  ï 
eft-il  armé  de  ce  fer  que  tu  redoutes  ? Si  elle  t’eût 
dit  que  je  périrois  d’une  défenfe  de  fanglier , ou 
de  quelque  autre  maniéré  femblable , tu  ferois 
fondé  à m’interdire  la  chafle  : mais  c’efl:  une  pointe 
de  fer  qu’elle  te  fait  craindre.  Laifle-moi  donc 
aller,  puifque  ce  n’eft  pas  contre  des  hommes 
qu’il  s’agit  de  combattre.  Mon  fils , dit  Créfus  , 
cette  explication  de  mon  fonge  me  perfuade;  je 
me  rends  à tes  raifons , je  change  d’avis , & je  te 
permets  d’aller  à la  chafle.  

Adrafte , fils  de  Gordius , & petit-fils  de  Midas  ^ 


(i  ) De  l’ouïe.  Ces  mots  fembleroient  faire  entendre  que 
le  fécond  fils  de  Créfus  étoit  fourd  & muet , quoique  dans 
les  autres  paflages  il  foit  dit  uniquement  qu’il  étoit  muet. 
Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire,  avec  M.  Larcher,  que  les 
deux  mots  grecs  tèn  ako'en  ont  été  ajoutés  au  texte  par 
quelque  copifte  qui  ignoroit  qu  anciennement  kôphos  uç 
figninoit  que  muet. 
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toi  de  Phrygie , s’étoit  retiré  à la  cour  de  CréfusJ 
Il  avoit  tué  fon  frere  par  imprudence , & fon  pere 
irrité  l’avoit  chaffé  & dépouillé  de  Tes  biens. 

Créfus  le  reçut  avec  bonté,  le  purifia  (i)  , & le 
mit  en  état  de  vivre  honorablement.  L’ayant  fait 
venir  dans  cette  circonftançe , il  lui  parla  en  ces 
termes  : 

Tu  fais , Adrafte , combien  tu  m’as  trouvé  favo-  r«fc<w»  a* 
râble  dans  ton  malheur  ; apres  t’avoir  purifie  de  tdc^d^ponrt 
ton  meurtre  , je  t’ai  reçu  dans  mon  palais  où  je 
Fournis  à toutes  tes  dépenfes.  Je  fuis  loin  de  te 
reprocher  de  l’ingratitude  ; mais  t’ayant  obligé  le 
premier , je  demande  que  tu  m’obliges  à ton  tour. 

Mon  fils  part  pour  la  chafle  ; je  te  prie  de  veiller 
fur  fa  perfonne , & de  prendre  garde  que  des  bri- 
gands , fortis  de  leur  retraite , ne  viennent  vous 
attaquer  dans  la  route.  Au  relie,  il  eft  aufïî  de  ton 
intérêt  de  courir  aux  occafions  où  l’on  peut  ac- 
quérir de  la  gloire  : tes  peres  t’en  ont  donné 
l’exemple , & tu  es  dans  la  vigueur  de  l’âge. 

Prince,  lui  répondit  Adrafte,  je  ne  me  ferois 
jamais  permis  de  rentrer  dans  la  carrière  que  tu 


(x)  Cétoit  une  coutume  chez  les  anciens,  que  celui  qui 
avoit  commis  un  meurtre  involontaire  fe  fauvoit  de  fa 
patrie  & fe  retiroit  dans  la  maifon  d’un  homme  riche  ; que 
là , couvert  & afïis , il  le  prioit  de  le  purifier.  Il  y ÿvoit 
certaines  cérémonies  pour  cette  pvuificuiQQ* 
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me  rouvres  ; & , au  comble  du  malheur , je  rotigî* 
de  me  rencontrer  avec  ceux  de  mon  âge  qui  (ont 
heureux  & innocens  : je  n’en  ai  plus  la  volonté, 
& j’ai  fouvent  retenu  mon  defir.  Mais  puifque 
je  me  vois  preffé  par  un  prince  à qui  je  veux 
complaire , & dont  je  dois  reconnoître  les  bien- 
faits , je  fuis  prêt  à obéir.  Tu  m’ordonnes  de 
veiller  fur  un  fils  qui  t’eft  cher , crois  que  je  ne 
négligerai  rien  pour  te  le  ramener  plein  de  vie.  — 

On  partit  pour  la  chaffe  ; le  malheureux  Adrafte^ 
qui  venoit  d’être  purifié  d’un  meurtre , lança , avec 
les  autres,  fon  dard  fur  le  fanglier,  le  manqua, 
frappa  le  fils  de  Créfus , & accomplit  le  fonge  par 
ce  coup  funefte.  En  vain  le  roi , touché  de  fa 
douleur , lui  pardonna  un  homicide  qu’il  n’avoit 
pas  commis  volontairement;  il  ne  put  furvivre 
au  jeune  prince  , & alla  fe  tuer  lui  même  fur  foa 
tombeau.  ' 

Créfus  , inconfolable  de  la  mort  de  fon  fils , le 
pleura  deux  ans  : mais  la  profpérité  de  Cyrus  , 
(fils  de  Cambyfe , qui  avoit  dépouillé  le  roi  des 
Medes , allié  des  Lydiens , & la  grandeur  des 
Perfes  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour , lui  firent 
oublier  fa  trifteffe,  lui  donnèrent  d’autres  foins 
& d’autres  penfées.  Il  fit  confulter  plufieurs  ora- 
cles. Tous , fuivant  leur  coutume , lui  firent  des 
réponfes  obfcures  & équivoques,  qui , expliquée* 
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par  le  vif  defir  du  fuccès  de  l’entreprife  fur  laquelle 
il  leur  demandoit  confeil , i’induifirent  en  erreur 
& le  conduifirent  à fa  ruine  totale.  Un  de  ces 
oracles  lui  confeilloit  de  prendre  pour  alliés  les 
plus  puiffans  des  Grecs.  Le  prince  penfa  que  les 
Lacédémoniens  & les  Athéniens  étoient  ceux  dont 
parloit  l’oracle. 

A ce  fujet  Hérodote  fufpend  fa  narration  pour 
entrer  dans  quelques  détails  fur  les  Grecs , & en 
particulier  fur  les  villes  d’Athenes  & de  Lacédé- 
mone. Il  repréfente  l’état  aûuel  de  ces  deux  répu- 
bliques. Le  tyran  Pififtrate  (i) , chaffé  deux  fois 
d’Athenes , y étoit  rentré  pour  la  troifieme  fois  , 
& y dominoit  en  maître.  Lacédémone  avoit  reçu 
les  fages  loix  de  Lycurgue , & venoit  enfin  de 
remporter  fur  les  Tégéates  une  vi&oire  com- 
plette.  Le  roi  de  Lydie  s’adreffa  aux  Lacédémo- 
niens ; mais , fans  attendre  le  fecours  qu’ils  lui 
promettoient , il  leva  une  armée , & fe  préparoit 
à marcher  contre  Cyrus.  Un  de  fes  fujets , nommé 


(i)  Quoique  Pififtrate  gouvernât  les  Athéniens  avec  dou- 
ceur , il  eft  appellé  tyran  t parce  qu’il  gouvemoit  le  peuple 
d’Athenes  contre  fon  gré , qu’il  n’étoit  pas  prince  légitime. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  toujours  entendre  chez  les  écri- 
vains grecs  le  nom  de  tyran , & le  diftinguer  de  celui  de  roi. 
z=  Tégéates,  peuple  d’Arcadie , avec  lefquels  les  Lacédémo- 
niens furent  long-temps  en  guerre.  Ceux-ci  eurent  d’abord 
de  mauvais  fuccès,  mais  enfin  ils  remportèrent  l’avantage. 
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Sandanis , qui  étoir  en  grande  réputation  de  fa* 

geffe  , lui  fît  ces  repréfentations  : 

m^uuàCré-  Pfince  ï tu  vas  attaquer  des  peuples  qui  ne  font 

“•  vêtus  que  de  peaux , qui  mangent  ce  qu’ils  peu- 
vent , la  ftériiité  de  leur  pays  ne  leur  permettant 
pas  de  manger  ce  qu’ils  veulent  ; des  peuples  qui 
ignorent  l’ufage  du  vin,  & n’ont  que  de  l’eau  pour 
boiflon  , qui  ne  connoiffent  ni  les  figues , ni  aucun 
autre  fruit  agréable.  Vainqueur,  que  peux-tu  enle- 
ver à des  hommes  qui  n’ont  rien  ? &C  que  ne 
peux-tu  pas  perdre  fi  tu  es  vaincu  ? Dès  qu’ils 
auront  commencé  à goûter  les  délices  de  notre 
pays  , ils  n’y  renonceront  pas  aifément,  & nous 
ne  pourrons  plus  les  chaffer.  Pour  moi , je  rends 
grâces  aux  dieux  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  ini'piré  aux 
Perfes  le  deffein  de  venir  attaquer  la  Lydie.  — 

Ainfi  parla  Sandanis , fans  pouvoir  perfuader 
Créfus , & l’empêcher  d’aller  attaquer  les  Perfes 
qui  étoient  vraiment  tels  qu’il  les  repréfente  avant 
qu’ils  euffent  fubjugué  les  Lydiens.  Le  monarque 
entra  dans  la  Cappadoce , oü  Cyrus  vint  à fa  ren- 
contre & lui  livra  la  bataille.  Elle  fut  fanglante 
de  part  & d’autre , & la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  fuffent  vain- 
queurs. Créfus , qui  avoit  remarqué  que  Cyrus 
étoit  fupérieur  en  nombre,  retourna  à Sardes  pour 
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y attendre  le  fecours  de  fes  alliés.  Cyrus , plein 
daéhvite , refolut  de  l’y  Suivre.  Le  roi  de  Lydie 
eut  l’imprudence  de  fortir  de  Sardes  & de  lui  pré- 
fenter  le  combat.  Il  n’y  rentra  qu’après  avoir  effuyé 
une  défaite  entière  ; il  y fut  afliégé  , la  ville  fut 
prife , & lui-meme,  fait  pfifonnier,  fut  convaincu 
par  1 excès  de  fa  difgrace,  que  pour  appeller  un 
homme  heureux , il  faut  attendre  fon  trépas.  Con- 
duit au  bûcher , fur  lequel  il  devoir  périr , il  répé- 
toit  fans  cefle  le  nom  de  Solon  ; Cyrus  étonné  lui 
fit  demander  quel  étoit  ce  Solon.  C'eft  un  homme  , 
lui  fit  dire  Créfus  , avec  lequel  je  dejirerois  que  tous 
les  rois  pujfent  avoir  un  entretien.  Preffé  par  de  nou- 
velles queftions  , il  raconta  enfuite  comment 
Solon  , étant  venu  à fa  cour , lui  avoit  parlé  avec 
franchife , fans  être  ébloui  de  l’éclat  de  fes  richeffes. 

Le  roi  de  Perfe,  touché  de  l’infortune  d’un  prince 
dont  tout  le  monde  avoit  admiré  la  profpérité , & 
craignant  pour  lui-même  la  viciffitude  des  chofes 
humaines  , fe  repentit  de  fa  rigueur,  fit  éteindre 
le  feu  du  bûcher , & faifant  approcher  ce  malheu- 
reux monarque , il  l’interrogea  en  ces  termes  : 

Dis-moi , Crefus , qui  t’a  perfuadé  d’entrer  Entretien  a* 
avec  une  armée  dans  mes  états,  & d’aimer  mieux Z"™** 
être  mon  ennemi  que  mon  ami  ? Prince , lui  répon- 
dit Crefus , ton  heureux  deftin  & ma  mauvaife 
fiortune  m’ont  jette  dans  cette  entreprise , & le 
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dieu  des  Grecs  a caufé  mon  malheur  en  m’exci-T 
tant  à marcher  contre  toi  : car  il  n’eft  pas  d’homme- 
afiez  infenfé  pour  préférer  la  guerre  à la  paix,' 
Dans  la  paix , les  enfans  ferment  les  yeux  à leurs 
peres  ; dans  la  guerre , les  peres  enfeveliftent 
leurs  enfans.  Mais  enfin  telle  a été  la  volonté  des  : 
dieux  ; il  fayt  s’y  foumettre.  > 

Ainfi  parla  Créfus;  Cyrus  l’ayant  fait  dégagetf* 
de  fes  fers , le  fit  aflèoir  près  de  lui , & le  traita- 
ayec  beaucoup  d’égards.  Le  monarque  & toute  fa  * 
CÇUTj  admiroient  fa  confiance  : l’infortuné  prince 
refta  quelque  temps  penfif , fans  dire  un  mot  ; 
puis  fe  retournant  tout-à-coup , & voyant  les 
Perfes  qui  pilloient  la  ville  de  Sardes  : Grand  roi , ' 
dit-il te  dirai- je  ce  que  je,  penfe,  où  mon  état 
préfent  doit-il  me  fermer  la  bouche  ? Cyrus  lui 
ayant  permis  de  parler  hardiment  & fans  nulle- 
contrainte:  Que  fait,  lui  demanda-t-il,  toute 
cette  multitude  déchaînée?  Elle  pille  ta  ville, 
répondit  Cyrus , & enleve  tes  richefles.  Ce  n’eft 
ni  ma  ville,  ni  mes  richeffes. qu’elle  pille , reprit 
Créfus,  puifqu’elles  ne  m’appartiennent  plus  ; ce  : 
font  tes  biens  qu’elle  prend  & qu’elle  emporte. 
•Cyrus  fut  frappé  de  çes*  paroles  de  Créfus , & 
ayant, fait  retirer  tout  le  monde,  il  lui  demanda  : 
ce.qu’if  penfoit  qu’on  dût  faire  dans  la  circonf- 
tance.  Puifque  les  dieux,  dit  Créfus  ,;m’ont  livré 
entre  tes  mains.  m’out.  rendu,  ton.  efclave , je 
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crois  devoir  t’indiquer  ce  qui  me  fernble  le  meil- 
leur parti  à prendre.  Les  Perfes , quoique  pauvres  ,f 
font  naturellement  infolens  & fuperbes.  Si  tu  aban- 
donnes la  ville  au  pillage , & fi  tu  leur  permet! 
de  s’enrichir , tu  dois  t’attendre  que  ceux  qui' 
auront  emporté  le  plus  dé  richeffes,  feront  dif- 
pofés  à la  révolte.  Si  donc  tu  goûtes  mon  avis  ,! 
éxécute  ce  que  je  vais  te  dire.  Fais  placer  à toutes^ 
les  portes  de  la  ville  quelques-uns  de  tes  garde! 
pour  empêcher  qu’on  ne  faffe  forrir  les  bien! 
qu’elle  renferme , fous  prétexte  que  tu  en  veux 
Confacrer  la  dixième  partie  à Jupiter.  Par-là , tu» 
ne  te  rendras  pas  odieux  à tès  foldats , en  leur 
étant  de  force  leur  butin , & ils  foufcriront  volon- 
tiers à tes  ordres , parce  qu’ils  en  reconnoîtront 
lia  juftice. 

Cyrus  fut  enchanté  de  cet  avis  dont  il  reconnut 
la  fageffe , il  commanda  à fes  gardes  de  l’exécuter  ÿ 
& donnant  au  prince  de  grands  éloges  : Püifque 
tes  aérions , dit-il , & tes*  paroles  font  vraiment 
celles  d’un  roi,  demande-moi,  dès  ce  moment,» 
tout  ce  qu’il  te  plaira  , & fois  alluré  de  l’obtenir.» 
Seigneur,  repartit  Créfus , la  plus  grande  grâce 
que  tu  puilïes  m’accorder,  c’ell  de  me  permettre 
d’envoyer  les  fers  que  voici  au  dieu  des  Grecs  , à' 
qui  j’ai  prodigué  mes  hommages , & de  lui  faire 
demander  s’il  eft  jufté  de  tromper  ceux  qui  lui 
font  les  plus  riches  offrandes.  ' — , ? 
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Cyrus  permit  à Créfus  d’envoyer  à Delphesî 
L’oracle  expliqua  fa  réponfe  ambiguë  de  maniéré 
à perfuader  au  prince  qui  avoir  enrichi  le  temple 
de  fes  préfens , qu’il  avoit  tort  de  n’avoir  pas  fu 
l’expliquer. 

Ici  Hérodote , après  avoir  rapporté  quelques 
fingularités  de  la  Lydie , quelques  loix  & cou- 
tumes des  Lydiens,  l’établiffement  d’une  partie 
d’entre  eux  dans  la  Tofcane , fous  le  nom  de  Tyr- 
rhéniens  » entreprend  de  donner  une  hiftoire 
abrégée  de  Cyrus , tout-à-fait  différente  de  celle 
que  nous  a laiffée  Xénophon.  Lui-même  annonce 
qu’on  pouvoit  écrire  la  vie  de  ce  prince  de  trois 
maniérés  diverfes , & qu’il  a choifi  celle  qui  lui  a 
paru  la  plus  véritable. 

Il  reprend  les  chofes  au  temps  oii  les  Aflyriens 
dominoient  dans  la  haute  Afie.  Les  Mèdes  furent 
les  premiers  qui  fecouerent  le  joug.  Dejocès , 
doué  de  toutes  les  qualités  royales , & fur-tout 
de  la  fageffe  & de  la  jultice , mérita  de  régner  fur 
ce  peuple  devenu  libre.  Phaorte , fon  fils , héritier 
de  fa  couronne,  ne  s’en  contenta  pas.  Il  fit  la 
guerre  aux  Perfes  qu’il  réduifit  fous  fa  puiffance  » 
& fubjugua  enfuite  toute  l’Afie  fupérieure.  Il  en- 
treprit , contre  les  Affyriens , une  expédition  où 
il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  11 
laiffa  le  trône  à fon  fils  Cyaxare,  qui  fut  un 
prince  très-belliqueux , 5c  qui  néanmoins  ne  put; 
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Empêcher  que  les  Scythes  n’envahifTent  toute 
l’Afie.  Leur  domination  ne  dura  que  vingt-huit 
ans  , après  Iefquels  l’empire  fut  recouvré  par  les 
Mèdes.  Cyaxare  mourut , & eut  pour  fucceffeur. 
fon  fils  Affyage , qui  eut  une  fille  appellée  Man*- 
dane.  Il  rêva  que  fia  fille  rendoit  une  fi  grande 
quantité  d’eau  que  toute  l’Afie  en  étoit  inondée. 
Croyant  éviter  l’effet  de  ce  Congé  en  ne  la  ma- 
riant pas  à un  Mède , il  choifit  pour  gendre  un 
Perfe  nommé  Cambyfè , qui  étoit  d’une  bonne 
famille , & dont  les  mœurs  étaient  fimples  & 
douces. 

L’année  même  du  mariage  il  eut  un  nouveau^- 
fonge  & crut  voir  une  vigne  qui  fortoit  de  Man- 
dane , & qui  couvroit  toute  l’Afie  de  fon  ombre. 
Ce  fonge  annonçoit , firivant  les  interprètes , qu’il 
naîtroit  d’elle  un  fils  qui  enleveroit  la  couronne  à 
fon  grand-pere.  Il  fit  donc  revenir  auprès  de  lui 
Mandane,  qui  étoit  près  cPaccoucher , & fi- tôt 
que  l’enfant  fut  venu  au  monde , H chargea  Har- 
page , fon  miniftre , de  le  faire  périr.  Harpage 
n’àyant  pas  la  force  d’exécuter  cette  barbare  com- 
miflion , en  charge  le  berger  Mitradate.  La  femme 
du  berger , qui  venoit  d’accoucher  d’un  fils  mort, 
engage  fon  mari  à l’expofer  fur  une  montagne 
déferte,  & à garder  le  fils  de  Mandane  pour 
Pélever  à la  place  du  fien.  Ils  donnèrent  à ceô 
enfant  adoptif  un  nom  qu’Hérodote  femble  ignq^ 
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xer  : ce  ne  fut  que  par  la  fuite  qu’on  lui  donna 

jiom  de  Cyrus. 

Parvenu  à l’âge  de  dix  ans , (es  camarades , dans 
.un  de  leurs  jeux,  l’élurent  pour  roi  : il  en  rem- 
pliffoit  les  fonctions  avec  toute  l’intelligence 
joute  la  févérité  d’un  prince  véritable.  Le  fil^ 
d’un  feigneur  Mède , nommé  Artembarès , qui 
yenoit  quelquefois  jouer  avec  eux,  ayant  refufé 
de  lui  obéir,  fut  fouetté  fur  le  champ  par  fon 
ordre.  L’enfant  en  porte  des  plaintes  à fon  pere  ; 
le  pere  va  demander  juftice  au  roi , qui  fe  fait 
amener  Mitradate  & fon  fils.  Dès  qu’ils  furent 
venus  : 

' J*  v 

« Comment,  dit  Aftyage  au  jeune  Cyrus,  tu  e$ 
fonte  ÀtCjrus.  $s  d’un  te^  Pere , & tu  as  eu  la  hardiefie  de  faire 
battre  de  verges  le  fils  d’un  des  premiers  hommes 
^ mon  royaume  ? > 

Seigneur , répondit  le  petit  pâtre  fans  être 
çfïrayé , je  n’ai  rien  fait  que  de  jufte.  Les  enfans 
du  bourg , au  nombre  defquels  étoit  le  fils  d’Ar- 
jemparès , m’avoient  choifi  en  jouant  pour  leur 
roi , parce  qu’ils  m’en  jugeoient  plus  capable  que 
les  autres.  Tous  obéiffoient  à mon  commande- 
ment  ; le  fils  d’Artembarès  feul  refufoit  de  m’obéir 
ÛC  dédaignoit  mes  ordres  : il  en  a été  juftement 
puni.  Si  pour  cette  a&ion  je  te  parois  mériter 
quelque  châtiment , me  voici  prêt  à le  fubir,  — i 
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- L’affurance  avec  laquelle  le  jeune  Cyrus  pro- 
nonça ce  difcours , fon  maintien , les  traits  de  fon 
vifage , le  rapport  de  fon  âge  avec  celui  qu’auroit  le 
fils  de  Mandane , font  naître  au  roi  des  foupçons  ; il 
veut  les  éclaircir  ; il  menace.  Mitradate  découvré 
le  myftere , & Harpage  avoue  fon  infidélité. 
.Aftyage  feint  de  pardonner  à fon  miniftre , l’invite 
à fouper  comme  pour  fe  réjouir  d’avoir  retrouvé 
fon  petit-fils , & lui  recommande  de  lui  envoyer 
auffi-tôt  un  fils  unique  qu’il  avoit.  Le  malheureux 
pere , bien  éloigné  de  foupçonner  la  perfidie  du 
monarque  , & ravi  du  fuccès  inefpéré  de  fa  faute, 
envoie  fon  fils , & accourt  lui-même  fur  le  foir , 
empreflé  de  répondre  à l’honneur  que  lui  faifoit 
le  prince.  On  lui  fert  fon  propre  fils , qu’on  avoit 
égorgé , & dont  les  membres  avoient  été  mis  en 
pièces , pour  lui  en  préparer  un  repas.  La  tête,,  1 
4es  piés  & les  mains  de  l’enfant  lui  font  préfentés, 
dans  une  corbeille , après  le  fouper,  pour  qu’il  ne 
pût  point  douter  du  mets  qu’on  venoit  de  lui  fervir. 
Maître  de  fa  douleur , il  fut  dilïimuler , mais  ce  ne 
fut  que  pour  mieux  aflurer  fa  vengeance.  Cyrus 
étoit  retourné  en  Perlé.  Aftyage  l’avoit  renvoyé  à 
fes  parens , s’étant  laiffé  raffurer  par  les  difcours 
des  mages , qui  déclaroient  que  les  fonges  avoient 
eu  leur  accompliffement , lorfque  les  camarade? 
de  fon  petit-fils  l’avoient  élu  pour  leur  roi.  Le 
jeune  prince  avançoiten  âge,  6c  fe  diftinguoit  par 
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mille  belles  qualités.  Harpage , qui  bruîoit  de  fi 
venger , trouva  le  moyen  de  lui  faire  paffer  une 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

Fils  de  Cambyfe , que  les  dieux  protègent  i 
puifque , fans  leur  afliftance , tu  ne  ferois  jamais 
parvenu  à une  fi  grande  fortune , venge-toi  main- 
tenant d’Aftyage  ton  meurtrier.  Tu  ne  vivrois  pas 
s’il  eût  dépendu  de  ce  monarque  ; c’eft  au  ciel  & 
à mes  foins  que  tu  dois  ta  confervatiôn.  Tu  as  , 
fans  doute , appris  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  pre- 
miers jours  de  ta  naiffance , & le  traitement  que 
m’a  fait  Aftyage , parce  que  ne  pouvant  me  réfou- 
dre à te  donner  la  mort , je  t’ai  remis  à un  de  fes 
bergers.  Si  tu  veux  m’en  croire  , tu  ne  peux  man- 
quer de  te  rendre  maître  de  tout  le  pays  qui  eit 
fous  la  domination  de  ce  prince.  Engage  les  Perfes 
à fecouer  le  joug , & tu  marcheras  enfuite  contre 
les  Mèdes.  Tu  réuflïras  félon  tes  defirs , foit 
qu’Aftyage  me  donne  le  commandement  de  fes 
troupes  , foit  qu’il  le  confie  à quelqu’un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  Médie.  Ils  feront  les  premiers 
à l’abandonner , 25c  à fe  joindre  à toi  pour  s’ef- 
forcer de  détruire  fa  puiffance.  Compte  donc  fur 
notre  fecours , & commence  au  plutôt  ton  entrer 
prife.  

Çyrus , animé  par  cette  lettre , en  fupppfe  ui| 
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"écrite  par  le  roi  des  Mèdes , qui  le  choififfoit 
général  des  Perfes  ; il  affemble  le  confeil  de  fa 
nation , auquel  il  en  fait  part , & en  même  temps 
il  annonce  aux  différens  peuples  qui  la  compofent,  ' 
qu’ils  aient  à fe  raflembler  auprès  de  lui  un  certain 
jour  avec  leurs  faux.  Il  leur  ordonne  d’applanir , 
durant  ce  jour-là , un  lieu  rempli  d’épines  & de 
buttions  , les  renvoie  épuifés  de  fatigue  , & leur 
recommande  de  fe  trouver  le  lendemain  au  même 
endroit , repofés  & bien  lavés.  Il  leur  fait  préparer 
lin  grand  feftin  , les  fait  affeoir  fur  l’herbe , & les 
exhorte  à faire  bonne  chere.  Il  leur  demande 
enfuite  quelle  condition  ils  aimeroient  mieux, 
celle  du  jour  précédent  ou  la  condition  préfente. 

Ils  ne  furent  pas  embarrafïes  pour  lui  répondre  , 

& ils  s’écrièrent  tous  qu’une  condition  qui  n’of- 
froit  que  des  biens  & des  douceurs , leur  paroiflbit 
infiniment  préférable  à celle  qui  ne  préfentoit  que 
des  maux  & des  peines.  Alors  Cyrus  leiir  décou- 
vrit fon  deffein , & leur  adrefla  ce  difcours  : 

Perfes , telle  eft  votre  pofition  ; fi  vous  voulez 
m’écouter,  vous  jouirez  de  tous  ces  biens  & d’une feî’ 
infinité  d’autres , fans  éprouver  aucune  des  ri- 
gueurs de  la  fervitude  : finon  vous  fouffrirez  une 
foule  de  maux  femblables  à ceux  que  vous  fouf- 
frîtes  hier.  Dociles  à mes  ordres , rendez-vous 
donc  libres.  Je  me  flatte  d’être  né  pour  vous  faire 


Digitized  by  Google 


16  Harangues 

jouir  de  tous  ces  avantages  ; & je  ne  penfe  pas 
que  vous  foyez  inférieurs  aux  Mèdes , ni  dans  la 
guerre , ni  dans  tout  le  refte.  Ainfi  ne  tardez  point 
• à fecouer  le  joug  fous  lequel  Aftyage  vous  tient 
affervis. 

Les  Perfes , qui  depuis  long-temps  fupportoient 
impatiemment  le  joug  des  Mèdes , fe  révoltent 
dès  qu’ils  ont  trouvé  un  chef,  & fe  difpofent  à 
défendre  leur  liberté  les  armes  à la  main.  L’im- 
prudent Aftyage  donne  le  commandement  de  fes 
troupes  à ce  même  Harpage , qu’il  avoit  cruelle- 
ment outragé.  Il  fe  voit  trahi , vaincu , pris  &Ç. 
chargé  de  chaînes.  Cyrus,  devenu  roi  des  Mèdes 
& des  Perfes , marcha  contre  Créfus  qui  lui  décla- 
roit  la  guerre,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
remporta  fur  ce  prince  une  vi&oire  complette  , 
& fe  rendit  maître  de  toute  l’Afxe.  L’hiftorien 
- s’arrête  un  peu  pour  décrire  les  mœurs  & les 
coutumes  des  Perfes  , leur  religion  & leur  culte* 
leur  haine  pour  le  menfonge , l’éducation  qu’ils 
donnoient  à leurs  enfans , & quelques  autres  ufages 
particuliers  avec  une  idée  de  leurs  mages  : telle  eft 
la  matière  de  cette  courte  digreiïion  qui  eft  fuivie 
d’une  autre,  à-peu-près  de  la  même  longueur* 
fur  les  Eoliens  & les  Ioniens  du  continent , qui 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  à Cyrus , lorfqu’il 
çut  fubj ugué  les  Lydiens.  Hérodote  fait  çonnoître * 


Digitized  by  Google 


tirées  d’Hérodote.  17 
jen  peu  de  mots , les  villes  & les  peuples  qui  occu- 
poient  la  terre  ferme  de  l’Afie  inférieure.  Il  reprend 
Je  même  fujet  un  peu  plus  loin  , parle  encore 
jde  plufieurs  peuples  de  cette  contrée , & fur-tout 
,des  Cariens  & des  Phocéens  ou  habitans  de 
Phocée.  Il  raconte  les  différentes  courfes  de  ces 
derniers  ; & l’on  conjeélure  que  ce  fut  dans  ce 
temps-là  qu’ils  allèrent  fonder  Marfeille.  Cyrus 
avoit  rebuté  les  ambalfadeurs  des  Ioniens  & des 
Eoliens , parce  que  ces  peuples , avant  fa  con- 
quête de  la  Lydie , avoient  refufé  de  joindre  leurs 
forces  aux  fiennes , quoiqu’il  les  en  eût  follicités. 

Il  chargea  Harpage,  qui  lui  relia  toujours  fidele, 
de  lui  affujettir  toute  la  terre  ferme  de  l’Afie  infé- 
rieure. Pour  lui , après  avoir  établi  un  gouver- 
neur dans  Sardes , & donné  au  Lydien  Paélyas 
l’intendance  des  tréfors  de  Créfus  , il  partit  pour 
aller  fubjuguer  l’Afie  fupérieure .,  & mena  Créfus 
à fa  fuite.  Il  apprit  en  chemin  que  les  Lydiens , 
foulevés  par  Paôyas , s’étoient  révoltés.  Il  en  fut 
très-mécontent , & s’adreffant  à Créfus  leur  ancien 
monarque  : 

Créfus,  dit-il , quand  donc  verrai-je  la  fin  de  Di  (cours  de 

” > ’ Cyrus  à Cré- 

ces  troubles?  Les  Lydiens,  félon  toute  appa- j“s£^fpon<* 
rence , ne  cefferont  jamais  de  me  caufer  de  la 
peine , & de  s’en  faire  à eux-mêmes.  Veulent-ils 
m’obliger  à les  réduire  en  fervitude  ? Il  me  femble 
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que  j’ai  agi  comme  quelqu’un  qui  feroît  mourir  le 
pere , & qui  épargnerait  les  enfans.  Je  t’emmene 
prifonnier  toi  qui  es  quelque  chofe  de  plus  que 
pere  des  Lydiens , & j’ai  remis  aux  Lydiens  leur 
ville  & leur  liberté.  Je  fuis  donc  furpris  qu’ils  Ife 
révoltent  contre  Cyrus. 

C’eft  ainfî  que  ce  prince  manifeftoit  les  fentî- 
mens  ; Créfus , qui  appréhendoit  qu’il  ne  ren- 
verlât  de  fond  en  comble  la  ville  de  Sardes  , lui 
répondit  en  ces  mots  Seigneur,  tes  dîfcours 
font  aufli  fenfés  que  ton  reffentiment  eft  jufte  ; 
mais , je  t’en  fupplie  , n’écoute  pas  ta  colere , &C 
ne  détruis  pas  une  ville  ancienne  qui  n’eft  cou- 
pable ni  des  premières  entreprifes , ni  de  la  der- 
nière révolte.  C’eft  moi  qui  fuis  auteur  de  la  pre- 
mière faute , & j’en  porte  la  punition  : Pa&yas  2 
commis  la  fécondé , en  refufant  d’obéir  au  gou- 
verneur établi  par  toi  (1);  qu’il  en  reçoive  le 
châtiment , mais  pardonne  aux  Lydiens.  Et  pour 
qu’ils  n’aient  plus  fujet  de  fe  foulever , pour  que 
tu  n’aies  plus  lieu  de  les  craindre , fais-leur  défenfe 
d’avoir  des  armes  dans  leurs  maifons  ; commande- 
leur  de  porter  fous  leurs  manteaux  de  longues, 
tuniques , & de  chauffer  des  brodequins  ; ordonne- 


(1)  Paâyas  n’avoit  que  la  garde  des  tréfors  ; c’étoit  ut* 
nommé  Tabalus  que  Cyrus  avoit  établi  gouverneur  de  la 
ville. 
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leur  encore  de  fgfire  instruire  leurs  enfans  à chan- 
ter , à jouer  des  inflrumens , à faire  le  trafic* 
Par -là,  prince,  tu  verras  bientôt  les  hommes 
convertis  en  femmes , & tu  n’auras  plus  de  révolte 
à appréhender  de  leur  part.  

Cyrus  fut  adouci  par  ces  paroles  de  Créfus , & 
fui  vit  exaâement  fon  confeil.  Paftyas  prit  la  fuite; 
&,  après  avoir  erré  chez  plufieurs  peuples , il  fut 
enfin  livré  entre  les  mains  du  roi  de  Perfe,  qui  le 
punit  comme  auteur  de  la  révolte.  Lorfque  le 
prince  eut  réduit  fous  fa  puiffance  tout  le  conti- 
nent de  la  haute  & bafl'e  Afie  par  lui-même  ou 
par  fes  généraux , il  alla  déclarer  la  guerre  aux 
Aflyriens , vainquit  leur  roi  en  bataille  rangée  , 
l’attaqua  dans  Babylone  fa  capitale , où  il  fe  ren- 
ferma, & emporta  la  ville  de  force. 

Babylone  étoit  une  ville  trop  confidérable , & 
trop  opulente  pour  que  Hérodote  ne  s’y  arrêtât 
point  quelque  temps.  Il  en  fait  une  defcription 
étendue , & parle  des  édifices  & ouvrages  admi- 
rables dont  l’avoient  embelli  plufieurs  de  fes  rois 
& fur-tout  deux  grandes  reines , Sémiramis  &C 
Nitocris.  Cette  derniere  étoit  mere  de  Labyneî , 
nommé  dans  l’écriture  Balthafar , qui  fut  vaincu 
par  Cyrus.  Il  parle  aufli  de  la  fertilité  du  terri- 
toire , de  l’habillement,  des  mœurs,  loix  & cou- 
tumes des  Babyloniens. 
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Après  ces  détails,  il  nous  préfente  le  roi  dé 
Perfe  allant  chercher  de  nouvelles  conquêtes,  & 
trouvant  la  mort  au  lieu  de  triomphes.  Les  Maflfa- 
getes , peuples  prefque  fauvages , mais  belliqueux,' 
dont  il  décrit  d’abord  la  maniéré  de  vivre , &* 
dont  il  doit  montrer  enfuite  les  coutumes  fingu- 
lieres , font  un  nouvel  aliment  pour  l’ambition 
de  Cyrus , toujours  plus  avide  de  conquérir.  Le 
prince  attaque  ces  peuples  qui  ne  lui  avoient  fait' 
aucune  injure , & qui  pour  lors  étoient  gouvernée 
par  Tomyris , reine  d’un  grand  courage.  Il  faifoit 
conftruire  fur  l’Araxe  un  pont  de  bateaux  pour 
le  paflage  de  fes  troupes  ; Tomyris , inftruite  de1 
fon  deffein , lui  envoya  un  ambafladeur  qui  lui 
tint  ce  difcours  de  fa  part  : 

Roi  des  Mèdes , ne  te  jette  pas  avec  une  ardeur" 
fi  téméraire  dans  une  entreprife  dont  le  fuccès  eft 
incertain.  Renonce  à ton  projet  ; & content  der 
régner  fur  tes  peuples  , fouffre  que  nous  régnions 
fur  les  nôtres.  Mais  , fans  doute , fourd  à nosf 
confeils , tu  préféreras  tout  autre  parti  au  repos. 
Eh  bien  ! fi  tu  as  une  fi  grande  envie  d’éprou- 
ver tes  forces  contre  celles  des  Mafiagetes,  ne' 
te  donne  pas  tant  de  peine  pour  conftruire  ua' 
pont  ; nous  nous  retirerons  à trois  journées  dix 
fleuve,  afin  que  tu  puiftes  pafler  fur  nos  terres; 
ou , fi  tu  aimes  mieux  nous  recevoir  fur  les  tien- 
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irves , fais  ce  que  nous  te  propofons  de  faire  nous- 
mêmes.  — 

Alors  Cyrus  ayant  affemblé  les  principaux  des 
Çerfes , mit  l’affaire  en  délibération , &c  leur  de- 
manda leur  avis.  Tous  penfoient  qu’il  falloit  laiffer 
entrer  Tomy ris  dans  leur  pays  ; Créfus  qui  étoit 
du  confeil,  n’approuva  pas  cette  opinion , & pro- 
pofa , en  ces  termes , un  avis  contraire  : 

Prince , je  t’ai  toujours  affuré  que,  puifque  les Cr^0ir‘c^' 
dieux  m’avoient  livré  entre  tes  mains , j’empêche-  "**• 
rois , autant  qu’il  feroit  en  moi , les  fautes  que  je 
pourrois  remarquer  dans  la  conduite  de  tes  affaires. 
L’adverfité  m’a  inftruit  en  m’affligeant , & les 
coups  du  fort  ont  été  pour  moi  des  leçons.  Si  tu 
crois  être  immortel , & commander  une  armée 
d’immortels,  il  n’ell  pas  befoin  que  je  te  dife  mon 
fentiment  : fi  tu  reconnois  que  tu  es  homme , Ôi 
que  tu  commandes  à des  hommes , fois  convaincu 
avant  tout  de  l’inconfiance  de  la  fortune  , dont  la 
roue  emporte  toutes  les  chofes  humaines,  & ne 
permet  point  que  le  bonheur  fe  fixe  fur  les  mêmes 
têtes.  Je  ne  fuis  donc  pas  de  l’opinion  de  ton  con- 
feil touchant  l’objet  que  tu  propofes.  Si  tu  reçois 
les  Maffagetes  dans  ton  pays , il  eft  à craindre  que 
perdant  la  bataille  tu  ne  perdes  aufli  ton  empire , 
parce  que,  fans  doute,  les  enoemis  vainqueurs 
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ne  retourneront  pas  en  arriéré , mais  fe  jetteront 
fur  tes  provinces.  Si  tu  la  gagnes , tu  ne  gagnerois 
pas  autant  que  fi  tu  fuffes  entré  dans  le  pays  des 
vaincus , & qu’après  leur  défaite  tu  te  mifles  à les 
pourfuivre.  Faifant  alors  ce  qu’ils  feroient  eux- 
mêmes  s’ils  étoient  vi&orieux , & profitant  de  tes 
avantages,  tu  pénétrerois  dans  le  royaume  de 
Tomyris.  Ajoute  à ces  raifons  que  ce  feroit  une 
honte  & un  opprobre  , que  Cyrus , fils  de  Cam- 
byfe , cédât  à une  femme , & fe  retirât  devant 
elle.  Je  fuis  donc  d’avis  que  paient  le  fleuve  tu 
avances  dans  le  pays  des  Maflagetes  jufqu’à  ce 
que  tu  aies  rencontré  leur  armée,  & que  tu  prennes 
enfuite  les  moyens  les  plus  propres  pour  les 
vaincre.  J’ai  oui  dire  que  les  Maflagetes  ignorent 
les  délices  des  Perfes , qu’ils  manquent  des  princi- 
pales commodités  de  la  vie  : fais  leur  préparer 
dans  ton  camp  un  feftin  ; qu’on  y étale  une  grande 
abondance  de  viandes , de  vins  délicieux , & des 
mets  de  toute  efpece.  Après  quoi , tu  laifferas  les 
plus  mauvaifes  de  tes  troupes,  & tu  te  retireras 
vers  le  fleuve  avec  le  refte.  Je  ne  doute  pas  que, 
quand  lés  Maflagetes  verront  cet  appareil , ils  n’y 
courent  plutôt  qu’au  combat , & que  dès-lors  ils 
ne  te  donnent  occafion  d’obtenir  les  fuccès  que  tu 
defires.  — — . 

Cyrus  fuivit  l’opinion  de  Créfiis,  & paffa  le 

fleuve. 


Digitized  by  Google 


tirées  d’Hérodote.  33 

fleuve.  Pendant  la  nuit , un  fonge  lui  fit  voir  Da- 
rius , fils  d’Hyftape , que  Ton  pere  avoit  laiffë  en 
Perle , avec  des  ailes  aux  épaules , dont  l’une  cou- 
vroit  de  fon  ombre  l’Afie , & l’autre  l’Europe.  Ne 
croyant  pas  devoir  négliger  ce  fonge , il  fit  venir 
Hyltape , & lui  dit  : 

Hyftape , ton  fils  confpire  contre  ma  perfonne  nifco-in  «• 

- j r T • * 1 Cyrus  i HvSl- 

oL  contre  mon  royaume.  Je  vais  t apprendre  avec 
quelle  certitude  je  puis  le  favoir.  Les  dieux  ont 
foin  de  moi , & ils  me  découvrent  tout  ce  qui 
doit  m’arriver.  La  nuit  derniere,  j’ai  vu  ton  fils 
aîné  avec  des  ailes  aux  épaules,  dont  l’une  cou- 
vroit  de  fon  ombre  l’Afie , & l’autre  l’Europe. 

D’après  ce  fonge,  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  conf- 
pire contre  fon  prince.  Retourne  donc  prompte- 
ment en  Perfe  ; & quand  j’y  ferai  de  retour 
après  la  conquête  des  Maflfagetes , fais  enforte 
de  me  repréfenter  ton  fils  pour  fe  juftifier  devant 
moi. 

Ainfi  parla  Cyrus.  Il  croyoit  que  Darius  atten- 
toit  à fes  jours  ; mais  c’étoit  un  avis  que  lui 
donnoient  les  dieux , qu’il  alloit  périr  dans  fon 
expédition  , & que  fa  couronne  par  la  fuite  pafle- 
roit  à Darius.  Hyftape  lui  fit  cette  réponfe  : 

Aux  dieux  ne  plaife , grand  prince , qu’un  Perfe 
confpire  jamais  contre  toi  ! s’il  en  eft  quelqu’un  f 

Tome  /,  C 
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qu’il  meure  fur  le  champ  , & qu’il  foit  puni  d’at* 
tenter  aux  jours  d’un  monarque , par  le  courage  / 
duquel  les  Perles , qui  étoient  efclaves  & qui  obéifl 
foient  à d’autres , font  devenus  libres  & maîtres 
de  tous  les  peuples.  Si  un  fonge  t’a  fait  voir  mon 
fils  formant  contre  toi  quelque  entreprile , je  te 
le  livrerai  moi-même , pour  le  traiter  comme  il 
te  plaira.  ■ ■- 

Après  cette  réponfe,  Hylïape  repafla  l’Araxe , 

& retourna  en  Perfe  pour  veiller  fur  les  aâions 
de  fon  fils , & le  repréfenter  à Cyrus.  Cependant 
le  prince  ayant  fait  avancer  fes  troupes  dans  les 
terres  de  Tomyris,  exécuta  le  confeil  de  Créfus, 
fit  préparer  un  grand  feftin  dans  fon  camp , y 
laifla  les  plus  foibles  de  fes  foldats , & fe  retira 
vers  le  fleuve  avec  fes  meilleures  troupes.  Les 
Maffagetes  ne  tardèrent  pas  à arriver  avec  le  tiers 
de  leur  armée , taillèrent  en  pièces  ceux  que  Cyrus 
avoit  laiffés,  & voyant  un  feftin  tout  préparé, 
ils  fe  remplirent  de  viandes  & de  vin , & s’endor- 
mirent fur  la  place.  Les  Perfes  revinrent  aufli-tôt , 
en  tuerent  une  grande  partie , & en  firent  plu- 
fleurs  prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouva  le  fils 
de  la  reine , qui  fe  tua  lui-même  , dès  qu’il  fut 
revenu  de  fon  ivrefle , & qu’il  fe  vit  entre  les 
mains  des  ennemis. 

.Tomyris  ayant  appris  la  défaite  & la  prife  dq 
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fon  fils  , envoya  quelqu’un  vers  Cyrus , & lui  fit 
dire  : 

Prince  altéré  de  fang  , ne  fois  pas  fi  fier  du 
fuccès  que  tu  as  obtenu.  Si  par  le  jus  de  la  vigne  ,r“ à Cyrtt** 
par  cette  liqueur  qui  vous  rend  furieux,  & qui  ne 
peut  entrer  dans  votre  corps  qu’il  ne  fafle  fortir 
de  votre  bouche  des  paroles  impures  ; fi  par  ce 
poifon  tu  as  vaincu  mon  fils , c’eft  par  la  fraude 
que  tu  en  as  triomphé , & non  par  la  force  & le 
courage.  Ecoute  Tomyris  qui  ne  te  donne  pas 
, un  mauvais  confeil.  Rends-moi  mon  fils  , retire- 
toi  de  mes  états , & contente-toi  d'avoir  outragé 
impunément  le  tiers  de  mes  troupes.  Si  tu  rejettes 
mon  avis,  j’en  jure  par  le  foleil , dieu  des  Mafla- 
getes , je  t’aflouvirai  de  fang , bien  que  tu  en  fois 
infatiable.  

/ 

Tomyris  voyant  que  Cyrus  ne  tenoit  aucun 
compte  de  fes  paroles , ramaffa  toutes  fes  troupes 
& livra  la  bataille  qui  fut  fanglante , & la  viâtoire 
long-temps  difputée.  Les  Perfes  enfin  furent  dé- 
faits & leur  monarque  tué  dans  le  combat.  La 
reine  viftorieufe  le  fit  chercher  dans  le  champ 
de  bataille  , & l’ayant  trouvé , elle  lui  fit  couper 
la  tête , la  fit  mettre  dans  une  outre  remplie  de 
fang  humain  , & infultant  au  prince  mort  : 

Quoique  je  fois  vivante  & viélorieufe,  tu  m’as,  p«roi«  * 

C 1 
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«nJor't407"  dit-elle  » enfoncé  le  poignard  dans  le  fein , en  fat-' 
fant  périr  mon  fils  que  tu  as  pris  par  une  rufe; 
mais , félon  la  menace  que  je  t’en  avois  faite , je 
te  raflafierai  de  fang.  - 

Ainfi  finit  Cynis , fuivant  Hérodote  (t)  : vaincu 
par  une  femme  qui  régnoit  fur  des  peuples  à 
demi-fauvages , le  vainqueur  de  la  Médie , de 
l’Afie  & de  l’Aflyrie,  paya  de  fa  mort  l’injuftice 
de  fon  expédition , & laifia  la  couronne  à fon  fils 
Cambyfe.  Avant  la  première  bataille  livrée  aux 
Maffagetes , comme  s’il  eût  preffenti  la  fin  de  fa 
vie , il  l’avoit  renvoyé  en  Perfe  avec  Créfus , lui 
recommandant , s’il  venoit  à mourir , de  traiter 
ce  prince  avec  toute  forte  d’égards , &:  de  le 
combler  de  fes  bienfaits. 


(x)  Hérodote  convient  lui-même  qu’on  racontoit  diver- 
’ fement  la  mort  de  ce  prince.  M.  Rollin  adopte  le  récit  de 
Xénophon , qui  fait  mourir  Cyrus  tranquillement  dans  fon 
■ lit.  « Quelle  apparence , dit-il , qu’un  prince  fi  expérimenté 
dans  la  guerre  , & plus  recommandable  encore  par  fa  pru- 
dence que  par  fon  courage , eût  donné  ainfi  dans  des  embû- 
ches qu’une  femme  lui  auroit  préparées  » ? 
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LIVRE  IL 

Dà  S que  Cambyfe  fut  monté  fur  le  trône  , il  *«•  » 
fongea  à reculer  les  limites  d’un  empire  déjà  fort 
étendu , & fe  difpofa  à faire  la  guerre  aux  Egyp- 
tiens. Ce  peuple  fi  célébré  dans  l’hiftoire  du 
monde , moins  par  fa  bravoure  & par  fes  con- 
quêtes que  par  fa  fageffe  & par  fes  connoiffances  ; 
qui  fut , pour  ainfi  dire , un  centre  de  lumières 
d’oii  la  fcience  fe  répandit  fur  toute  la  face  du 
globe , & que  l’écriture  nous  repréfente  comme 
très-favant  dès  le  temps  de  Moïfe,  en  nous  annon- 
çant ce  légiflateur  comme  fort  inflruit  dans  toutes 
les  fciences  des  Egyptiens  ; ce  peuple  chez  qui 
les  fages  & les  légiflateurs  de  la  Grece  voyagè- 
rent à l’envi  pour  s’inftruire  eux-mêmes , & en 
rapporter  ces  tréfors  de  do&rine  qui  ont  éclairé 
leur  patrie  & la  terre  entière  ; ce  peuple  chez 
lequel  notre  hiflorien  s’étoit  tranfporté  lui-même , 

& dont  il  avoit  étudié  avec  la  plus  grande  atten- 
tion le  pays , les  loix  & les  ufages , lui  a paru 
mériter  une  place  confidérable  dans  ion  hiftoire* 

Il  emploie , en  effet , tout  le  fécond  livre  pour 
montrer  l’ancienneté  des  Egyptiens , la  pofition 
& l’étendue  de  l’Egypte , la  fource  & les  débor- 
demens  du  Nil , les  réglés  les  cattfes  de  ces 
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débordemens , la  fertilité  qui  en  réfuîtoit , les 
ufages  tout-à-fait  finguliers  d’un  peuple  dont  le 
climat  étoit  fi  différent  de  ceux  des  autres , les 
habillemens  de  fes  prêtres , les  cérémonies  de  fes 
facrifices , fa  mythologie  dont  la  Grece  paroît 
avoir  tiré  la  fienne  , fon  fcrupule  dans  les  rits  du 
culte  qui  alloit  jufqu’à  la  fuperftition  , fes  oracles 
qui  ont  auffi.  paffé  chez  les  Grecs , fes  fêtes  reli— 
gieufes  & fes  ftftins , fa  maniéré  de  traiter  les 
maladies  bc  d’embaumer  les  morts,  les  produc- 
tions diverfes  du  fol , les  édifices  & les  ouvrages 
au-defius  de  toute  imagination  qui  fervoient  à 
l’embelliffement  ou  à la  commodité  ; enfin  tout 
ce  qui  méritoit  d’être  obfervé  dans  un  pays  , qui , 
comme  le  dit  Hérodote  lui-même , renfermoit  plus 
de  merveilles  que  tous  les  autres  enfemble. 

Parmi  les  rois  qui  ont  régné  dans  cette  heu- 
reufe  contrée  , on  ne  voit  qu’un  conquérant , le  1 
fameux  Séfoftris.  Les  autres , en  général , fon- 
geoient  plus  à cimenter  le  bonheur  des  peuples 
qui  leur  étoient  confiés  , par  la  juftice  & la  fagefle 
de  leur  adminiflration , qu’à  étendre  leur  empire 
en  portant  hors  de  leur  royaume  la  défolatioa 
& le  ravage.  L’art  militaire  n’étoit  pourtant  pas 
négligé  chez  les  Egyptiens  : puifqu’il  y a des 
hommes  injuftes  qui  attaquent,  c’eft  une  néceflité 
d’entretenir  des  forces  pour  fe  défendre.  Ils  fen- 
toient  que  l’état  qui  met  à l’abri  les  proférions 
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tranquille?  , qui  eft  le  plus  pénible  & le  plus  pé- 
rilleux , doit  être  le  premier  des  états  & obtenir 
le  plus  de  confédération.  Cependant , comme  les 
exercices,  en  temps  de  paix,  ne  peuvent  jamais 
remplacer,  pour  aguerrir  des  troupes , les  mouve- 
mens  & les  marches  que  fait  une  armée  en  pré» 
fence  d’un  ennemi  qui  cherche  à furprendre , & 
à la  vue  d’un  péril  réel  qu’il  faut  attendre  de  pied 
ferme  ou  aller  braver  fans  crainte , les  Egyptiens 
qui  ne  faifoient  ordinairement  la  guerre  que  dans 
le  cas  d’une  légitime  défenfe , n’étoient  pas  d’ex» 
cellens  guerriers,  & ils  eurent  fouvent  à fouffrir 
de  l’ambition  de  leurs  voifins.  Mais  ils  ont  eu  cet 
avantage,  que  les  peuples  qui  les  ont  fubjugués, 
ont  refpe&é  leur  conftitution  , & les  ont  gou- 
vernés ou  les  ont  laiffé  fe  gouverner  par  leurs 
propres  loix. 

Le  monarque  qui  régnoit  dans  l’Egypte , Iorfque 
Cambyfe  y porta  fes  armes  , mais  qui  mourut 
prefque  aufîi-tôt  qu’il  y fut  entré , étoit  Amafis  r 
qui , d’une  condition  baffe , s’étoit  élevé  à la 
royauté;  prince  fort  propre  aux  affaires , quoique 
d’une  humeur  gaie  & agréable.  Il  aimoit  à rire  & 
à railler;  & , fur  ce  qu’on  lui  repréfenta  que  cette 
conduite  étoit  peu  digne  de  la  majefté  royale , il 
répondit  qu’on  ne  bandoit  un  arc  qu’à  mefure 
qu’on  en  avoit  befoin  , &C  qu’on  le  débandoit  lorf- 
qu’on  s’en  étoit  fervi  ; qu’il  fe  romproit  infailli— 

C4 
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blement  fi  on  le  tenoit  toujours  tendu  , & qu’on 
ne  pourroit  plus  s’en  fervir  dans  l’occafion  : qu’il 
en  étoit  de  même  de  l’efprit  de  l’homme  ; que , 
s’il  s’appliquoit  continuellement  à l’étude  & aux 
chofes  férieufes  , (ans  fe  relâcher  jamais , il  per- 
droit  toute  fa  vigueur , & que  ne  trouvant  plus 
même  de  fecours  dans  le  corps  affoibli , il  ne 
pourroit  plus  être  employé  à rien  d’utile.  L’Egypte 
fut  heureufe  fous  fon  régné.  Ce  fut  lui  qui  fit  la 
loi  que  Solon  adopta  pour  fa  ville , par  laquelle 
il  étoit  ordonné  à chaque  particulier  de  montrer 
tous  les  ans  aux  gouverneurs  des  provinces  de 
quelle  profeffion  il  vivoit. 
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LIVRE  III. 

Cambyse  marcha  contre  Amafis  avec  des 
troupes  confidérables  : il  fit  alliance  avec  le  roi 
d’Arabie , & entra  de  ce  côté  dans  l’Egypte. 
Amafis  venoit  de  mourir  après  un  régné  de  qua- 
rante-quatre ans,  dont  le  bonheur  ne  fur  troublé 
par  aucune  difgrace.  Pfammenite , fon  fils , vint  à 
la  rencontre  des  Perfes;  il  efluya  une  défaite 
entière  ; Memphis , où  il  fe  retira , fut  prife , & il 
tomba  en  la  puiflance  de  l’ennemi.  Cambyfe  ufa 
de  fa  vittoire  en  prince  cruel  & infenfé , qui  n’a 
aucun  refpeû  pour  les  loix  divines  & humaines. 

Peu  de  temps  après  la  conquête  de  l’Egypte , il 
entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens , fur- 
nommés  Macrobes,  qui  habitoient  dans  .l’Afrique 
le  long  de  la  mer  auftrale.  Voulant  d’abord  fonder 
les  fentimens  de  leur  roi , il  lui  envoya  des  députés 
qur  favoient  la  langue  éthiopienne , & qui , chargés 
de  lui  offrir  des  préfens  de  fa  part , lui  dirent  ce 
peu  de  mots  : 


Cambyfe , roi  des  Perfes , qui  veut  faire  alliance  Dîfc.  d'un  en- 

, . , yoyé  de  Cam- 

amitié  avec  toi , nous  a envoyés  pour  t en  par-  byr«  au  roi  a« 

• ~ * . • * Ethiopiens  t de 

1er , & pour  t’offrir  ces  préfens  dont  la  jouiffance  de  ce 
le  flatte  le  plus.  * 
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Le  roi  d’Ethiopie , qui  péoétroit  te  motif  dé 
leur  voyage , leur  fit  cette  réponfe  : Le  roi  de 
Perfe  ne  vous  a pas  envoyés  avec  vos  préfens , 
parce  qu’il  eft  jaloux  de  faire  amitié  avec  moi  ; 
vous  ne  dites  pas  la  vérité  ; vous  venez  .pour 
fonder  mes  fentimens  & pour  reconnoître  les 
forces  de  mon  royaume.  Cambyfe  n’efl  pas  un 
prince  jufte  ; car  s’il  étoit  jufte , il  ne  chercheroit 
pas  à envahir  les  domaines  d’autrui  ; content  des 
liens , il  ne  viendroit  pas  affervir  des  peuples  qui 
ne  lui  ont  fait  aucune  injure.  Au  relie  , remettez- 
lui  cet  arc  de  ma  part , & répétez-lui  ces  paroles  : 
Voici  le  confeil  que  le  roi  d’Ethiopie  donne  au 
roi  de  Perfe  ; quand  les  Perfes  pourront  fe  fervir, 
aulîi  aifément  que  je  viens  de  faire  , d’un  arc  de 
cette  grandeur , qu’ils  viennent  nous  attaquer , ÔC 
qu’ils  amènent  plus  de  troupes  que'  n’en  a Cam- 
byfe ; que  cependant  ils  rendent  grâces  aux  dieux 
de  ce  qu’ils  n’ont  pas  mis  dans  le  cœur  des  Ethio- 
piens le  defir  de  s’étendré  hors  de  leur  pays,  — 

Cambyfe  fut  transporté  de  colere  lorfqu’il  eut 
entendu  la  réponfe  du  roi  d’Ethiopie  ; il  fe  mit  eu 
campagne , comme  un  furieux , fans  prendre  de 
vivres  fk  fans  confidérer  qu’il  alloit  faire  la  guerre 
aux  extrémités  du  monde.  Les  vivres  ne  tardèrent 
pas  à lui  manquer , & il  fut  obligé  de  revenir  à 
Memphis  fans  avoir  pu  joindre  les  Ethiopiens , 
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& ayant  perdu  prefque  toute  fon  armée  par  la 
famine. 

Aigri  par  ce  mauvais  fuccès , il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  folie , & tourna  fa  fureur  contre 
fa  propre  famille,  il  fit  mourir  Smerdis,  fon  frere, 
parce  qu’un  fonge  le  lui  avoit  montré  aflis  fur  le 
trône  & touchant  le  ciel  de  fa  tête.  11  tua  lui- 
même  une  foeur  qu’il  aimoit  & qu’il  avoit  époufée 
contre  toutes  les  loix  , parce  qu’elle  fe  montroit 
un  peu  trop  fenfible  à la  mort  de  Smerdis.  Plu- 
fieurs  princes  éprouvèrent  les  effets  de  fa  violence 
& de  fa  cruauté  : il  n’épargna  pas  même  Préxafpe , 
fon  ferviteur  le  plus  fidele , dont  il  perça  le  fils 
d’un  coup  de  fléché  pour  lui  montrer  fon  adrefle, 

& lui  prouver  que  le  vin  ne  lui  ôtoit  pas  la  raifon, 
comme  quelques-uns  le  lui  reprochoient.  Créfus, 
témoin  de  ces  excès , & d’autres  femblables  , crut 
devoir  lui  donner  quelques  avis , & fe  hafarda  de 
lui  dire  : 

Prince,  tu  ne  dois  pas  fuivre  en  tout  la  vivacité  tnr«.a*cri 

A - . t fusiCambyfe 

de  1 âge  & la  fougue  des  pâmons  , mais  travailler  ^ j^p°nfe  d 
à te  modérer  & à te  réprimer  toi-même.  Il  eft  bon 
d’avoir  de  la  prudence  , & il  eft  de  ta  fagefle  de 
prévoir  les  chofes.Tu  fais  périr  de  ta  main  tes  pro- 
pres fujets  fans  des  caufes  fuffifantes  t tu  n’épargnes 
pas  même  leurs  enfans.  Si  tu  fais  beaucoup  d’a fiions 
pareilles , prends  garde  que  les  Perfes  ne  fe  révolu 
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tent  contre  toi.  Cyrus , ton  pere , m’a  enjoint  ex- 
preflementde  te  donner  des  avis , & de  te  repréfen- 
ter  ce  que  je  jugerois  le  meilleur  pour  tes  intérêts. 

Tels  étoient  les  confeils  que  Créfus  donnoit  à 
Cambyfe  par  attachement  à fa  perfonne.  Ce  prince 
ne  les  prit  pas  comme  il  devoit  : 

Quoi,  dit -il,  tu  as  aufli  la  hardieffe  de  me 
donner  des  confeils  , comme  fi  tu  avois  gouverné 
fagement  ton  royaume , & que  tu  euffes  bien 
confeillé  mon  pere  en  l’engageant  à paffer  l’Araxe  , 
& à marcher  contre  les  Maffagetes  qui  deman- 
i doient  à entrer  dans  notre  pays  ! Tu  t’es  perdu 
toi-même  pour  n’avoir  pas  fu  conduire  tes  états  ; 
tu  as  perdu  Cyrus  qui  s’en  eft  rapporté  à tes  avis. 
Mais  tu  ne  triompheras  pas  davantage  de  ton 
impunité  ; il  y a long-temps  que  je  cherche  l’occa- 
fion  de  venger  mon  pere.  — — — 

En  prononçant  ces  mots , il  prit  fon  arc  comme 
pour  percer  Créfus , qui  fe  retira  de  fa  préfence  &C 
fe  fauva  par  la  fuite.  Il  commanda  à fes  gens  de 
le  tuer  ; mais  on  le  cacha , parce  que , connoiflant 
fon  hunjeur,on  fe  doutoit  bien  qu’il  ne  tarderoit 
pas  à regretter  ce  prince.  Il  témoigna , en  effet, 
au  bout  de  quelques  jours , du  regret  de  fa  mort  : 
on  lui  apprend  qu’il  vit  ; il  en  paroît  fatisfait , & 
cependant  il  fait  mourir  ceux  qui  avoient  négligé 
d’exécuter  fes  ordres. 
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Mais  laiffons  ce  monarque  furieux,  & occu- 
pons-nous un  moment  de  Polycrate , tyran  de 
Samos , & de  Périandre , tyran  de  Corinthe.  Voici 
à quelle  occafion  l’hiftorien  parle  de  ces  deux 
princes.  Polycrate  voulant  éloigner  ceux  de  fes 
fujets  qui  lui  étoient  contraires , avoit  fait  prier 
fecrettement  Cambyfe  qui  levoit  des  troupes  con- 
tre l’Egypte , de  lui  faire  demander  des  fecours. 
Cambyfe  envoie  volontiers  à Samos , & fait  de- 
mander des  troupes  navales  à Polycrate , qui 
ayant  chargé  quarante  vaiffeaux , des  Samiens  qui 
lui  étoient  les  plus  fufpefts , les  plus  portés  à la 
révolte , les  envoya  au  roi  de  Perfe , & le  pria  de 
faire  enforte  qu’ils  ne  revinffent  jamais.  Ils  ne 
revinrent  pas , en  effet , à Samos  ; mais  ils  trou- 
vèrent moyen  d’échapper,  & de  fe  rendre  à Lacé- 
démone qu’ils  déterminèrent  à leur  donner  des 
troupes  pour  aller  attaquer  Polycrate.  Les  Lacé- 
démoniens levèrent  une  armée  plutôt  pour  fe 
venger  de  Samos  , dont  ils  avoient  à fe  plaindre , 
que  pour  attaquer  le  tyran.  Ils  engagèrent  dans 
la  querelle  les  Corinthiens  , qui  étoient  aufli  mé- 
contens  des  Samiens  pour  la  raifon  que  nous 
allons  voir.  Corinthe  étoit  de  tout  temps  ennemie 
de  Corcyre  i Périandre , pour  tirer  vengeance 
d’un  meurtre  dont  nous  parlerons  tout-à-l’heure  , 
envoyoit  trois  cents  jeunes  enfans  des  meilleures 
maifons  de  Corcyre , à Alyatte , roi  de  Lydie , 


Digitized  by  Google 


46  Harangues 

qui  devoit  en  faire  des  eunuques  à fon  fervice.  Les 
Corinthiens , qui  conduifoient  les  enfans , pafle- 
rent  à Samos.  Les  Samiens  ayant  fu  la  caufe  pour 
laquelle  on  les  menoit  à Sardes , les  retinrent , ÔC 
les  firent  reraener  à Corcyre.  Polycrate  fe  difpofa 
à réfifter  aux  forces  qui  fe  réuniffoient  contre  fa 
puifTance.  Depuis  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de 
Samos , tout  lui  avoit  réufli  félon  fes  defirs  ; &C 
la  fortune  favorifoit  fi  confiamment  toutes  fes 
entreprifes , qu’Amafis , roi  d’Egypte , fon  allié , en 
conçut  de  l’inquiétude,  & lui  écrivit  cette  lettre. 

Amasis  a Polycrate . 

Il  m’efl  agréable  d’apprendre  que  tout  fuccede 
heureufement  à un  prince  mon  ami  : mais  comme 
je  fais  que  les  dieux  font  jaloux  du  bonheur  des 
hommes  (i),  tes  grandes  profpérités  me  déplai- 
fent.  J’aimerois  mieux  & pour  moi-môme  & pour 
ceux  auxquels  je  m’intéreffe , que  notre  vie,  par- 
tagée entre  l’une  & l’autre  fortune , fut  mêlée  de 
bons  & de  mauvais  fuccès , que  de  nous  voir 
rénffir  également  en  tout  : car  je  ne  fâche  pas 
avoir  oui  dire  qu’un  homme  qui  a été  heureux 
toute  fa  vie , n’ait  point  péri  malheureufement. 
Si  donc  tu  veux  m’en  croire,  emploie  le  moyen 


(0  Voyez  plus  haut  la  note,  page/. 
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que  je  vais  te  dire  pour  corriger  ta  bonne  for- 
tune. Examine  ce  que  tu  as  de  plus  précieux,  ce 
que  tu  perdrois  avec  le  plus  de  regret , & aban- 
donne-le  de  façon  qu’il  difparoifle  pour  toujours. 
Si  tes  profpérités  continuent  à n’être  mêlées  d’au- 
cune difgrace , il  faut  y remédier  par  les  facrifices 
volontaires  que  je  te  propofe.  

Polycrate  goûta  le  confeil  d’Amafis  & le  fuivit. 
11  avoit  un  cachet  fait  d’une  émeraude  enchâffée 
dans  de  l’or , auquel  il  étoit  fort  attaché  ; il  le  prit 
& le  jetta  dans  la  mer.  Mais  la  fortune  n’accepta 
pas  fon  facrifiCe , & lui  renvoya,  quelques  jours 
après,  fon  cachet  dans  le  corps  d’un  poiflon  énorme 
que  prit  un  pêcheur  de  Samos , qui  en  fit  préfent  à 
fon  prince. 

Polycrate  , toujours  fi  heureux,  le  fut  encore 
contre  les  Samiens  qu’il  avoit  chafles  , & qui 
étoient  foutenus  des  troupes  de  Lacédémone  ÔC 
de  Corinthe.  Il  les  obligea  de  fe  retirer.  Les  Lacé- 
démoniens & les  Corinthiens  s’en  retournèrent 
chez  eux  après  avoir  inutilement  confirmé  qua- 
rante jours  au  fiege  de  Samos.  Les  Samiens  exilés, 
après  bien  des  courfes  & des  aventures  diverfes , 
bâtirent  une  ville  en  Crete , nommée  Cydonie. 
Hérodote  nous  apprend  ailleurs  la  fin  tragique 
de  Polycrate.  Orétès , gouverneur  de  Sardes  , 
jaloux  de  fa  profpérité,  l’attira  dans  une  entrevue. 
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en  lui  promettant  de  grandes  fournies  d’argent; 
dès  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  fe  faifit  de  lui 
& le  fit  mettre  en  croix. 

Au  temps  de  l’expédition  des  Lacédémoniens 
& des  Corinthiens  contre  Samos , Périandre  étoit 
mort.  Voici  pourquoi  il  vouloit  fe  venger  des 
Corcyréens , & qu’il  envoyoit  à Sardes  les  trois 
cents  jeunes  enfans  de  Corcyre,  dont  nous  avons 
parlé.  Il  avoit  fait  mourir  Méliffe , fa  femme , fur 
de  faux  foupçons.  Il  en  avoit  deux  fils  déjà  d’un 
certain  âge , dont  l’un  étoit  comme  imbécille  , 
incapable  de  régir  les  affaires , & l’autre,  nommé 
Lycophron , étoit  en  état  de  lui  fuccéder.  Ce  der- 
nier , animé  par  fon  aïeul  maternel , ne  pouvoit 
pardonner  à fon  pere  le  meurtre  de  fa  mere  ; il 
en  vint  jufqu’à  ne  vouloir  plus  lui  parler , ni  faire 
aucune  réponfe  à fes  demandes.  Périandre  indi- 
gné le  chaffa  de  fon  palais , & fit  annoncer  que 
quiconque  lé  recevroit  dans  fa  maifon  ou  lui  par- 
leroit  feulement , feroit  puni  de  mort.  Le  malheu- 
reux Lycophron  erroit  dans  la  ville  ne  trouvant 
d’afyle  nulle  part.  Au  bout  de  quelques  jours , fon 
pere  le  voyant  prefque  mort  de  faim  & de  mifere, 
fut  ému  par  ce  trifte  fpeftacle , & la  colere  faifant 
place  à la  compaffion , il  s’approcha  & lui  dit  : 

Mon  fils , lequel  vaut  mieux  de  vivre  miférable- 
ment  comme  tu  fais , ou  de  jouir , en  obéiffant 

à 
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à ton  pere,  de  la  puiflance  fouveraine  & des 
biens  que  je  poflede.  Tu  es  fils  de  Périandre, 
prince  de  la  floriflante  ville  de  Corinthe  ; & un 
reffentiment  opiniâtre  contre  celui  que  tu  devrois 
refpe&er , te  fait  choifir  une  vie  errante  & pauvre. 
S’il  t’eft  arrivé  quelque  affli&ion  qui  te  rende  ma 
perfonne  peu  agréable , cette  affliûion  eft  tombée 
auffi  fur  moi , & je  la  fens  d’autant  plus  vivement 
que  j’en  fuis  moi-même  l’auteur.  Toi  qui  viens  d’ap- 
prendre combien  il  efl  plus  avantageux  d’être  un 
objet  d’envie  que  de  pitié , & qui  fais  ce  que  c’eft  que 
de  s’opiniâtrer  contre  des  parens  qui  ont  la  force  en 
main , reviens  dans  le  palais  de  ton  pere.  — 

Lycophron  ne  répondit  autre  chofe  à ce  dif- 
cours  de  fon  pere , finon  qu’il  méritoit  lui-même 
la  peine  dont  il  avoit  menacé  fes  fujets , puifqu’il 
avoit  parlé  à fon  fils.  Périandre  jugea  par  cette 
réponfe,  que  le  reffentiment  de  fon  fils  étoit  un 
mal  incurable  ; il  l’éloigna  de  fes  yeux  & l’envoya 
à Corcyre , qui  étoit  aufli  un  pays  de  fa  domina- 
tion. Quelque  temps  après,  fe  fentant  affoibli  par 
l’âge  & moins  propre  aux  affaires , Périandre  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  triompher  de  la  haine 
de  Lycophron , & l’engager  à revenir  dans  Co- 
rinthe gouverner  à fa  place.  Il  lui  envoya  fa  fœur , 
perfuadé  qu’il  l’écouteroit  plutôt  que  les  autres. 
Lorfqu’elle  fut  arrivée  : 

Tome  1,  D 
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Eude'piriin-  Mon  ^rere  ♦ lui  dit-elle  , veux-tu  que  la  pui£ 

t"ce/w*”  ^ance  Souveraine  paffe  en  d’autres  mains , & que 
les  biens  de  ton  pere  fe  difperfent , plutôt  que  de 
revenir  & de  les  pofféder  , toi  qui  en  es  l’héritier 
légitime  ? Retourne  au  palais  qui  t’a  vu  naître  ; 
ceffe  de  te  nuire  à toi- même.  C’eft  un  trille  mérite 
que  celui  de  tenir  fi  fort  à fon  opinion.  Ne  guéris 
pas  un  mal  par  un  autre  mal.  Plufieurs  ont  préféré 
les  voies  les  plus  douces  à celles  qui  fembloient 
les  plus  juftes  : plufieurs , par  trop  d’attachement 
pour  leur  mere , ont  perdu  l’héritage  de  leur  pere. 
La  puiffance  fouveraine,  malgré  les  écueils  qui 
l’environnent,  trouve  bien  des  jaloux.  Ton  pere 
eft  âgé  & près  de  defcendre  dans  le  tombeau  t 
n’abandonne  pas  à d’autres  ton  propre  bien.  — 

Lycophron , toujours  inflexible , répondit  à fa 
fœur  qu’il  ne  retourneroit  jamais  à Corinthe  tant 
qu’il  feroit  sûr  d’y  trouver  fon  pere.  Périandre  , 

. qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir  la  puiffance 
fouveraine  fortir  de  fa  famille,  lui  envoya  dire 
qu’il  revînt  à Corinthe  pour  y fuccéder  à fon 
autorité  , parce  qu’il  vouloit  fe  retirer  à Corcyre. 
Lycophron  y confentit;  mais  lorfque  Périandre 
fe  difpofoit  à paffer  à Corcyre,  & que  fon  fils 
devoit  fe  rendre  à Corinthe , les  Corcyréens , qui 
en  furent  avertis , & qui  ne  vouloient  pas  recevoir 
Périandre  dans  leur  ville  , affaffinerent  Lyco— 
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phron.  Telle  eft  l’injure  que  Périandre  avoit  reçue 
des  Corcyréens , & dont  il  cherchoit  à fe  venger. 

Au  refte , Périandre , tyran  de  Corinthe , étoit  un 
prince  favant  & lettré , ami  des  fciences  & des 
lettres.  Tous  les  fages  de  la  Grece  étoient  bien 
accueillis  dans  fon  palais  & reçus  avec  diftin&ion. 

C’eft  ce  qui  l’a  fait  mettre  lui-même  au  nombre 
des  fept  fages , quoique  Hérodote  nous  le  repré- 
fente dans  fon  hiftoire  comme  un  prince  cruel, 
qui  n’épargnoit  pas  le  fang  pour  cimenter  fa  puif- 
fance. 

Mais  il  faut  revenir  à Cambyfe , que  nous  avons  a».  “c^s^; 
laiffé  en  Egypte  fe  livrant  à tous  les  excès  de  fa 
fureur.  Il  y apprit  la  révolte  de  deux  mages  qui 
étoient  freres , & dont  l’un  avoit  été  laiffé  par  lui- 
même  en  Perfe  pour  régir  fon  palais  & les  affaires 
du  royaume.  Ce  dernier  ayant  fu  la  mort  de  Smer- 
dis , qui  étoit  connue  de  peu  de  perfonnes  ( car 
la  plupart  s’imaginoient  qu’il  vivoit  encore  ) , 
réfolut  de  faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de 
fon  frere  qui  portoit  le  même  nom  & qui  lui  ref- 
fembloit  de  vifage.  Il  place  donc  fon  frere  fur  le 
trône , & à l’inftant  il  envoie  de  tous  côtés  des 
hérauts  pour  avertir  les  peuples  de  rendre  défor- 
mais obéiffance  à Smerdis , fils  de  Cyrus , & non 
à Cambyfe.  Un  de  ces  hérauts  fe  rend  à l’armée 
d’Egypte  : Cambyfe  apprend  cette  nouvelle  ; il 
t’imagine  que  le  héraut  dit  la  vérité , que  Préxafpe 
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l’a  trahi  & n’a  pas  tué  Smerdis  : jettant  fur  lui  un  ✓ 

regard  d’indignation , Préxafpe,  dit-il,  tu  ne  m’as 

pas  obéi. 

4^-  Seigneur , répondit  le  Perfe , il  eft  impolîîble 
que  ton  frere  fe  révolte  contre  toi,  & qu’il  te 
fiaufe  la  moindre  inquiétude.  J’ai  exécuté  tes  or- 
dres , & ces  mains  ont  travaillé  à la  fépulture  de 
Smerdis.  Si  les  morts  fe  révoltent,  crois  qu’Af- 
ty âge  , roi  des  Mèdes , fe  révoltera  aufïi.  Mais  fi 
les  chofes  font  ce  qu’elles  furent  toujours , & li 
les  morts  relient  dans  le  tombeau,  fois  certain  que 
Smerdis  n’entreprendra  jamais  contre  ton  auto- 
rité. Je  te  confeille  d’envoyer  apres  le  héraut 
pour  l’interroger  & apprendre  de  lui  qui  efl-ce  qui 
l’envoie  nous  commander  d’obéir  à Smerdis.  — 

D’après  les  réponfes  du  héraut,  Cambyfe  com- 
prit que  c’étoit  Smerdis  le  mage  qui  avoit  ufurpé 
le  trône.  Ce  nom  le  frappa  ; il  fe  rappella  le  fonge 
qu’il  avoit  eu  , & reconnut  trop  tard  qu’il  avoit 
fait  mourir  fon  frere  fans  raifon.  Après  avoir 
pleuré  fa  mort  & gémi  fur  fon  malheur , il  fe 
difpofe  à fe  rendre  en  diligence  à Suze  pour  faire 
punir  le  mage.  Comme  il  montoit  à cheval , fon 
épée  , dont  le  fourreau  tombe  à terre , le  biefle  à 
la  cuifle.  La  bleffure  efl  déclarée  mortelle.  Tour- 
menté par  les  remords  de  fes  crimes  & par  les, 
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Routeurs  du  mal,  il  fait  appeller  les  plus  grands 
feigneurs  de  Perfe  qui  étoient  à fa  fuite , & leur 
parle  en  ces  termes-:; 

Généreux  Perfes , je  fuis  maintenant  contraint  de 
de  vous  découvrir  ce  que  je  voulois  fur-tout  vous 
tenir  caché.  Etant  en  Egypte  , j’eus  un  fonge, Perfe* 
hélas  ! trop  funelle.  Il  me  fembloit  qu’un  courier, 
parti  de  mon  palais,  venoit  m’annoncer  que  Smer- 
dis  étoit  aflis  fur  le  trône , & qifii  touchoit  le  ciel 
de  fa  tête.  Craignant  que  mon  frere  ne  me  dé*- 
pouillât  du  fceptre , j’agis  avec  plus  de  précipita- 
tion que  de  fagefle , puifqu’il  efl  impolîible  à 
l’homme  d’éviter  fa  deftinée.  Infenfé  que  j’étois  > 
j’envoyai  Préxafpe  à Suze  pour  donner  la  mort  à 
Smerdis.  Après  avoir  commis  ce  crime,  je  vécus 
comme  n’ayant  plus  rien  à craindre , & je  ne 
pouvois  m’imaginer  que  m’étant  défait  dé  Smer* 
dis  , il  en  paroîtroitun  autre.  Mais  que  l’événe* 
ment  répond  mal  à mes  efpérances  ! meurtrier 
coupable  de  mon  frere , je  n’en  fuis  pas  moins 
privé  delà  couronne.  Smerdis  le  mage  étoit  l’ufur*- 
pateur  que  les  dieux. me  montroient  en  fonge.  J’ai 
donc  fait  périr  le  vrai  Smerdis  fils  de  Cyrus  : 
foyez  perfuadés  qu’il  n’exifte  plus.  Ce  font  depx 
mages  qui  fe  font  emparés  du  trône.  J’avois  laifle 
l’un  en  Perfe  pbur  régir  mon  palais  & les  afFaises 
du  royaume  > l’autre , qui  eft  fon  frere , s’appelle 
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Smcrdis.  Celui  qui  auroit  été  plus  intéreffé  que 
perfonne  à me  venger  des  injures  de  ces  témé- 
raires , eft  mort  indignement  par  la  main  de  Tes 
plus  proches.  Puifqu’il  n’eft  plus , & que  je  fuis 
près  de  mourir  , je  me  fens  obligé , généreux 
Perfes  , & c’eft  le  feul  parti  qui  me  refte , de  vous 
déclarer  ce  que  je  defire  qu’on  faffe  après  ma 
mort.  Je  vous  le  demande  à vous  fur-tout , Aché- 
ménides  (i) , qui  êtes  ici  préfens , je  vous  en  con- 
jure au  nom  des  dieux  vengeurs  des  rois,  ne 
laifiez  pas  retomber  l’empire  entre  les  mains  des 
Mèdes  : mais  s’ils  l’ufurpent  par  la  rufe , reprenez- 
le  par  la  rufe  ; s’ils  Penvahiffent  par  les  armes  , 
recouvrez-le  par  la  force  des  armes.  Si  vous  exé- 
cutez mfcs  derniers  ordres , puiffe  la  terre  vous 
donner  fes  fruits  ! puiffent  vos  enfans  & vos  trou- 
peaux fe  multiplier  ! puifliez-vous  vivre  toujours 
libres  f Mais  fi  vous  ne  recouvrez  pas , ou  fi  vous 
«'entreprenez  pas  de  recouvrer  la  puifiance  fou- 
veraine , je  vous  fouhaite  tous  les  maux  au  lieu 
de  tous  les  biens , & pour  dire  ce  qu’il  ya  de 
plus  fort , je  fouhaite  à chacun  des  Perfes  une  fin 
Suffi  malheureufe  que  la  mienne.  

Cambyfe  ne  vécut  pas  long-temps  après  ce  dif- 
cours  ; il  mourut  fans  laiffer  d’enfans , n’ayant 

(i)  Achéménides , defcendans  tTAchémênês,  un  des 
ancêtres  de  Cambyfe. 
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régné  que  fept  ans  & cinq  mois.  Les  feigneurs 
Perfes  qui  avoient  entendu  les  dernieres  paroles 
de  ce  prince , ne  pouvoient  fe  perfuader  que  les 
mages  fe  firflent  rendus  maîtres  du  royaume  : ils 
croyoient  que  Cambyfe  avoit  parlé  comme  il 
avoit  fait  de  la  mort  de  Smerdis  pour  rendre  ion 
frere  odieux  aux  Perfes.  Us  étoieat  d’autant  plus 
portés  à le  croire , que  Préxafpe , qui  ne  trouvoit 
pas  de  sûreté  à avouer  qu’il  eût  tué  de  fa  main 
le  fils  de  Cyrus , nioit  de  lui  avoir  donné  la  mort. 
Le  mage,  qui  fe  difoit  fils  de  Cyrus,  régna  donc» 
fans  être  troublé , les  fept  mois  qui  reftoient  de  la 
huitième  année  du  régné  de  Cambyfe.  Otane» 
feigneur  Perfe , eut  des  foupçons  qu’il  vérifia.- 
Cyrus  avoit  fait  couper  les  oreilles  au  mage  pour 
quelque  mauvaife  aâion  ; comme  la  fille  d’Otane 
étoit  une  des  femmes  du  faux  Smerdis , il  s’afiura 
par  fon  moyen  que  véritablement  il  n’avoit  plus 
d’oreilles.  Aufli-tôt  il  découvre  à des  feigneurs 
Perfes  ce  fecret  dont  ils  avoient  déjà  eux-mêmes- 
quelques  foupçons.  Darius , dont  le  pere  étoit 
général  de  l’armée  des  Perfes  , étoit  revenu  dn 
camp  à Suze.  Otane  & les  autres  le  mirent  dans 
leur  parti.  Ils  s’affembterent  au  nombre  de  fept  * 
fe  donnèrent  la  foi  réciproquement,  & tinrent 
confeil  fur  ce  qu’ils  feroient  dans  la  circonftance. 
Lorfque  le  tour  de  Darius  fut  venu  de  dire  foa 
opinion , il  parla  de  la  forte  : 
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Dire.  * d*.  Je  croyois  être  le  feul  qui  sût  qu’un  mage  étoif 

•lus  , d’Otan*  J * # * ° 

V de  Gobrjras , aflis  fur  le  trône , & que  Smerdis  . fils  de  Cyrus  , 

Uni  le  confcil  f . 1 _ * J 7 

lu’iu  fiennent  étoit  mort  ; & je  venois  en  conféquence  avec  le 

>ourtuerSraer-  ’ * 

luiemage.  deffein  d’égorger  l’ufurpateur.  Mais  puifque  vous 
favez  aufli  le  fecret , il  me  femble  qu’il  faut  ufer 
de  promptitude  & ne  pas  remettre  au  lendemain  ; 
car  le  délai  pourroit  nous  être  funefte. 

Fils  d’Hyftape , lui  dit  Otane , tu  es  né  d’un 
pere  généreux , & tu  montres  bien  de  quel  fang 
tu  es  forti.  Mais  il  faut  te  conduire  avec  fageffe, 
& ne  pas  précipiter  imprudemment  une  entreprife 
qui  demande  que  nous  foyons  en  plus  grand 
nombre*  . 

Braves  compagnons , reprit  vivement  Darius,' 
fi  vous  fuivez  le  confeil  d’Otane , votre  perte  eft 
certaine.  Flatté  par  l’efpoir  d’une  récompenfe  per- 
fonnelle,  quelqu’un  des  conjurés  découvrira  au 
mage  notre  projet.  Vous  devriez  prendre  fur  vous 
de  l’exécuter  feuls  : mais  puifque  vous  êtes  réfolus 
de  le  communiquer  à un  plus  grand  nombre  , & 
de  m’affocier  à votre  entreprife , que  le  coup  fe 
fafle  dès  aujourd’hui  ; ou  fi  nous  laiffons  palier 
ce  jour,  je  vous  déclare  que  je  préviendrai  les 
délateurs , & que  ce  ne  fera  pas  un  autre  que 
Darius  qui  vous  dénoncera  aux  mages. 

Otane  voyant  que  Darius  les  preflbit  fans  qu’ils 
puflent  reculer  : Puifque  tu  nous  obliges , lui  dit- 
il,  de  précipiter  les  ckofes,  & que  tu  ne  nous 
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permets  aucun  retardement , dis*nous  donc  cOm- 
ment  nous  pourrons  pénétrer  dans  le  palais  & 
exécuter  notre  deffein.  Car  tu  fais , finon  pour 
l’avoir  vu , du  moins  pour  l’avoir  oui  dire , qu’il 
y a par-tout  des  gardes.  Or,  comment  parvien- 
drons-nous à les  traverfer  ? 

Il  eft  beaucoup  de  chofes , Otane , répondit 
Darius  , qu’on  peut  montrer  par  les  effets , & 
qu’il  n’eft  guere  poffible  d’expoler  par  le  difcours  : 
il  en  eft  d’autres , au  contraire , qu’on  peut  expli- 
quer aifément , & dont  il  ne  réfulte  pas  une  grande 
gloire.  Mais  crois-tu  qu’il  foit  fi  difficile  de  tra- 
verfer les  gardes  ? aucun , fans  doute  , n’ofera 
refufer  le  paffage  à des  hommes  tels  que  nous , 
foit  par  crainte,  foit  par  le  refpett  qu’ils  nous 
portent.  D’ailleurs,  j’ai  un  excellent  prétexte  pour 
qu’ils  me  laiffent  paffer  ; je  dirai  que  je  viens  du 
camp  des  Perfes , & que  j’ai  des  chofes  fecretes 
à dire  au  roi  de  la  part  de  mon  pere.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  mentir  quand  cela  eft  à propos. 
On  emploie  le  menfonge  ou  la  vérité  félon  l’in- 
térêt du  moment.  On  fait  des  menfonges  pour 
perfuader  ce  qu’on  veut  & en  tirer  quelque  profit  : 
on  dit  la  vérité  pour  obtenir  quelque  avantage , 
& s’affurer  la  confiance.  On  parvient  donc  aux 
mêmes  fins  par  des  voies  différentes.  Si  on  n’avoit 
rien  à gagner , il  feroit  indifférent  de  mentir  ou 
de  dire  vrai  j on  feroit  l’un  ou  l’autre  fuivant  Ion 
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humeur  (i).  Au  refte  , il  quelques-uns  des  gardeà 
nous  livrent  le  paffage , nous  fàurons  le  recon* 
noître  dans  l’occafion  : quant  à ceux  qui  feront 
réfiftance,  comme  ils  agiront  ,en  ennemis,  nous 
les  traiterons  en  ennemis.  Nous  forcerons  les 
portes , & nous  achèverons  notre  entreprife. 

Gobryas  prenant  la  parole  après  Darius  : Mes 
amis,  dit-il , il  nous  fera  honorable  de  recouvrer 
l’autorité  fouveraine  ; ou  fi  nous  ne  pouvons  la 
reprendre,  il  fera  plus  glorieux  pour  des  Perfes 
de  mourir , que  d’obéir  à un  Mède  , à un  mage , à 
un  homme  privé  de  fes  oreilles.  Que  ceux  d’entre 
Vous  qui  fe  font  trouvés  près  fie  Cambyfe  dans  fa 
derniere  maladie , fe  rappellent  les  imprécations 
qu’il  fit  contre  les  Perfes  qui  négligeroient  de 
recouvrer  l’empire.  Nous  refufions  alors  d’ajouter 
foi  à fes  paroles  ; nous  nous  imaginions  que  c’étoit 
la  haine  contre  fon  frere  qui  le  faifoit  parler.  Je 
crois  donc  que  nous  devons  nous  ranger  de  l’opi>- 
nion  de  Darius , & au  fortir  de  cette  conférence  » 
aller  droit  attaquer  le  mage. 

Ainfi  parla  Gobryas  : fon  avis  fut  approuvé 
V unanimement.  Les  feigneurs  Perfes,  au  nombre 
de  fept , vont  donc  au  palais  , attaquent  coura» 

( 1 ) Il  faut  en  convenir , ce  lieu  commun  fur  le  men- 
fonge , dans  le  difcours  de  Darius , eft  aufli  contraire  au 
bon  goût  qu’à  la  faine  morale. 
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igeufement  les  deux  mages , les  égorgent , & mon- 
trent leurs  têtes  au  peuple  qu’ils  inrtruifent.  On 
prend  aufli-tôt  les  armes , & on  fait  main-bafTe 
lur  tous  les  mages  qui  fe  rencontrent  dans  la  ville. 
Cependant  les  meurtriers  du  faux  Smerdis  tien- 
nent confeil  pour  délibérer  fur  les  affaires  du 
royaume. 

Otane  vouloit  qu’on  fît  une  république  de  la 
Perfe , & que  les  affaires  fuffent  gouvernées  en diœocrlti*- 
commun.  Je  ne  fuis  pas  d’avis , dit-il , qu’on  mette 
de  nouveau  le  pouvoir  entre  les  mains  d’un  feul  ; 
forme  de  gouvernement  qui  n’ert  ni  bonne , ni 
agréable.  Vous  avez  vu  à quels  excès  s’eft  porté 
Cambyfe , & vous  venez  d’éprouver  à quel  point 
le  mage  a pouffé  l’infolence.  En  effet,  comment 
l’état  pourroit-il  être  bien  réglé  dans  une  monar- 
chie , qui  donne  à un  feul  la  liberté  de  faire  cé 
qu’il  veut  fans  rendre  compte  à perfonne , & qui 
ne  tarde  pas  à corrompre  le  mortel  le  plus  fage. 

Le  farte  & l’abondance  dont  on  fe  voit  environné  , 
produifent  bientôt  l’infolence , qui  fe  joint  à l’en- 
Vie , paflion  que  nous  portons  tous  au  dedans  de 
nous-mêmes.  Or , quiconque  a ces  deux  vices , a 
tous  les  vices  à la  fois.  Enivré  d’infolence  & tour- 
menté par  l’envie , un  monarque  fe  permet  les 
crimes  les  plus  atroces.  Cependant  il  femble  qu’il 
pe  devroit  pas  être  envieux , puifqu’il  ert  comblé 
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de  biens,  C’eft  tout  le  contraire  malheureufemenf 
pour  fon  peuple.  Il  porte  envie  aux  plus  vertueux 
de  fes  fujets,  s’attache  aux  plus  médians , & croit 
qu’il  lui  eft  utile  d’accueillir  favorablement  la 
calomnie.  Mais  ce  qui  indigne  davantage,  c’eft 
que , par  un  caprice  infupportable , fi  on  lui  donne 
des  louanges  modérées , il  s’ofFenfe  de  ce  qu’on 
ne  le  loue  pas  avec  excès  ; & fi  on  le  loue  âvec 
excès , il  s’ofFenfe  encore  d’une  louange  qui  lui 
paroît  une  flatterie.  Enfin pour  dire  en  peu  de 
mots  ce  qu’il  y a de  plus  fort il  renverfe  les  loix 
& les  coutumes  du  pays , attaque  l’honneur  des 
femmes , & fait  mourir  les  citoyens  fans  les  juger. 
Mais  lorfque  la  multitude  gouverne , fans  parler 
du  beau  nom  que  reçoit  cette  forme  d’adminif- 
tration  qu’on  appelle  égalité , tout  fe  conduit  bien 
autrement  que  fous  le  monarque.  Les  magiftrats 
élus  par  le  fort , font  obligés  de  rendre  compte  de 
leurs  charges  ; toutes  les  délibérations  font  mifes 
en  commun.  Mon  avis  eft  donc  que  nous  renon- 
cions à la  monarchie , & que  nous  remettions  a» 
peuple  l’autorité , parce  que , fans  doute , on  trouve 
toutes  chofes  dans  un  grand  nombre  plutôt  que 
dans  un  feul. 

nifcourt  <ie  Tel  fut  l’avis  d’Otane.  Mégabyze  parla  en  faveur 

ft.égabyze  en  ° J 1 

füioctatie.1'*' de  l’ariftocratie.  J’adopte,  dit-il,  tout  ce  que  vient 
de  dire  Otane  pour  nous  faire  abolir  la  monat- 
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fchïe;  mais  je  penfe  qu’il  efl  bien  loin  de  la  vérité 
quand  il  nous  confeille  de  remettre  le  pouvoir 
fuprême  entre  les  mains  du  peuple.  11  n’efl  rien  , 
en  effet , de  moins  fage  , de  plus  infolent , qu’une 
multitude  confufe  ; & il  n’y  auroit  pas  dé  raifon 
pour  éviter  la  tyrannie  d’un  feul  de  s’abandonner 
aux  caprices  d’une  foule  aveugle  & téméraire.  Ce 
que  fait  le  monarque,  au  moins  le  fait -il  avec 
connoiffance,  Le  peuple  ne  connoît  rien.  Et  com- 
ment connoîtroit-il  quelque  chofe , puifqu’il  n’efl 
pas  inflruit , puifqu’il  ignore  ce  qui  efl  honnête , 
& même  ce  qui  efl  utile  ? Sans  jugement  & fans 
réglé , il  pouffe  au  hafard  les  affaires  ; c’efl  un 
torrent  impétueux  qui  fe  précipite.  Puiffent  les 
ennemis  de  la  Perfe  adopter  le  gouvernement 
populaire  ! Pour  nous  , choififfons  les  principaux 
de  l’état,  & remettons  entre  leurs  mains  l’autorité 
fouveraine.  Nous  ferons  nous-mêmes  de  ce  nom- 
bre ; & il  y a toute  apparence  qu’une  affemblée  de 
gens  fages  ne  prendra  que  de  fages  réfolutions.  — 


Darius  donna  fon  avis  le  troifieme , & dit  : J’ap- 
prouve l’opinion  de  Mégabyze  quant  à la  démo- 
cratie, mais  non  quant  à l’ariflocratie.  En  fuppo- 
fant  les  trois  gouvernemens  dans  toute  la  per- 
feéfion  dont  ils  font  fufceptibles , je  dis  que  le 
monarchique  l’emporte  fur  les  deux  autres.  En 
effet , on  ne  pei/t  rien  imaginer  de  meilleur  que 


Difc.  de  Da- 
rius en  faveur 
de  la  monar- 
chie. 
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le  gouvernement  d’un  parfait  monarque.  Un  tel 
prince  gouvernera  fon  peuple  d’une  maniéré  irré- 
prochable : il  faura  tenir  fes  réfolutions  fecretes  , 
& les  dérober  à la  connoiflance  de  fes  ennemis. 
Lorfque  plufieurs  hommes  même  vertueux  font 
à la  tête  des  affaires,  & s’occupent  du  bien  public, 
il  eft  impoffible  qu’il  ne  naifle  des  inimitiés  vio- 
lentes parmi  les  chefs.  La  rivalité  & l’attachement 
à fon  opinion  produifènt  les  haines  réciproques  ; 
les  haines  enfantent  les  féditions,  d’où  provien- 
nent bientôt  les  meurtres , qui  font  recourir  ordi- 
nairement à la  monarchie,  &c  montrent  l’excel- 
lence de  ce  gouvernement.  Lorfque  c’eft  le  peuple 
qui  commande  , il  y a néceffairement  dans  l’état 
beaucoup  de  corruption  ; cette  corruption  n’en- 
gendre pas  des  haines  parmi  les  méchans , mais 
forme  entre  eux  des  ligues  puiffantes.  Ceux  qui 
nuifent  à la  république  n’ont  garde  de  fe  décou- 
vrir, iis  fe  cachent,  jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  quelque 
citoyen  qui  les  faffe  connoître  & qui  les  réprime. 
Honoré  de  Feflime  & de  la  confiance  du  peuple , 
il  en  abufe , s’érige  en  monarque , & prouve  par 
fon  ufurpation  la  fupériorité  de  la  monarchie. 
Pour  conclure  en  un  mot,  d’où  la  liberté  nous 
eft-elle  venue?  qui  nous  l’a  donnée?  eft-ce  le 
peuple , les  grands,  ou  un  monarque?  Je  fuis  donc 
d’avis , puifque  nous  avons  été  délivrés  par  ua 
feul  homme,  que  nous  obéifEons  à un  homme 
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feul , & de  plus  , que  nous  n’abandonnions  pas 
les  loix  fages  de  notre  pays  : notre  intérêt  s’y 
oppofe.  — ■ — 

•V 

Avant  d’aller  plus  avant , difons  des  trois  dif- 
cours  qui  precedent , qu’on  peut  les  regarder 
comme  des  chefs-d’œuvre,  parce  qu’ils  renfer- 
ment dans  un  très-court  efpace  ce  qu’on  peut  dire 
d’eflentiel  pour  ou  contre  les  trois  gouvernemens. 
Ajoutons-y  les  réflexions  judicieufes  de  Polybe. 
« Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens , dit-il, 
ne  feroit-il  pas  celui  dont  les  parties  intégrantes 
fe  ferviroient  mutuellement  de  contre-poids  : où 
l’autorité  du  peuple  réprimeroit  la  trop  grande 
puiflance  des  rois , & où  un  fénat  choifi , &.  nul- 
lement dans  la  dépendance  du  prince,  mettroit 
un  frein  à la  licence  du  peuple  ? Telle  fut  la  forme 
de  gouvernement  établi  à Sparte  par  Lycurgue , 
inftruit  par  les  fautes  de  fes  voifins  : telle  fut  celle 
que  donnèrent  au  leur  les  Romains,  inftruits  par 
leurs  propres  fautes  ».  La  tradu&ion  de  ce  mor- 
ceau eft  de  M.  Larcher.  Après  cette  digreflion  , 
qu’on  jme  pardonnera  fans  doute , je  reviens  à 
mon  fujet. 

Lorfque  Otane,  Mégabyze  & Darius  eurent 
propofé  chacun  leur  opinion  , les  quatre  autres 
feigneurs  fe  déclarèrent  pour  la  troifieme.  Otane , 
qui  étoit  jaloux  d’établir  l’égalité  parmi  les  Perfes  , 
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voyant  que  fon  avis  n’avoit  point  prévalu , s’ex- 
pliqua en  ces  termes  : 

eo!rTd”oudne'  Graves  compagnons  , il  eft  donc  décidé  que 
l’un  de  nous  fept  pofledera  feul  la  puiflance  fou- 
veraine,  foit  que  le  fort , ou  l’éleâion  des  Perfes, 
ou  quelqu’autre  moyen  le  place  fur  le  trône.  Ne 
voulant  ni  commander , ni  obéir , je  ne  vous  dé- 
puterai pas  la  couronne  : je  vous  cede  le  droit 
que  je  pourrois  y avoir , mais  à condition  que  ni 
moi  ni  mes  defcendans  ne  ferons  affujettis  à aucun 
de  vous.  - 

a k. y».  3483.  On  accorda  à Otane  ce  qu’il  demandoit  ; fa 

iî  ' maifon  en  conféquence  demeura  toujours  entiè- 
rement libre , maîtreffe  fouveraine  de  toutes  fes 
aélions  , pourvu  qu’elle  ne  fît  rien  contre  les  loix 
du  pays.  Il  fut  réfolu  entre  les  fix  autres  leigneurs , 
qu’ils  fe  trouveroient  le  lendemain  à cheval  dans 
un  fauxbourg  de  la  ville , & que  celui  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier , feroit  élu  roi.  Le 
* cheval  de  Darius  hennit  le  premier  par  un  artifice 
d’Ebare,  fon  écuyer,  qui,  la  veille,  avoit  fait  ap- 
procher une  jument  du  cheval  de  fon  maître  , & 
l’a  voit  fait  courir  dans  l’endroit  par  où  il  devoit 
paflèr.  Le  fils  d’Hyftape  fut  donc  proclamé  roi, 
& tous  les  peuples  de  l’Afie  lui  rendirent  obéif- 
fance.  Il  divifa  tout  fon  empire  en  vingt  gouver- 
nemens  appellés  Satrapies , 6c  il  fut  le  premier  qui 

exigea 


Digitized  by  Google 


tirées  d’Hérodote.  65 
Exigea  que  chaque  nation  lui  payât  des  tributs  : 
car,  durant  le  régné  de  Cyrus  & de  Cambyfe, 
on  ne  payoit  pas  de  tributs  au  prince  , mais  on 
lui  faifoit  chaque  année  des  dons  gratuits.  L’éta- 
blillement  de  ces  nouvelles  impofitions  fit  dire 
aux  Perfes  que  Cyrus  avoit  gouverné  en  pere, 
Cambyfe  en  maître,  & que  Darius  gouvernoit 
en  financier.  Au  fujet  des  peuples  qui  payoient 
tribut  à ce  monarque , Hérodote  parle  des  Indiens 
& des  Arabes , qui  étoient  placés  aux  extrémités 
de  l’empire  de  Perfe.  Il  fait  çonnoître  leurs  cou- 
tumes les  plus  extraordinaires,  les  productions 
rares  & les  animaux  finguliers  de  ces  régions  peu 
connues , la  maniéré  de  recueillir  l’or , la  cafle  8c 
la  cannelle. 

Avant  l’éle&ion  du  rôi,  il  avoit  été  décidé 
entre  les  feigneurs  qui  avoient  confpiré  contre 
le  mage , que  chacun  d’eux  pourroit  entrer  dans 
l’appartement  du  roi  fans  être  introduit , à moins 
qu’il  ne  fût  avec  la  reine.  Intapherne , un  d’eux , 
voulut  entrer  malgré  toute  défenfe,  quoiqu’on 
lui  dît  que  le  roi  étoit  avec  la  reine  : il.  outragea 
cruellement  & mutila  avec  fion  cimeterre  les 
gardes  & les  introdufteurs.  Lorfque  Darius  fe  fut 
alluré  que  les  cinq  autres  feigneurs  n’avoient  point 
participé  à cette  violence  qu’ils  la  défapprou- 
voient , il  fit  arrêter  Intapherne  & le  fit  punir  dç 
mort  comme  coupable  de  lèfe-majefté. 

Tome  I,  E 
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Nous  avons  dit  plus  haut , en  prévenant  la  nar- 
ration qui  Te  trouve  ici  dans  l’hiftorien,  qu’Orétès, 
gouverneur  de  Sardes , avoit  fait  périr  Polycrate 
par  une  perfidie.  Il  avoit  paru  favorifer  l’ufurpa- 
tion  des  mages  : il  venoit  de  faire  affaffiner  deux 
Perfes  de  diftinôion  , & un  courrier 'de  Darius, 
parce  qu’il  ne  lui  annonçoit  pas  des  nouvelles 
agréables.  C’étoit  un  méchant  homme , un  fcé- 
lérat  dangereux , dont  le  monarque  vouloit  fe 
délivrer.  Il  fit  affembler  fon  confeil  compofé  des 
principaux  du  royaume  , & leur  parla  en  ces 
termes  : 


Di  (cours  de 
Darius  dons  fon 
«oafcil. 


Généreux  Perfes , qui  d’entre  vous  me  pro- 
mettra d’exécuter  une  entreprife  par  fon  habileté 
& par  fa  prudence , fans  employer  la  violence  & 
les  armes  ? car  il  eft  inutile  d’avoir  recours  à la 
force  quand  on  peut  réuffir  par  l’adreffe.  Qui  donc 
d’entre  vous  fera  périr  ou  m’amenera  vivant, 
Orétès , qui , fans  avoir  rendu  aucun  fervice  aux 
Perfes , a commis  une  infinité  de  crimes , auxquels 
il  vient  de  mettre  le  comble  par  fe  meurtre  de 
Mitrobate  & de  fon  fils  (i)  , & par  l’aflfaflinat  de 
ceux  que  je  lui  ai  envoyés  pour  lui  ordonner  de 
comparoître  devant  moi  ? Une  pareille  infolence 


(t)  Mitrobate  & fon  fils  étoient  les  deux  Perfes  de  dif-  • 
linâion  qu’avoit  fait  périr  Orétès. 


Digiti. 


tirées  d’Hérôdote; 

n’eft  pas  fupportable.  Avant  donc  qu’il  fe  per- 
mette des  attentats  d’une  plus  grande  conséquence 
pour  cet  empire , il  faut  le  prévenir , & lui  faire 
fubir  la  mort  qu’il  mérite.  

t 

Trente-deux  Seigneurs  s’offrirent  pour  exécuter 
lp  coup , & le  fort  tomba  fur  Bagée , fils  d’Ar- 
tonte , qui  réuflit  à faire  égorger  Orétès  par  fes 
propres  gardes.  ' 

Quelque  temps  après , Darius  étant  à la  chaffe, 
fe  démit  le  pied.  Les  chirurgiens , qu’il  avoit  auprès 
de  lui , le  traitèrent  fort  mal , ils  ne  firent  que  le 
mettre  dans  un  état  plus  fâcheux  & rendre  la  dou- 
leur plus  violente.  On  lui  parla  d’un  certain  Dé- 
mocede , médecin  de  Crotone , qui  s’étoit  attaché 
àPolycrate,  & qu’on  avoit  pris  parmi  les  efclaves 
d’Orétès.  Démocede  le  guérit  promptement  & 
parfaitement.  Il  fut  récompenfé  comme  il  pouvoit 
l’être  par  un  roi  riche  &c  libéral , à qui  il  venoit 
de  rendre  la  faculté  de  marcher.  Les  richefTes 
dont  il  étoit  comblé  en  Perfe , &C  la  confiance  que 
lui  témoignoit  le  prince , ne  lui  firent  pas  oublier 
fa  patrie.  Il  defiroit  d’y  retourner  & en  cherchoit 
l’occafion,  qui  fe  préfenta.  Il  guérit  la  reine  Atoffe 
d’un  ulcéré  au  fein , à condition  qu’elle  engageroit 
Darius  à l’envoyer  en  Grece  avec  quelques-uns 
des  principaux  Perfes  pour  reconnoître  le  pays. 
Son  deffein  étoit  de  leur  échapper  & de  retourner 
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dans  fa  ville.  Atoffe  n’oublia  pas  ce  qu’elle  àvoif 
promis  à Démocede , & lorfqu’elle  fe  trouva  feule 
avec  Darius  : 

Entret. de Da-  Quoi , prince,  lui  dit-elle,  avec  des  forces  aufli 

te , ù iemme,  confidérables  tu  relies  oifif,  fans  te  mettre  en  peine 
d’étendre  ton  pouvoir  & d’ajouter  à ton  empire 
de  nouveaux  peuples  ? Un  jeune  monarque,  pof- 
felfeur  de  biens  immenfes , doit  fe  fignaler  par 
des  aélions  qui  faffent  connoître  à fes  fujets  que 
c’eli  un  homme  qui  leur  commande.  Il  t’importe 
d’entreprendre  quelque  expédition,  pour  que  les 
Perfes  apprennent  qu’ils  ont  à leur  tête  un  prince 
courageux  ; & de  plus , pour  que  l’occupation  & 
les  fatigues  de  la  guerre  leur  ôtent  l’envie  de  fe 
foulever  contre  toi.  Signale-toi  donc  par  quelque 
exploit , tandis  que  tu  es  dans  la  fleur  de  l’âge.  Si 
l’efprit  fe  fortifie  avec  le  corps , il  vieillit  avec 
lui , & s’appefantiffant  il  devient  inhabile  aux 
grandes  entreprifes. 

Ainfi  parla  Atoffe  à Darius , par  le  confeil  de 
Démocede  ; le  monarque  lui  fit  cette  réponfe  : 

Princeffe , ce  que  tu  viens  de  me  dire , je  me 
iiiis  propofé  de  le  faire  ; j’ai  réfolu  de  porter  mes 
armes  chez  les  Scythes , en  faifant  conffruire  fur 
la  mer  un  pont  qui  joigne  les  deux  continens , & 
fe  projet  ne  tardera  pas  à s’exécuter. 

. Non,  prince , reprit  Atoffe,  ne  commence  point; 
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|>ar  les  Scythes  qui  feront  à toi  quand  tu  voudras: 
marche  d’abord  contre  la  Grece.  J’ai  fouvent  en- 
tendu parler  de  ce  pays  ; je  ferois  flattée  de  me 
voir  fervie  par  des  captives  de  Lacédémone  , 
d’Argos , d’Athenes  & de  Corinthe.  Tu  as  un 
homme  qui  eft  plus  propre  que  perfonne  à te 
donner  toutes  les  inftruûions  néceflaires  fur  les 
différens  peuples  de  cette  région  ; c’eft  celui  qui 
a guéri  ton  pied.. 

Puifque  tu  veux , lui  répliqua  Darius , que  je 
commence  par  les  Grecs , il  me  femble  qu’il  efl  à 
propos , avant  tout,  d’envoyer  quelques  Perfes 
avec  l’homme  que  tu  dis,  pour  reconnoître  Iè 
pays  & les  forces  de  la  Grece  ; afin  que , fur  le 
rapport  fidele  qui  m’en  fera  fait , je  puiffe  les  attar 
quer  plus  sûrement. 

i 

Dès  que  le  jour  fut  venu , Darius  manda  quinze 
des  premiers  feigneurs  de  la  Perfe , & les  envoya 
avec  Démocede  pour  reconnoître  le  pays  & les- 
forces  de  la  Grece , en  leur  recommandant  fur-* 
tout  de  lui  ramener  fon  médecin  (i).  Les  Perfes 
«te  purent  pas  aller  bien  loin  , parce  que  Démocede- 


(i)  On  voit  ici  combien  les  Grecs  étoient  attachés  à leuiT 
patrie  : Démocede  préféré  le  féjour  de  fa  petite  ville  de  Cre*- 
tone  i tout  l’or  6c  à toute  U faveur  d’un  grand  monarque. 
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s'échappa  d’eux , & retourna  à Crotone  dont  ils 

ne  purent  jamais  l’arracher. 

La  première  des  villes , tant  grecques  que  bar- 
bares, que  prit  Darius,  fut  Samos;  & voici  à 
quel  fujet.  Lorfque  Cambyfe  alloit  faire  la  guerre 
en  Egypte , plufieurs  Grecs  l’y  fuivirent.  Il  y avoit 
parmi  eux  un  nommé  Sylofon , fugitif  de  Samos  , 
frere  de  Polycrate.  Il  fe  promenoit  un  jour  dans 
Memphis  avec  un  manteau  d’écarlate  dont  il  étoit 
enveloppé  : Darius , qui  étoit  alors  un  des  gardes 
de  Cambyfe,  & qui  ne  jouiffoit  pas  d’une  très- 
grande  confidération , eut  envie  de  ce  manteau  , 
& alla  demander  à Sylofon  s’il  le  vouloit  vendre. 
Sylofon  s’étant  apperçu  que  Darius  en  avoit  une 
extrême  envie , lui  dit , comme  infpiré  par  quelque 
dieu  , qu’il  ne  le  vendroit  pas  pour  tout  l’or  qu’il 
voudroit  lui  en  donner  ; mais  que , puisqu’il  le 
defxroit , il  lui  en  faifoit  préfent  de  bon  cœur. 
Darius  le  remercia  de  fon  honnêteté  & prit  le 
manteau  : pour  Sylofon , il  penfa  que  c’étoit  une 
perte  qu’il  avoit  faite.  Mais  dès  que  ce  Samien  fut 
que  le  fceptre  de  Perfe  étoit  entre  les  mains  de 
celui  auquel  il  avoit  donné  un  manteau  en  Egypte  , 
il  accourut  à Suze , fe  préfenta  à la  porte  du  pa- 
lais , & dit  qu’il  vouloit  parler  au  prince , qu’il  lui 
avoit  rendu  autrefois  un  bon  office. 

Enfret.  a*  sy-  On  ne  manqua  pas  d’avertir  Darius  qui  fut  fur- 


Digitized  by  Google 


tirées  d’Hérodote;  71 
pris  de  ce  qu’on  venoit  lui  annoncer  : Et  quel  eftiofo«av«eD*. 
le  Grec , fe  dit-il  à lui-même , qui  fe  vante  de 
m’avoir  rendu  un  bon  office  } à qui  d’entre  eux 
aurois-je  obligation  , moi  qui  fuis  nouvellement 
monté  fur  le  trône  ? à peine  en  ai -je  encore  vu 
dans  mon  palais.  Je  ne  fâche  pas  avoir  jamais  rien 
reçu  d’un  Grec.  Cependant , dit-il  à fon  intro- 
duéfeur , fais  entrer  cet  homme , afin  que  je  fâche 
ce  qu’il  veut  dire.  Lorfque  Sylofon  eut  été  intro- 
duit , les  interprètes  du  roi  lui  demandèrent  qui 
il  étoit , & comment  il  avoit  rendu  un  bon  office 
au  prince.  Sylofon  leur  conta  l’hifloire  du  man- 
teau qu’il  avoit  autrefois  donné  à Darius.  Le  mo-  „ 
narque  reconnoiffant  la  perfonne  & le  fervice  qu’il 
en  avoit  reçu  : O le  plus  généreux  des  hommes  , 
s’écria-t-il , c’efl  donc  toi  qui  m’as  fait  un  préfent 
lorfque  je  n’avois  encore  aucune  puiffance.  Quoi- 
que tu  m’aies  donné  peu  de  chofe , je  t’en  fais  autant 
de  gré  que  fi  tu  me  faifois  aujourd’hui  les  dons  les 
plus  magnifiques.  Je  te  donne  pour  ton  manteau 
une  grande  quantité  d’or  & d’argent , afin  que  tu 
ne  te  repentes  pas  d’avoir  obligé  Darius,  fils 
d’Hyftape.  Prince , répliqua  Sylofon , je  ne  te 
demande  ni  or  ni  argent  : donne-moi  Samos  ma 
patrie , quand  tu  l’auras  délivrée  d’opprefïïon» 

Depuis  la  mort  de  Polycrate  mon  frere , tué  par 
Orétès , c’efl  un  de  ceux  à qui  Polycrate  avoit 
donné  fa  confiance  qui  y domine.  Rends -moi 
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Samos , je  t’en  prie,. mais  fans  qu’elle  foit  fac- 
C3gée , fans  qu’il  en  coûte  de  fang.  

Dariüs  lui  accorda  fa  demande , & chargea 
Otane , un  des  fept  libérateurs  de  la  Perfe , de 
s’embarquer  pour  Saipos  avec  une  armée.  Méan- 
drie  s’en  étoit  rendu  fouverain  depuis  la  mort  de 
Polycrate , qui,  à fon  départ,  lui  en  avoit  donné 
le  gouvernement.  Il  avoit  voulu  d’abord  la  rendre 
libre.  Dès  qu’on  eut' apporté  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Polycrate , il  fit  dreffer  un  autel  à Jupiter 
libérateur , défigna  à l’entour  un  temple , & ayant 
fait  affembler  les  citoyens , il  leur  tint  ce  dif- 
cours  : 


Habitans  de  Samos,  vous  le  favez , le  fceptre 
hjüMtaajdcSa.^  ja  toute_pujflaitce  de  Polycrate  ont  été  remis 
entre  mes  mains  ; je  pourrois  maintenant  exercer 
fur  vous  la  domination  fouveraine  : mais  autant 
qu’il  fera  en  moi , je  ne  ferai  pas  ce  que  je  con- 
damne dans  autrui.  Je  n’ai  jamais  approuvé  que 
Polycrate  s’érigeât  en  maître  de  fes  égaux , & je 
n’approuverai  jamais  qu’un  autre  fe  permette  la 
meme  injuftice.  Polycrate  a accompli  fa  deftinée; 
je  vous  remets  le  commandement,  & je  vous 
confeille  de  vivre  dans  l’égalité  républicaine.  La 
feule  récompenfe  que  je  vous  demande  pour  vous 
avoir  rendus  libres , e’eft  que  vous  trouviez  bon 
qu’on  me  donne  fix  talens  fur  les  tréfors  de  Poly- 
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crate , & que , comme  j’ai  bâti  le  temple  de  Jupiter 
libérateur , le  facerdoce  en  demeure  pour  toujours 
à moi  & à mes  defcendans.  - — — 

Ainfx  parla  Méandrie  : mais  voyant  qu’on  ani- 
moit  contre  lui  les  Samiens , & croyant  que , s’il 
abandonnoit  la  puiffance  fouveraine , un  autre 
s’en  faifiroit  peut-être  à fa  place , il  réfolut  de  ne 
pas  s’en  deffaifir , & il  fe  retira  dans  la  citadelle 
où  il  fe  fortifia.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
les  Perfes  arrivèrent  à Samos  où  ils  recondui- 
foient  Sylofon.  Perfonne  d’abord  ne  leur  réfifia  ; 
& Méandrie  paroiffoit  difpofé  à abandonner  i’île 
de  Samos.  Mais  excité  par  un  de  fes  freres , il 
attaqua  les  Perfes , qui  n’emporterent  l’île  qu’après 
beaucoup  de  fang  répandu,  & ne  purent  la  livrer 
à Sylofon  que  dépeuplée  & prefque  déferte. 
Méandrie  s’enfuit  fur  un  vaiffeau , emportant  avec 
lui  des  richeffes  immenfes. 

Tandis  que  l’armée  navale  fe  tranfportoit  à 
Samos  , les  Babyloniens  fe  révoltèrent , & obli- 
gèrent Darius  d’aller  afîiéger  leur  ville  avec  toutes 
fes  forces.  Le  fiege  paroiffoit  devoir  traîner  en 
longueur , parce  que  les  Babyloniens  avoient 
amaffé  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fou- 
tenir  long -temps.  Zopyre , un  des  principaux 
Perfes , voulant  affurer  la  prife  de'  Babylone  & 
plaire  au  monarque  y forma  de  lui-  même  la  réfo- 
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lution  étrange  de  fe  découper  le  vifage,  & âe 
paffer  tout  défiguré  chez  les  ennemis  , fans  s’em- 
barraffer  de  la  difformité  qui  en  réfulteroit  pour 
la  fuite.  S’étant  donc  coupé  les  cheveux  , le  nez  , 
les  oreilles , & déchiré  tout  le  corps , il  vint  trouver 
Darius.  Celui-ci  ne  put  retenir  fon  indignation 
en  voyant  un  des  premiers  hommes  de  la  Perfe 
ainfi  maltraité,  il  s’élance  de  fon  fiege,  il  demande 
d’un  ton  animé  qui  l’a  ainfi  défiguré , & ce  qu’il 
avoit  fait. 

« 

7 Prince  > lui  dit  Zopyre , perfonne  que  toi  qui 

revêtu  de  la  fuprême  puiffance,  n’eût  pu  me 
wpHqocdeZo-  traiter  de  la  forte.  Ce  n’eft  pas  une  main  étrangère 
qui  m’a  mis  dans  cet  état,  c’eft  moi-même,  ne 
pouvant  fouffrir  que  les  Affyriens  infultent  plus 
long-temps  aux  Perfes. 

O le  plus  miférable  des  hommes  , reprit  le 
monarque , tu  cherches  à couvrir  d’un  beau  voile 
une  aôion  honteufe , quand  tu  dis  que  tu  t’es  aufli 
indignement  outragé  toi-même  à caufe  des  enne- 
mis que  nous  afîiégeons.  Infenfé , les  Affyriens  fe 
rendront-ils  plutôt  parce  que  tu  t’es  mutilé  &C 
lacéré  de  ta  propre  main  ? ne  faut- il  pas  avoir 
perdu  la  raifon  pour  s’être  déchiré  aufli  cruel- 
lement ? 

Prince , répliqua  Zopyre , fi  je  t’euffe  commu- 
niqué mon  deffein , tu  ne  m’aurois  jamais  permis 
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<âe  me  traiter  comme  tu  vois  ; je  n’ai  donc  pris 
confeil  que  de  moi-même.  Il  ne  tiendra  plus  qu’à 
toi  de  prendre  Babylone.  Je  m’approcherai  des 
murs  dans  l’état  où  je  fuis , comme  fi  j ’étois  fugitif  ; 
je  dirai  aux  Aflyriens  que  c’eft  toi  qui  m’as  fait  ces 
indigiiités , & je  m’imagine  que , fi  je  le  leur  per- 
fuade , je  n’aurai  point  de  peine  à obtenir  qu’ils 
me  mettent  à la  tête  d’une  partie  de  leurs  troupes. 
Dix  jours  après  que  je  ferai  entré  dans  la  ville  , 
fais  placer  à la  porte  de  Semiramis  mille  hommes 
de  ceux  dont  la  perte  t’eft  indifférente.  Sept  jours 
après  fais  en  mettre  deux  mille  autres  à celle 
des  Ninivites.  Tu  laifferas  écouler  vingt  jours, 
après  lefqueîs  tu  feras  avancer  d’autres  hommes 
au  nombre  de  quatre  mille  vers  la  porte  des 
Chaldéens.  Tu  ne  feras  prendre  aux  uns  & aux 
autres  que  des  épées  pour  toute  arme.  Après 
quoi  laiffant  encore  palfer  vingt  jours  , fais  mar- 
cher toute  ton  armée  vers  la  ville  pour  donner 
un  aflaut  général  ; mais  place  fur-tout  les  Perfes 
vers  les  portes  Bélides  & Cifîiennes.  Je  ne  doute 
pas  que  les  Babyloniens , après  les  exploits  par 
lefqueîs  je  me  ferai  fignalé  à leur  fervice  , ne 
me  confient,  entre  autres  chofes,  les  clefs  de 
ces  deux  portes.  Alors  ce  fera  aux  Perfes  & 
à moi  d’avoir  foin  du  refie , & d’achever  l’en- 
treprife. 

Zopyre  exécuta  fon  deffein  : tout  réuflit  comme 
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il  l’avoit  projette , la  ville  fut  prife;  & , fans  parlef 
des  autres  récompenses  , elle  lui  fut  donnée  pour 
en  jouir  le  refte  de  fa  vie.  Darius  admiroit  l’a&ioa 
de  Zopyre  , qui  néanmoins  caufe  plus  d’horreur 
que  d’admiration , & Ï1  difoit  fouvent  qu’il  eût 
mieux  aimé  un  Zopyre  fain  & entier que  dq 
prendre  encore  vingt  Babylones, 


\ 


Digitized  by  Google 


‘tirées  d’Hérodote. 


77 


LIVRE  IV. 

La  plus  grande  partie  de  ce  quatrième  livre  eft 
employée  à décrire  la  Scythie  & les  nations  voi- 
lines , la  Lybie  & les  colonies  grecques  qui  y 
étoient  établies.  On  y voit  l’étendue  de  ces  con- 
trées , les  fruits  qu’elles  produifent , les  animaux 
qu’elles  nourrirent , }es  fleuves  qui  les  arrofent , 
les  nations  diverfes  & les  différens  peuples  qui 
les  habitent,  leur  maniéré  de  vivre,  leurs  loix, 
leurs  ufages  & leurs  coutumes.  Les  Perfes  firent 
une  expédition  dans  la  Scythie  & dans  la  Lybie. 
L’expédition  de  la  Lybie  termine  le  livre  , & fut 
faite  fous  le  commandement  d’Aryandès , gouver- 
neur d’Egypte , pour  venger  la  querelle  de  Phéré- 
time , princeffe  de  Cyrene  , dont  les  Barcéens 
avoient  aflafliné  le  fils.  Barcée  fut  prife , & Phé- 
rétime  fe  vengea  fur  les  habitans  du  meurtre  de  * 
fon^fils  Arcéfilas  avec  une  cruauté  fans  exemple. 

L’expédition  de  la  Scythie  commence  le  livre, 
& fut  faite  par  Darius  en  perfonrte,  pour  fe  venger 
des  Scythes  qui  s’étoient  autrefois  jettés  dans  la 
•Médie,  & avoient  pofledé  pendant  vingt- huit  ans 
l’empire  de  l’Alie , dont  les  Mèdes  étoient  aupara- 
vant en  polfellion.  Chafles  enfin  par  ceux-ci , iis 
youlurenç  retourner  dans  leur  pays  y mais  une 
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armée  formidable  vint  à leur  rencontre  & leur 
barra  le  chemin.  Elle  étoit  compofée  de  jeunes 
gens  nés  du  mariage  de  leurs  femmes  avec  leurs 
efclaves.  Les  efclaves  des  Scythes  étoient  ordinai- 
rement aveugles  : ces  peuples  crevoient  les  yeux 
à leurs  prifonniers , & ils  s’en  fervoient  pour 
extraire  & battre  le  lait  qui  faifoit  leur  principale 
nourriture.  11  fe  donna  plufieurs  combats  où  les 
Scythes  ne  purent  avoir  aucun  avantage.  Enfin  , 
après  beaucoup  de  fang  répandu , un  d’entre  eux 
leur  dit  : 

mrc.  a’un  Quelle  efl:  notre  folie,  braves  compagnons; 
compagnons.  1 de  combattre  en  réglé  contre  nos  efclaves  ? Une 
partie  des  nôtres  ne  peuvent  être  tués  fans  que 
nos  forces  diminuent;  fi  nous  tuons  nos  ennemis, 
nous  diminuons  le  nombre  de  nos  ferviteurs. 
Laiflons  nos  arcs  & nos  fléchés , &c  allons  à leur 
rencontre  armés  chacun  d’un  fouet.  Tant  qu’ils 
nous  voient  avec  des  armes , ils  s’imaginent  qu’ils 
• font  nés  nos  égaux  : mais , loifqu’ils  nous  verront 
le  fouet  à la  main , ils  fe  rappelleront  qu’ils  font 
nos  efclaves , & fentant  leur  baffefle , ils  n’oferont 
nous  tenir  tête.  

Les  Scythes  fuivirent  ce  confeil  qui  eut  un  heu- 
reux fuccès  ; leurs  ennemis  prirent  la  fuite  & ils 
rentrèrent  dans  leur  pays. 

Ce  fut  contre  ces  peuples  que  Darius  entreprit 
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de  marcher  : il  fit  de  grands  préparatifs  pour  une 
expédition  qui  fut  inutile  & qui  auroit  pu  lui  être 
funelle.  En  vain  Artabane , fon  frere , lui  repré- 
fenta  qu’il  alloit  faire  la  guerre  à des  peuples 
pauvres , qui  n’habitoient  point  de  maifons  & ne 
cultivoient  point  de  terres  ; il  n’écouta  que  fon 
defir.  Après  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays 
& fubjugué  dans  fa  courfe  les  Getes , peuple  de 
Thrace , il  arriva  au  bord  du  Danube , le  plus 
grand  fleuve  de  Scythie.  11  y fit  conflruire  un 
pont  pour  le  paflage  de  fes  troupes.  Il  vouloit 
faire  rompre  le  pont , & il  avoit  déjà  donné 
fes  ordres  ; mais  Choës , fils  d’Erxandre , chef 
des  Mityléniens , chercha  à l’en  dilfuader  par  ce 
difcours  : 


Prince , puifque  tu  portes  tes  armes  dans  une  mrconr*  ,te 

, . . „ . . ChoejàDariui 

région  ou  1 on  ne  voit  ni  ville  habitée , ni  terrein  & réP°»fc  <»e 
laboure , laifle  fubfifter  ce  pont , & mets  pour  le 
garder  ceux  qui  l’ont  confinât.  Alors , foit  que 
rencontrant  les  Scythes , nous  réuflifîicns  fuivant 
nos  defirs , ou  foit  qu’ils  échappent  à notre  pour- 
fuite  , nous  aurons  un  paflage  afluré  pour  notre 
retour  : non  que  je  craigne  que  nous  foyons 
défaits  par  ces  peuples;  mais  j’appréhende,  fi 
nous  ne  les  rencontrons  pas , que  nous  ne  foyons 
obligés  d’errer  & de  fouffrir  de  la  faim.  On  pour- 
roit  croire  que  c’eft  mon  intérêt  & le  defir  de 
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refier  ici  qui  me  font  parler  de  la  forte  ; je  te 
déclare , prince , qu’en  te  donnant  l’avis  qui  me 
fembîe  le  meilleur , je  fuis  prêt  à te  fuivre , &C 
que  je  ne  voudrois  pas  refier  en  arriéré. 

Darius  fatisfait,  lui  répondit:  Etranger  Lefbien ÿ 
quand  je  ferai  retourné  en  Perfe,  ne  manque  pas 
de  te  préfenter  devant  moi  pour  recevoir  la  récom- 
penfe  de  ton  fage  confeil.  

Après  cela , prenant  une  courroie , il  fit  foixante 
nœuds , & ayant  fait  venir  les  chefs  des  Ioniens  : 
Dîtours  de  Ioniens , leur  dit -il,  j’ai  changé  le  deffein  que 
Dan>u  aux  fo-  j»avQjs  prjs  rompre  le  pont.  Prenez  cette  cour- 
roie & faites  ce  que  je  vais  vous  dire.  Dès  que 
vous  me  verrez  parti  pour  marcher  contre  les 
Scythes,  dénouez  chaque  jour  un.de  ces  nœuds. 
Si  je  ne  fuis  pas  revenu  quand  vous  les  aurez  tous 
dénoués , & fi  je  paffe  les  foixante  jours , vous 
pouvez  vous  en  retourner  dans  votre  pays.  Mais , 
puifque  j’ai  changé  d’avis , gardez  le  pont  jufqu’à 
ce  temps , & employez  tous  vos  foins  pour  le 
conferver  : c’efl  le  plus  grand  fervice  que  vous 
puiffiez  me  rendre. 

Lorfque  Darius  fut  entré  dans  la  Scythie , les 
Scythes  ayant  tenu  confeil  entre  eux , & voyant 
qu’ils  n’étoient  pas  affez  forts  pour  réfifler  au 
roi  de  Perfe , envoyèrent  des  ambaffadeurs  aux 

nation& 
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hâtions  voifines.  Les  rois  de  ces  nations  s’aflem* 
blerent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à prendre  ; les  ambaiïadeurs  Scythes  vinrent  les 
trouver  & leur  dirent  t 

Princes  qui  êtes  ici  aflemblés  , nous  venons 
Vous  annoncer  que  Darius  a fournis  tous  les  peu- 
pies  de  l’autre  Continent,  qu’il  a pafle  dans 
nôtre  en  faifant  conflruire  un  pont  fur  le  Bofphofe  i p^lnc*,• 
qu’après  avoir  fubjugué  les  Thraces,  il  vient  de 
faire  un  nouveau  pont  fur  le  Danube  , afin  de 
réduire  nos  contrées  fous  fa  domination.  Vous 
ne  devez  donc  pas  refter  indifférens  dans  cette 
guerre  , & nous  laifler  détruire  par  les  Perfes^U 
faut  joindre  toutes  nos  forces , & aller  à leur  ren- 
contre. Si  vous  ne  faites  rien  pour  nous , nous 
nous  verrons  forcés  d’abandonner  notre  pays , ou 
de  nous  rendre  à compofition  t car  enfin  quel 
parti  pouvons-nous  prendre  -,  fi  vous  refufez  de 
nous  fecourir  ? Ne  vous  flattez  pas  que  votre  fort 
endevienne  meilleur.  Les  Perles  ne  marchent  pas 
moins  contre  vous  que  contre  nous , & n’ont  pas 
envie , en  bornant  chez  nous  leurs  Conquêtes,  de 
Vous  épargner.  La  conduite  de  Darius  en  eft  une 
preuve  fuffifante.  S’il  eût  marché  contre  nous 
feuls  , dans  le  deflein  de  le  venger  de  ce  que  nous 
avions  auparavant  afîujetti  une  partie  de  l’Afie  t 
il  eût  annoncé  qu’il  n’en  vouloit  qu’aux  Scythes  j 
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& laiflant  les  autres  nations  , il  fut  venu  droit  £ ë 
nous.  Mais  entré  dans  ce  continent , il  traite  avec 
douceur  tous  les  peuples  qui  viennent  fe  jetter  à 
fes  pies  : quant  aux  autres  , tels  que  les  Thraces 
& les  Getes , nos  voifins , il  les  a affervis  à fon 
empire. 

Les  rois  affemblés  délibérèrent  fur  la  demande 
des  Scythes  : quelques-uns  furent  d’avis  de  leur 
donner  du  fecours  ; les  autres  leur  firent  cette 
réponfe  : 

Si  vous  n’aviez  pas  porté  les  premiers  la  guerre 
chez  les  Perfes  , nous  croirions  vos  demandes 
juftes , nous  y fouferirions , & ferions  avec  vous 
caufe  commune.  Mais  vous  étant  jettes  dans  leur 
pays  fans  nous  confulter , vous  avez  eu  l’avantage 
tant  que  la  fortune  vous  a été  favorable  ; fécondés 
& animés  par  la  même  fortune , les  Perfes  vien- 
nent vous  rendre  la  pareille.  Pour  nous  qui  ne 
leur  fîmes  alors  aucune  injure , nous  ne  voulons 
pas  maintenant  provoquer  leurs  armes.  S’ils  mar- 
chent contre  nous , & s’ils  commencent  les  hofli- 
lités , nous  faurons  nous  défendre.  Jufqu’à  ce  que 
nous  les  voyions  paroître  fur  nos  frontières  nous 
refierons  tranquilles  : car  nous  ne  penfons  pas  que 
ce  foit  à nous  que  les  Perfes  en  veulent , mais  à 
ceux  qui  les  ont  attaqués  injuflement.  

Comme  le  plus  grand  nombre  des  peuples  voi- 
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fins  refufoient  du  fe cours  aux  Scythes , ils  prirent 
le  parti  de  fuir  devant  les  Perfes.  Darius  lafle  de 
les  pourfuivre  inutilement,  envoya  un  cavalier  à 
leur  roi  Indathyrfe , & lui  fit  dire  : 

O le  plus  miférable  des  hommes,  pourquoi c 
fuis -tu  fans  cefle  ? Si  tu  te  crois  en  état  de  me^/^1^ 
tenir  tête , que  ne  t’arrêtes-tu  pour  me  préfenter^"/^  d’Indl' 
la  bataille  ; finon , mettant  fin  à tes  courfes , viens 
tne  trouver,  apporte- moi  la  terre  & l’eau  (t) 
comme  à ton  feigneur  & à ton  maître. 

Indathyrfe  lui  fit  faire  cette  réponfe  : Roi  des 
Perfes , jamais  la  crainte  ne  me  fit  prendre  la 
fuite  , & ce  n’eft  pas  elle  qui  me  fait  fuir  devant 
toi.  Je  ne  fais  rien  maintenant  que  je  ne  faffe 
durant  la  paix.  Je  veux  bien  te  dire  pourquoi  je 
-ne  te  préfente  pas  la  bataille.  Nous  n’avons  ni 
-villes  ni  terres  labourées  dont  nous  appréhen- 
dions la  prife  ou  le  pillage , & qui  puiffent  nous 
•forcer  d’en  venir  à un  combat.  Si  tu  veux  nous 
•y  contraindre , nous  avons  les  fépulcres  de  nos 
peres  ; quand  tu  les  auras  trouvés , efl’aye  de  les 
outrager , & tu  verras  alors  fi  nous  favons  com- 
battre pour  la  fépulture  de  nos  ancêtres  : mais 
nous  ne  combattrons  point  qu’une  jufie  raifon  ne 


(i)  Donner  la  terre  & l’eau  à quelqu’un,  dans  le  lan- 
gage des  Perfes , c’étoit  reconnoirre  ik  fouveraineté. 
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nous  y oblige.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la 
bataille.  Quant  au  refte,  je  ne  connois  pas  d’au- 
tres maîtres  & d’autres  feigneurs , que  Jupiter  qui 
eft  un  de  mes  ancêtres , & Vefta  qui  eft  la  reine 
«les  Scythes.  Au  lieu  de  la  terre  & l’eau  que  tu 
me  demandes , je  t’enverrai  des  préfens  conve- 
nables ; & tu  peux  verfer  des  pleurs , puifque  tu 
as  ofé  te  dire  mon  maître.  

Les  Scythes  continuèrent  à faire  la  guerre  en 
fuyant , hafardant  quelquefois  , avec  leur  cava- 
lerie , de  légères  efcarmouches  qui  leur  réuflîrent. 
L’armée  Perfe  commença  à manquer  de  vivres  , 
& elle  fut  bientôt  réduite  à la  derniere  extrémité. 
Cependant  les  Scythes  qu’on  avoit  laides  à la 
garde  du  Palus-Méotide  , & qui  étoient  chargés 
d’aller  trouver  les  Ioniens , auxquels  Darius  avoit 
confié  la  garde  du  pont  fur  le  Danube,  vinrent  les 
Solliciter  de  rompre  ce  pont , puifque  le  nombre 
des  jours  que  Darius  avoit  marqués  étoit  expiré. 
Ce  monarque  auroit  péri  avec  toutes  fes  troupes , 
fi  les  Ioniens  fe  biffent  rendus  aux  defirs  des 
Scythes  , & s’ils  ne  les  euffent  pas  éloignés  en 
leur  promettant  de  faire  ce  qu’ils  demandoient. 
Jufqu’alors  les  Scythes  avoient  fui  devant  Darius; 
ce  prince  fe  crut  alors  obligé  de  fuir  devant  eux. 
Enhardis  par  quelques  fuccès , ils  s’étoient  pré- 
fentés  devant  les  Perfes  avec  leur  infanterie  ôç 
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leur  cavalerie  , comme  s’ils  euffent  voulu  livrer 
la  bataille.  Il  fut  décidé  dans  le  confeil  de  Darius 
qu’on  partiroit  avec  la  fleur  des  troupes  aufli-tôt 
la  nuit  venue  ; qu’on  allumeroit  des  feux  dans  le 
camp  ; qu’on  y laifferoit  les  ânes  pour  épouvanter 
par  leurs  cris  les  chevaux  des  Scythes  ; qu’on  y 
laifferoit  encore  les  malades  & les  foldats  qu’on 
ne  fe  foucioit  pas  de  perdre  ; & que  trompant 
en  même  temps  & les  ennemis  & les  malheureux 
qu’on  abandonnoit,  on  prendroit  fon  chemin  vers 
le  Danube  avec  toute  la  diligence  poflible.  Lorfque 
le  jour  parut , ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  camp 
ne  pouvant  plus  douter  que  Darius  ne  les  eût- 
abandonnés  , tendirent  les  mains  aux  Scythes , &C 
leur  dirent  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Aufli-tôt  les 
Scythes  fe  mirent  en  devoir  de  pourfuivre  les 
Perfes , & de  marcher  vers  le  Danube.  Comme 
ils  connoiffoient  mieux  les  chemins»  & qu’ils 
étoient  armés  plus  légèrement , ils  ne  rencontrè- 
rent pas  l’ennemi , & arrivèrent  les  premiers  fur 
les  bords  du  fleuve.  Ils  parlèrent  ainfi  aux  Ioniens 
qui  gardoient  le  pont  : 

Ioniens  , puifque  le  nombre  de  Jours  que  vous  s 
deviez  refter  en  ce  lieu  eft  paffé,  vous  avez  tort'""* 
d’y  demeurer  plus  long-temps.  Si  la  crainte  vous 
y a retenus  jufqu’ici, -rompez  maintenant  le  pont 
& retirez-vous  au  plutôt.  Satisfaits  d’être  libres  ,, 

*1 
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rendèz-en  grâces  aux  dieux  & aux  Scythes.  NouS 
allons  traiter  de  telle  forte  celui  qui  auparavant 
fe  difoit  votre  maître , qu’il  ne  fera  plus  en  état 
de  faire  la  guerre  à perfonne.  

' Les  Ioniens  ayant  mis  la  chofe  en  délibération  , 
Miltiade  (i)  , Athénien , prince  de  la  Querfonefe 
dans  l’Hellefpont , étoit  d’avis  de  fuivre  le  confeil 
des  Scythes , & de  rendre  la  liberté  à l’Ionie: 
mais  Hiftiée , prince  de  Milet  ,.fut  d’un  avis  con* 
traire , & le  plus  grand  nombre  fe  rangea  de  fort 
opinion.  On  crut  qu’il  étoit  à propos  de  com- 
mencer à rompre  le  pont  pour  donner  le  change 
aux  Scythes  ; & Hiftiée  leur  dit  au  nom  des 
Ioniens  : 

Rép.  d’HiftUe  Scythes , vous  venez  nous  donner  un  bon  con- 
nom  d^e,£  feil , & vous  nous  preffez  avec  raifon  de  l’exé* 
cuter.  Vous  nous  indiquez  la  meilleure  voie  que 
nous  puiflions  prendre  ; nous  ferons  fideles  à la 
fuivre.  Vous  nous  voyez  déjà  occupés  à rompre 
le  pont;  nous  le  ferons  avec  d’autant  plus  d’ardeur, 
que  nous  délirons  d’être  enfin  libres.  Mais  tandis 
que  nous  agiffons  de  notre  côté , il  eft  à propos 
que  du  vôtre  vous  cherchiez  les  Perfes  r<  & que 


(t)  C’efï  le  Miltiade  qui , de  retour  dans  Athènes  ût 
patrie,  fe  rendit  célébré  par  la  viûoire  de  Marathon, 
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vous  vous  vengiez  vous  & nous  comme  il  con- 
vient, quand  vous  les  aurei  rencontrés. 

Les  Scythes  crurent  encore  les  Ioniens , & fe 
retirèrent  pour  aller  chercher  les  Perfes.  Ils  fe 
trompèrent  de  nouveau  dans  leurs  fpéculations  , 
& prirent  par  une  autre  route.  Darius  ayant 
échappé  aux  Scythes , grâce  à Hiüiée , repalTa  le 
Danube , prit  Ton  chemin  par  la  Thrace , fetranf» 
porta  en  Afie  fur  fes  vaiffeaux , & laifla  en  Eu- 
rope , avec  quatre-vingt  mille  hommes  de  guerre* 
Mégabafe , capitaine  diftiogué , dont  il  faifoit  une 
grande  eftime.  1 
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LIVRE  V. 

Lorsque  Darius  eutrepaffé  l’Heliefpont,  & 
qu’il  fut  arrivé  à Sardes,  il  voulut  récompenfer 
le  fervice  qu’il  avoit  reçu  d’Hiftiée , & le  confeil 
que  lui  avoit  donné  Coës.  Il  accorda  à l’un  qui 
«toit  déjà  prince  de  Milet,  la  propriété  du  ter- 
ritoire de  Myrcine  dans  le  pays  des  Edor.s  , où  il 
vouloit  bâtir  une  ville  ; & à l’autre  la  principauté 
de  Mitylene  fa  patrie.  Mégabafe , qu’il  avoit  laide 
en  Europe  avec  une  puilfante  armée,  (ubjugua 
les  Périnthiens , les  Pannoniens  , & prefque  tous 
les  peuples  de  la  Thrace  , vafte  contrée  dont 
Hérodote  fait  connoître , en  peu  de  mots , les  prin- 
cipaux peuples.  Il  envoya  jufqu’en  Macédoine 
demander , au  nom  du  prince , la  terre  & l’eau  , 
c*eft-à-dire,  un  aveu  de  foumilfion  & d’obéiflance 
qu’on  n’ofa  point  lui  refufer;  il  repaffa  l’Hellef- 
pont , & arriva  couvert  de  gloire  à Sardes , où  il 
apprit  que  Darius  avoit  permis  à Hiftiée  de  bâtir 
une  ville  fur  le  territoire  de  Myrcine.  Il  va  trouver 
le  roi , & lui  dit  ; 

DîtoMM  Prince , qu’as-tu  fait  en  permettant  à un  Grec  i 
MégibafcaDi-  ^ un  homme  habile  & entreprenant , de  bâtir  une 
ville  dans  la  Thrace  , dans  un  pays  où  il  y a des 
mines  d’argent , quantité  de  bois  de  conftruttion 
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& propre  à faire  des  rames  ; dans  un  pays  envi- 
ronné d’une  infinité  de  peuples  grecs  & barbares, 
qui , trouvant  un  chef  propre  à les  conduire , exé- 
cuteront aveuglément  tous  fes  ordres  ? Empêche 
donc  qu’il  ne  continue  fon  entreprife  , de  peur 
que  tu  ne  te  voies  bientôt  engagé  dans  une  guerre 
contre  tes  propres  fujets.  Emploie  des  moyens 
de  douceur  pour  que , renonçant  à fon  deffein , il 
revienne  près  de  toi  ; & alors  fais  enforte  qu’il 
ne  retourne  plus  en  Grece.  

Mégabafe , dont  l’efprit  lifoit  dans  l’avenir , 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  Darius.  Ce  prince 
dépêcha  donc  aufli-tôt  à Hiftiée , &c  lui  fit  porter 
ces  paroles  : ' 

Hifiiée , je  ne  pourrois  trouver  un  homme  plus  en^c°ud” 
attaché  que  toi  à ma  perfonne , ni  plus  zélé  pour  à HUU<'e’ 
mes  affaires.  Je  m’en  fuis  convaincu  moins  par 
des  difcours  que  par  des  effets.  Comme  je  médite 
de  grands  deffeins , reviens  au  plutôt  pour  que 
je  puiffe  te  les  communiquer.  

- Hiftiée  ajouta  foi  à ces  paroles , & tenant  à 
un  grand  honneur  d’être  confeiller  du  prince,  il  fe 
rendit  à Sardes  en  diligence.  Dès  qu’il  fut  arrivé , 

Darius  lui  dit  : 

Hiftiée , du  moment  oîi  je  fuis  revenu  de  Scyth  îe,  Dife.  de  D*- 

&•  . j • , , , , »iusàHilUé«. 

que  je  t ai  perdu  de  vue  r j ai  eu  la  plus  grande 
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envie  de  te  revoir,  & de  m’entretenir  avec  toi  ? 
e’eft  la  raifon  pour  laquelle  je  t’ai  mandé.  Je  fais 
« qu’un  ami  prudent  & fidele  eft  la  plus  précieufe 
richefle  : or , d’après  des  fervices  folides , je  puis 
rendre  témoignage  à ta  prudence  & à ta  fidélité. 

Tu  as  donc  bien  fait  de  revenir.  Voici  ce  que  je  te 
propofe  : laiffe-lâ  Milet,  & la  ville  que  tu  viens  de 
bâtir  en  Thrace  ; fuis-moi  à Suze.  Partageant  mes 
honneurs  & mes  plaifirs , tu  mangeras  à ma  table  , 
tu  feras  mon  confeiller  & mon  confident. — 

Darius  marcha  donc  du  côté  de  Suze , menant 
Hiftiée  avec  lui , & il  donna  le  gouvernement  de 
Sardes  à Artapherne , fon  frere  de  pere.  Naxe  étoit 
alors  la  plus  riche  & la  plus  opulente  de  toutes 
les  îles  ; & la  ville  de  Milet  étoit  en  ce  même 
temps  plus  floriflante  qu’elle  n’avoit  jamais  été 
on  la  regardoit  comme  l’ornement  de  l’Ionie. 
Quelques  citoyens  des  plus  riches  de  Naxe,  en 
ayant  été  bannis,  fe  retirèrent  à Milet,  qui  étoit 
gouvernée  par  Arifiagoras , gendre  & coufin  de 
cet  Hiftiée  que  Darius  retenoit  à Suze.  Les  par- 
ticuliers de  Naxe , réfugiés  à Milet,  prièrent  Arifta-  , 
goras , en  qualité  d’anciens  hôtes  d’Hiftiée,  de 
leur  donner  des  troupes  pour  tâcher  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Ariftagoras  s’imaginant  qu’il 
pourroit  dominer  dans  Naxe  , fi  ceux  qui  en 
avoient  été  chaffés  y pouvoient  rentrer  par  foo 
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moyen  , leur  dit  que  par  lui-même  il  n’avoit  pas 
de  forces  fufïifantes  pour  les  fervir,  mais  qu’il 
pourroit  obtenir  de  puiflans  fecoursd’Artapherne, 
frere  de  Darius , fon  ami , qui  commandoit  fur 
toutes  les  côtes  maritimes  de  l’Afie.  Les  citoyens 
de  Naxe  approuvèrent  cette  idée , & s’engagèrent 
même  à fournir  à l’entretien  des  troupes.  Arifta- 
goras  fe  rendit  donc  à Sardes , & parla  en  ces 
termes  au  frere  de  Darius  : 

Artapherne , l’île  de  Naxe , fans  être  fort  étendue , Dire.  d-Arir- 
ell  aufli  belle  que  fertile , riche  en  argent  & en  pherne  , & ré- 

, , ® ponfe  d’Aru- 

elclaves , & voifine  de  Home.  Je  te  corneille  donc?**** 
de  faire  marcher  des  troupes  de  ce  côté-là , &: 
de  rappeller  dans  Naxe  les  citoyens  qui  en  ont 
été  bannis.  Si  tu  fuis  ce  confeil , je  te  remettrai 
des  fonds  conlidérables  que  j’ai  entre  les  mains, 
outre  ceux  qu’on  te  donnera  pour  la  fubfiflance 
de  ton  armée  : car  il  eft  jufte  que  nous  fourniflîons 
à la  dépenfe , puifque  nous  t’aurons  fait  venir.  Tu 
enrichiras  donc  le  tréfor  du  roi , & tu  ajouteras  à 
fes  poffefîions  l’île  de  Naxe , avec  celles  qui  en 
dépendent  (i)  , Par  os , Andros  , & les  autres 


(i)  Qui  en  dépendant.  Les  autres  Cyclades  n’étoient  pas 
foumifes  à l’ile  de  Naxe  ; mais  celle-ci  étoit  la  plus  confidé- 
rable , la  plus  accréditée , & fa  prife  entrainoit  celle  des 
mines,  M,  Larcher, 
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Cyclades.  De -là  tu  n’auras  pas  beaucoup  dé 
peine  à t’emparer  de  l’Eubée , cette  île  puiffante 
& riche , qui  n’eft  pas  moindre  que  l’ile  de  Cypre, 
& dont  il  eft  facile  de  fe  rendre  maître.  Cent 
vaifleaux  fuffiront  pour  toutes  ces  conquêtes. 

Tu  ne  me  parles  , en  effet , lui  répondit  Arta- 
pherne , que  pour  l’avantage  & la  grandeur  du 
prince.  Ton  confeil  eft  bon  dans  toutesfes  parties; 
je  n’y  trouve  à redire  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux.  Tu  auras  le  double  de  ce  que  tu  demandes 
dès  que  le  printemps  fera  venu.  Mais  il  faut  que 
je  communique  ton  projet  au  monarque,  & que 
j’aie  fon  agrément. 

Artapherne  ayant  obtenu  l’agrément  de  Darius, 
fît  équipper  deux  cents  vaiffeaux,  & armer  un 
grand  nombre  tant  dePerfesque  d’alliés,  auxquels 
il  donna  pour  chef  Mégabate  , Perfe  de  la  maifon 
des  Achéménides.  L’entreprife  étoit  bien  concertée 
& auroit  réuflx  ; mais  elle  manqua  par  le  dépit  de 
Mégabate , qui , ayant  eu  une  conteftation  avec 
Ariftagoras , fit  avertir  fecrettement  les  habitans 
de  Naxe.  Ceux-ci  prirent  fi  bien  toutes  leurs  pré- 
cautions , 6c  firent  de  fi  bons  préparatifs,  qu’il  fut 
impoflible  de  la  réduire. 

Ariftagoras  retourna  à Milet , cherchant  de  nou- 
velles occafions  pour  remuer.  Il  ne  tarda  pas  à 
s’en  préf enter  une.  Hiftiée  fouffcoit  impatiemment 
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tle  languir  dans  Suze  à la  fuite  du  monarque  : cette 
vie  lui  paroifioit  trifte , ennuyeufe , & fort  peu 
utile  à fes  intérêts.  Il  efpéroit  repafler  la  mer, 
s’il  engageoit  Ariftagoras  à tramer  une  révolte. 
Comme  tous  les  chemins  étoient  fermés , il  lui 
fit  favoir  de  fes  nouvelles  par  le  moyen  le  plus 
fingulier  peut-être  qu’ait  imaginé  l’induftrie  hu- 
maine. Il  fit  rafer  la  tête  d’un  de  fes  plus  fideles 
ferviteurs  , y imprima  des  caraôeres  , le  tint  près 
de  lui  jufqu  a ce  que  fes  cheveux  fuffent  un  peu 
revenus , & l’envoya  en  diligence  à Milet , fans 
le  charger  d’un  autre  ordre  que  de  fe  faire  rafer 
la  tête  par  Ariftagoras  , dès  qu’il  feroit  arrivé. 
Ariftagoras  fervit  Hiftiée  comme  il  le  defiroit.  Il 
fe  révolta  ouvertement  contre  Darius , & pour 
que  les  Miléfiens  le  fuiviflent  plus  volontiers  dans 
fa  rébellion , il  établit  dans  Milet  le  gouvernement 
démocratique.  Il  engagea  les  autres  villes  d’Ionie 
à fuivre  l’exemple  de  la  fienne  ; & voulant  fe 
fortifier  par  une  alliance  confidérabie  , il  partit 
lui-même  en  ambaflade  pour  Lacédémone.  L’hif- 
torien  s’arrête  un  peu  pour  montrer  l’état  a£h?el 
de  Sparte , dont  nous  avons  dit  plus  haut  qu’elle 
étoit  gouvernée  par  les  loix  de  Lycurgue.  Elle 
avoit  alors  pour  roi  Cléomene , qui  pafloit  déjà 
pour  infenfé , & qui  fe  tua  dans  un  accès  de  fa 
fureur.  Son  frere  Doriée  , qui  avoit  beaucoup  de 
mérite , ne  pouvant  fouffrir  d’être  fubordonné  à - 
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Cléomsne , partit  avec  des  troupes  pour  allei* 
s’établir  ailleurs  & périt  dans  fon  entreprife.  Arif- 
tagoras , arrivé  à Lacédémone , alla  trouver  Cléo- 
mene  avec  une  carte  géographique , & lui  adrefla 
ce  difcours  : 

Difc.  d»Ar!f-  Cléomene , ne  fois  pas  étonné  de  mon  empre£* 
«for«iciéo-^ment  ^ me  rendre  ici;  cette  ardeur  eft  bien 
naturelle.  Ce  doit  être  une  grande  honte  & une 
peine  extrême  pour  nous  tous  , & pour  vous  prin- 
cipalement qui  êtes  les  premiers  des  Grecs , de 
voir  les  Ioniens  dans  la  fervitude.  Je  vous  conjure 
donc , par  les  dieux  de  la  Grece , de  mettre  en 
liberté  les  Ioniens  vos  parens  & vos  freres.  L’en- 
treprife  n’efl  pas  difficile.  Les  Barbares  ne  font 
pas.de  grands  guerriers  ; & votre  courage  vous  a 
acquis  toute  la  gloire  qu’on  peut  acquérir  par  les 
armes.  Les  Perfes  ne  fe  fervent  dans  les  batailles 
que  de  l’arc  , & de  courts  javelots  ; ils  viennent 
au  combat  avec  de  longues  tuniques  & la  tiare 
en  tête  (i).  On  peut  les  vaincre  aifément  dans  une 
pareille  armure.  Au  relie , ils  poffedent  plus  de 


(i)  De  longues  tuniques.  Le  mot  grec  ne  ftgnifie  pas  pro- 
prement tuniques , mais  de  larges  culottes  qui  defeendoient 
prefquc  jufqu’à  la  cheville  du  pié.  Lu  tiare.  Le  mot  grec 
ftgnifie  la  crête  d’un  coq  , & fe  prend  aufli  pour  la  tiare 
ou  coëffure  des  Perfes.  Le  roi  feul  portoit  la  tiare  droite. 
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biens , ils  ont  plus  d’or  & d’argent , plus  d’étoffes 
diverfes  , plus  de  chevaux , de  beftiaux  & d’efcla- 
ves,  que  tous  les  autres  peuples  enfemble.  Toutes 
cesrichefies  feront  à vous  fi  vous  le  voulez.  Leurs 
pays  font  contigus , comme  je  vais  vous  le  mon- 
trer fur  une  carte  que  j’ai  apportée  avec  moi. 
Les  Ioniens  , vous  le  voyez , font  voifins  des 
Lydiens  dont  le  pays  abonde  en  fruits  & fur-tout 
en  mines  d’argent.  La  Lydie  confine  à la  Phrygie, 
pays  le  plus  fertile  que  je  connoiffe  & le  plus 
riche  en  troupeaux.  Ici , les  Phrygiens,  qui  avoifi- 
nent  les  Cappadociens  que  nous  nommons  Sy- 
riens. Ces  derniers,  comme  vous  voyez,  font 
près  des  Ciliciens,  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer 
où  eft  nie  de  Cypre , & paient  chaque  année 
au  prince  un  tribut  de  cinq  cents  ralens.  Les  Cili- 
ciens touchent  les  Arméniens,  qui  font  riches  en 
bétail , & ont  pour  voifins  les  Matienes , lefquels 
ont  pour  frontière  la  Ciflie , où  eft  fituée  la  ville 
de  Suze , proche  du  fleuve  Choafpe.  Suze  eft  la 
demeure  du  grand  roi  ; c’eft-là  où  font  tous  fes 
tréfors  : fi  vous  prenez  cette  ville  , vous  pourrez 
avec  aflùrance  le  difputer  pour  les  richefles  à 
Jupiter  même.  Il  ne  s’agit  pas  maintenant  de  com- 
battre pour  un  pays  d’une  modique  étendue  ou 
peu  fertile , pour  un  terrein  étroit  & reflerré , 
comme  quand  vous  combattez  contre  les  Mefte- 
oiens  qui  font  vos  égaux,  ou  contre  les  peuples 
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d’Arcadie  & d’Argos  * qui  n’ont  ni  or  ni  argent 
pour  lefquels  on  s’expofe  volontiers  aux  plus 
grands  périls.  Mais  lorfque  vous  pouvez  fans 
peine  conquérir  toute  l’Afie , chercherez-vous  une 
autre  occalion  pour  fignaler  votre  bravoure  ? — 

Cléomene  demanda  trois  jours  pour  lui  répon- 
dre , au  bout  defquels  ayant  fu  d’Ariftagoras  lui- 
même  qu’il  y avoit  trois  mois  de  chemin  de  Sparte 
à Suze,  il  lui  ordonna  de  fe  retirer  au  plutôt, 
parce  que,  difoit-il,  il  n’y  avoit  pas  de  raifort 
de  propofer  à fa  patrie  d’aller  porter  fi  loin  des 
fecours.  Hérodote  explique  lui -même  fort  en 
' détail  la  route  de  Sparte  à Suze , & montre  qu’il 
y avoit  réellement  trois  mois  de  chemin. 

Les  propofitions  d’Ariftagoras  n’ayant  pas  été 
bien  reçues  à Lacédémone , il  fe  rendit  à Athènes. 
Cette  république  venoit  d’être  délivrée  de  fes 
tyrans,  comme  l’hiftorien  l’explique  dans  une 
longue  digreflion , où  il  donne  des  détails  curieux 
pour  ces  temps-là  , fur  les  Pififtratides  ; fur  Har- 
modius  & Ariftogiton , meurtriers  d’Hipparque  , 
un  des  tyrans  ; fur  la  famille  des  Alcméonides , 
dont  étoit  Clifthene  qui  partagea  le  peuple  en 
dix  tribus.  Lorfque  les  Athéniens  eurent  fecoué  le 
joug  de  la  tyrannie,  ils  remportèrent  plufieurs 
viûoires  & acquirent  une  grande  puiffance.  Lacé- 
démone vit  d’un  œil  jaloux  fa  profpéritc,  & 

fouffrant 
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fouîfrant  avec  peine  qu’Athenes  fût  moins  di£ 
pofée  à lui  obéir  que  lorfqu’elle  étoit  dominée 
par  des  maîtres , elle  fe  repentit  d’avoir  travaillé 
elle-même  à la  délivrer  de  fes  tyrans.  Les  Lacé- 
démoniens réfolurent  donc  de  faire  revenir  Hip- 
pias , fils  de  Pififtrate , qui  s’étoit  retiré  à Sigée , 

Ville  de  l’Hellefpont.  Lorfqu’il  fut  arrivé , ils  firent 
affembler  les  députés  des  peuples  alliés , &C  leur 
parlèrent  en  ces  termes  : 

Braves  alliés,  nous  reconnoiffons  maintenant, a« 

Lacédémoniens 

eue  nous  avons  fait  une  faute.  Trompés  par  de*"15  le  <;6ntfc1iI 

1 r r des  peuples  al- 

faux  oracles , nous  avons  obligé  de  fortir  de  leurué‘- 
patrie  des  hommes  qui  nous  étoient  dévoués  , &C 
qui  s’engageoient  à nous  en  faire  hommage.  Sans 
confidérer  notre  véritable  intérêt , nous  avons 
remis  le  gouvernement  des  affaires  entre  les  mains 
d’un  peuple  ingrat , qui , tiré  par  nous  d’oppreflion , 
fier  de  la  liberté  dont  il  nous  efi:  redevable , nous 
a chattes  de  fa  ville  avec  outrage , nous  & notre 
prince,  & qui,  voyant  augmenter  fes  forces,  devient 
plus  orgueilleux.  Les  Béotiens  & les  Chalcidiens 
le  favent  & l’ont  appris  à leurs  dépens  ; d’autres 
le  fauront  bientôt , pour  peu  qu’ils  choquent  cette 
république  fuperbe.  Puis  donc  que  nous  avons  fait 
une  faute  en  délivrant  le  peuple  d’Athenes-,  tra- 
vaillons aujourd’hui  tous  enfemble  à le  remettre 
fous  le  joug.  Nous  avons  appelle  Hippias , & nous 
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vous  avons  aflemblés,  afin  que,  réunifiant  no* 
forces  & agiflant  d’un  commun  accord , nous  le 
remenions  dans  Tes  états  & lui  rendions  ce  que 
nous  lui  avions  ravi.  

Ainfi  parlèrent  les  Lacédémoniens;  mais  les 
alliés  témoignèrent  par  leur  lilence  qu’ils  n’ap- 
prouvoient  pas  ce  qui  venoit  d’être  propofé.  Sofi- 
clès , de  Corinthe , plus  hardi  que  les  autres , 
parla  de  la  forte  : 


Dîfconrs  a»  Le  ciel  fera  donc  au-deflous  de  la  terre  & la 

Corinthien  So- 

f.cii5  a*™  u terre  au-defliis  du  ciel , les  hommes  habiteront 
fous  les  eaux  & les  poiflons  dans  les  villes , puifque 
desLacédémoniens , ruinant  l’égalité  dans  les  répu- 
bliques , veulent  y établir  la  tyrannie,  puiflance  la 
plus  injufte  & la  plus  funefte.  Si  vous  trouvez  fi 
raiionnable  que  les  villes  foient  affujetties  à un 
feul  homme,  commencez  par  vous  donner  un 
maître  à vous-mêmes , & engagez  les  autres  à 
fuivre  votre  exemple.  Mais  vous  qui , remplis 
d’averfion  pour  les  tyrans  , travaillâtes  toujours 
à les  éloigner  de  Sparte , vous  voulez  que  vos 
voifins  gémiffent  fous  le  joug  de  la  tyrannie?  Si 
vous  l’aviez  éprouvée  comme  les  Corinthiens, 
& que  vous  eufliez  appris  à la  connoître  par 
expérience , vous  ouvririez , fans  doute  , à pré- 
sent de  meilleurs  avis.  Corinthe,  trop  long-temps 
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aflujettie  à des  tyrans,  en  a été  enfin  délivrée  par 
la  faveur  des  dieux  (1).  Nous  avons  donc  peine 
à concevoir  que  vous  vouliez  faire  rentrer  Hip- 
piâs  dans  Athènes , & nous  fommes  encore  plus 
furpris  des  propofitions  que  vous  nous  faites, 
Ainfi , invoquant  les  dieux  de  la  Grece , nous  les 
prions  de  vous  ôter  la  penfée  d’afïujettir  des  répu- 
bliques à des  tyrans  ; fi  vous  perfiftez  dans  votre 
deffein , & que,  contre  toute  juftice,  vous  vouliéz 
rétablir  Hippias , fâchez  que  les  Corinthiens  n’y 
confentiront  jamais.  

Les  autres  alliés  ayant  entendu  le  difcours  de 
Soficlès,  parleront  plus  librement;  ils  fe  rangèrent 
hautement  de  fon  opinion  , & conjurèrent  les 
Lacédémoniens  de  ne  rien  entreprendre  contre 
une  ville  grecque.  Quant  à Hippias  , piqué  du 
mauvais  fuccès  de  fon  voyage  , il  retourna  en 
Afie , & fit  tous  fes  efforts  pour  rendre  les  Athé- 
niens odieux  à Artapherne,  pour  faire  tomber  la 
ville  d’Athenes  fous  la  puiffance  de  Darius.  Arta- 
pherne lignifia  aux  Athéniens  de  recevoir  Hippias  ; 
finon,  qu’ils  encourroient  la  haine  du  monarque. 


(1)  Il  y a ici  dans  Hérodote  une  trè  .-longue  narration 
que  j’ai  cru  devoir  omettre.  Soficlès  expofe  la  maniéré  dcjit 
la  tyrannie  s’étoit  érablie  dans  Corinthe , St  les  violences 
toinmifes  par  les  tyrans. 
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& rifqueroient  de  fe  perdre  : mais  les  Athéniens 
aimèrent  mieux  fe  déclarer  ennemis  des  Perfes , 
que  de  fübir  de  nouveau  le  joug  de  la  tyrannie. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’Ariftagoras  fe 
rendit  à Athènes.  Il  fe  préfenta  au  peuple , & lui 
propofa  de  faire  la  guerre  aux  Perfes.  Il  montra 
combien  il  étoit  facile  de  vaincre  de  tels  ennemis, 
les  grands  avantages  qu’on  pouvoit  tirer  de  la 
viûoire  : il  ajouta  que  les  Miléfiens  étoient  origi- 
naires d’Athenes  , & qu’il  étoit  jufte  que  les  plus 
puiffans  tiraflent  les  plus  foibles  de  l’oppreflion. 
En  un  mot , par  fes  louanges , fes  promeffes  & 
fes  prières , il  vint  à bout  de  perfuader  un  peuple 
déjà  mécontent  de  ceux  contre  lefquels  il  l’ani- 
moit. 

Il  fut  réfolu  dans  l’affemblée , qu’on  lui  donne- 
roit  vingt  vaiffeaux.  Avec  ce  fecours , & d’autres 
encore  qu’il  raffembla  de  toutes  parts,  les  Ioniens 
marchèrent  contre  Sardes  ; ils  prirent  la  ville  èc 
tout  ce  qui  en  dépendoit , excepté  la  citadelle 
qu’Artapherne  défendit  avec  de  puiffantes  forces. 
Des  foldats  mirent  le  feu  à quelques  maifons , les 
flammes  fe  communiquèrent , & toute  cette  grande 
ville  fut  réduite  en  cendres.  Ce  fut-là  le  lignai  de  ces 
guerres  fanglantes  & mémorables- qui  canferent 
tant  de  maux  aux  Grecs  & aux  Barbares.  Les 
Perfes  fe  raflemblerent  de  plufieurs  pays , atta- 
quèrent les  Ioniens  & les  mirent  en  fuite.  Les 
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'Athéniens  retournèrent  chez  eux , & ceflerent  de 
donner  des  fecours  à l’Ionie , qui  continua  la 
guerre  contre  Darius  avec  la  meme  ardeur  & la 
même  opiniâtreté. 

Lorfque  ce  monarque  reçut  la  nouvelle  de  la 
prife  & de  l’embrafement  de  Sardes , il  fut  irrite 
fur-tout  contre  les  Athéniens.  Il  demanda,  dit-on, 
un  arc , & décocha  une  fléché  contre  le  ciel  en 
prononçant  ces  paroles  : Grand  Jupiter , fais,  je 
t’en  conjure , que  je  me  venge  des  Athéniens. 
Il  chargea  même  un  de  fes  ferviteurs  de  lui  dire 
toutes  les  fois  qu’il  fe  mettroit  à table  : Prince  , 
fouviens-toi  des  Athéniens.  Cependant  il  fait  venir 
Hifliée  : 

Hiftiée,  dit-il , j’apprends  que  ton  repréfentant 
à Milet  fait  contre  moi  des  entreprifes.  Sollicitant 
les  peuples  de  l’autre  continent  à fe  réunir  aux 
Ioniens  dont  je  faurai  bien  me  venger,  il  les  a 
portés  à joindre  leurs  forces  à celles  de  l’Ionie , 
& à m’enlever  la  ville  de  Sardes.  Approuves -tu 
cette  conduite?  ou  puis- je  croire  que  tout  s’efï 
fait  fans  ta  participation  ? Prends  tes  mefures  pour 
que  je  ne  fois  plus  dans  le  cas  d’avoir  des  foupçons 
contre  toi. 

Prince , lui  répondit  Hiftiée , que  viens-tu  dë 
me  dire  ? me  crois-tu  capable  de  former  quelque 
deflein  qui  puiffe  te  caufer  le  moindre  déplaifuri 
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que  prétendrois- je  en  agiflant  de  la  forte?  de 
quoi  manquai -je  près  de  ta  perfonne  ? eft  ce  que 
je  ne  jouis  pas  des  mêmes  avantages  que  toi- 
même  ? ne  me  fais- tu  pas  l'honneur  de  me  com- 
muniquer tous  tes  fecrets  ? Si  mon  représentant 
à Milet  a fait  ce  que  tu  dis , fois  perfuadé  qu’il  a,  • 
agi  de  fon  chef.  Mais  j’ai  bien  de  la  peine  à croire 
que  les  Miléfiens  & lui  fe  portent  à quelque 
entreprife  contre  tes  états.  Si  la  chofe  néanmoins 
n’eft  que  trop  véritable , & fi  les  rapports  ne  font 
pas  faux , vois , prince  , fi  tu  as  travaillé  pour  tes 
intérêts  en  me  tirant  des  pays  maritimes  pouç 
tne  faire  venir  à ta  cour.  Si  les  Ioniens  fe  font 
révoltés , comme  ils  le  defiroient  depuis  long- 
temps , il  eft  probable  qu’ils  n’ont  éclaté  que  parce 
qu’ils  ne  m’avoient  point  près  d’eux.  Si  j’eufïe 
été  dans  l’Ionie , aucune  ville  n’eût  ofé  remuer» 
Renvoie-moi  donc  au  plutôt  afin  que  je  remette 
toutes  chofes  dans  l’ordre , &C  que  je  te  livre 
l’auteur  de  ces  entreprifes  criminelles.  Quand 
j’aurai  exécuté  ce  que  je  dis  félon  tes  defirs , je 
te  jure  par  les  dieux  vengeurs  des  rois,  que  je 
ne  quitterai  pas  l’habit  que  j’aurai  en  arrivant 
dans  l’Ionie , que  je  n’aie  rendu  la  grande  île  de 
Sardaigne  (i)  tributaire  de  ta  couronne.  — 


(i)  On  ne  voit  pas  d’abord  comment  Hiftiée  promet  & 
Darius  de  lui  foumettre  File  de  Sardaigne  qui  eft  dans  la 
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Ces  paroles  trompeufes  d’Hiftiée  perfuaderent 
le  roi  ; il  lui  permit  de  partir , en  lui  ordonnant 
de  revenir  le  trouver  à Suze  dès  qu’il  auroit  exé- 
cuté Tes  promettes. 

Cependant  les  Ioniens  continuent  leurs  hofti- 
lités  ; ils  courent  l’Hellefpont , s’emparent  de 
Byzance , mettent  dans  leur  parti  les  Cariens  , 
les  Cypriotes , & Onéfile , roi  de  Salamine , ville 
de  Cypre.  Celui-ci  apprend  qu’Artibius , capi- 
taine Perfe , tenoit  la  route  de  Cypre  avec  une 
armée  formidable  : il  envoie  aufli-tôt  demander 
du  fecours  aux  Ioniens , qui  arrivent  avec  une 
grande  flotte.  Les  Perfes  en  même  temps , partis  . 
de  Cilicie , viennent  par  terre  à Salamine , tandis 
que  les  Phéniciens,  leurs  alliés,  fe  rendent  avec 
leurs  vaiffeaux  au  promontoire  qu’on  appelle  les 
Clés  de  Cypre.  Les  rois  de  cette  île  font  affem- 
bler  les  capitaines  d’Ionie , & leur  parlent  en  ces 
termes  : 

Ioniens , les  Cypriotes  vous  donnent  le  choix  pifto»»*» 

J r 4 rois  de  Cypra 

jde  combattre  contre  les  Phéniciens  ou  contre  les  T 

d loiue,  & ré- 
ponfe  de  ui  e»r 

~ p It  aines, 

Corfe , & dont  les  Ioniens  étoient  fort  éloignés.  Mais  il 
faut  favoir  que  les  Ioniens  étoient  bons  navigateurs , qu’ils 
ayoient  déjà  eu  deiTein  de  s’emparer  de  la  Sardaigne , & 
qu’en  promettant  cette  conquête , Hiftiée  flattoit  l’ambition 
dun  prince  qui  avoit  le  projet  d’unp  monarchie  univer- 
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Perfes.  Si  vous  voulez  vous  mefurer  fur  terrô 
contre  ceux-ci,  il  eft  temps  que  vous  quittiez 
vos  vaiffeaux  & que  vous  vous  rangiez  en  bataille , 
afin  que  nous  entrions  dans  ces  mêmes  vaiffeaux 
& que  nous  combattions  contre  les  Phéniciens.  Si 
vous  aimez  mieux  vous  éprouver  contre  ces  der- 
niers , à la  bonne  heure.  Mais  prenez  l’un  ou  l’autre 
parti  : car  il  faut  que  nous  joignions  nos  efforts 
pour  mettre  en  liberté  l’Ionie  & Pile  de  Cypre. 

Nous  avons  été  envoyés,  répondirent  les  Ioniens  j 
par  tout  le  corps  de  l’Ionie  pour  défendre  la  mer, 
& non  pour  abandonner  nos  vaiffeaux  aux  Cy- 
priotes , & combattre  fur  terre  contre  les  Perfes  : 
nous  ferons  notre  devoir  dans  le  porte  où  nous 
avons  été  placés.  Quant  à vous , le  fouvenir  des 
mauvais  traitemens  que  vous  avez  effuyés  de  la 
part  des  Mèdes  auxquels  vous  fûtes  affervis , doit 
vous  folliciter  à montrer  du  courage.  

Telle  fut  la  réponfe  des  Ioniens.  Les  Perfes  fe 
rendent  dans  la  plaine  de  Salamine , & les  rois  de 
Cypre  mettent  leurs  troupes  en  bataille.  Artibius#- 
général  des  Perfes , montoit  un  cheval  parfaite- 
ment inftruit  àie  cabrer,  dans  la  mêlée,  contre 
les  guerriers  qui  attaquoient  fon  maître.  Onéfile 
en  ayant  eu  avis , dit  à fon  écuyer , Carien  d’ori- 
gine , favant  dans  la  guerre , & d’ailleurs  plei* 
de  courage  : 
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. rapprends  que  le  cheval  d’ Artibius  fe  cabre  pire,  a’fwii- 

rr  1 le  à ion  écuyer, 

contre  l’adverfaire  de  fon  maître , & l’attaque  des  & ^Ponft 

7 * cet  ecuyer, 

pies  & des  dents.  Vois  donc  quel  parti  tu  as  à 
prendre , li  tu  veux  frapper  le  cheval  ou  Artibius 
qui  le  monte. 

, Prince , lui  répondit  l’écuyer , je  fuis  prêt  à 
faire  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes , ou  même 
toutes  les  deux , ou  enfin  tout  ce  que  tu  voudras 
me  commander.  Je  te  dirai  cependant  ce  que 
j’eftime  pour  toi  le  plus  convenable.  Il  me  femble 
qu’un  général , un  prince , doit  naturellement  fe 
mefurer  contre  fon  égal.  Si  tu  fais  tomber  fous 
tes  coups  le  commandant  des  ennemis , tu  te  cou- 
vriras de  gloire  : fi  par  un  malheur  que  je  prie 
les  dieux  d’éloigner,  tu  meurs  de  fa  main,  c’eft 
une  confolation  de  fuccomber  fous  un  ennemi 
digne  de  foi.  Un  fujet,  un  ferviteur,  doit  com- 
battre contre  fon  femblable.  Au  refie , n’appré- 
hende rien  des  mouvemens  du  cheval  ; je  puis 
te  répondre  qu’il  ne  fe  cabrera  plus  contre  per- 
fonne.  

Les  deux  armées  de  terre  & de  mer  donnèrent 
en  même  temps  la  bataille.  Les  Ioniens  combatti- 
rent vaillamment , & eurent  l’avantage  fur  les 
Phéniciens.  L’écuyer  d’Onéfile  tint  parole  à fon 
maître.  Dès  qu’il  vit  le  cheval  cf  Artibius  fe  cabrer, 

>1  lui  coupa  les  jarrets , de  forte  qu’Artibius  & fon 
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cheval  tombèrent  à terre  du  même  coup.  Maïs  c€ 
fuccès  n’empêcha  pas  que  la  bataille  ne  fût  perdu» 
par  la  défertion  de  quelques  troupes  alliées  , $C 
que  le  roi  de  Salamine  ne  fût  tué  dans  la  déroute* 
Les  Ioniens  & les  autres  qui  avoient  combattu 
fur  mer,  ayant  appris  qu’Onélile  avoit  été  défait, 
& que  toutes  les  villes  de  Cypre  étoient  afliégées, 
fe  retirèrent  promptement  en  Ionie.  Les  villes 
afliégées  furent  prifes , & toute  l’île  retomba  dans 
la  fervitude.  Les  Ioniens  & leurs  alliés  rempor* 
terent  quelques  vi&oires;  mais  les  Perfes  eurent 
la  fupériorité  prefque  par-tout.  Ariftagoras,  qui 
avoit  fait  foulever  l’Ionie , défefpéré  de  n’avoir  pu 
réuflîr  dans  fes  entreprifes  , réfolut  d’abandonnet* 
Milet.  Il  en  laifla  le  gouvernement  à Pythagoras  ; 
& , prenant  avec  lui  ceux  qui  voulurent  le  fuivre, 
il  fit  voile  en  Thrace , & fe  rendit  maître  de  Myr- 
cine , qu’Hiftiée  avoit  fait  revêtir  de  murailles» 
Cet  homme  inquiet  & remuant , ennemi  de  for* 
repos  & de  celui  des  autres,  périt  enfin  au  fiege 
d’une  ville  de  Thrace , qu’il  étoit  allé  attaquer. 
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LIVRE  VI. 

H 1 s T 1 É E , qui  avoit  engagé  Ariftagoras  à fou- 
lever  l’Ionie  , n’eut  pas  un  meilleur  fort , comme 
on  le  verra  par  la  fuite.  Il  étoit  parti  de  Suze.  Au 
lieu  de  réduire  la  grande  île  de  Sardaigne  fous 
|a  puiffance  de  Darius,  félon  la  promeffe  qu’il  en 
avoit  faite , il  fe  rend  chef  des  Ioniens  dont  il 
ranime  le  parti.  Les  habitans  de  Chio , où  il  s’étoit 
retiré , veulent  le  faire  rentrer  dans  Milet , où  ils  le 
reconduifent  ; mais  les  Miléfiens , qui  fe  voyoient 
délivrés  de  la  domination  d’Ariftagoras , & qui 
avoient  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  liberté,  ne 
purent  fe  réfoudre  à recevoir  chez  eux  un  autre 
maître.  Hiftiée  retourna  donc  à Chio  , & n’ayant 
pu  perfuader  aux  habitans  de  le  fecourir  de  leurs 
vaifleaux , il  paffa  à Mitylene  dont  il  obtint  huit 
navires  équipés  en  guerre.  Il  fe  tranfporta  avec 
cette  petite  flotte  du  côté  de  Byzance,  & raflembla 
un  affez  grand  nombre  d’autres  navires , foit  de 
gré , foit  de  force. 

Tandis  qu’Hifliée  fe  donnoit  tous  ces  mouve- 
mens , les  Perfes  faifoient  avancer  contre  Milet 
une  puiffante  armée  de  terre  & de  mer.  Lorfque 
les  Ioniens  furent  avertis  que  l’ennemi  venoit 
fondre  fur  Milet , ils  envoyèrent  les  principaux 
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& les  plus  fages  d’entre  eux  à l’affemblée  générale  y 
oîx  il  fut  réfolu  qu’on  n’oppoferoit  point  aux  Perfes 
d’armée  de  terre , que  les  Miléfiens  tâcheroient  de 
fe  défendre  & de  repouffer  l’ennemi  de  leurs  mu- 
railles ; mais  qu’on  formeroit  la  plus  forte  armée 
navale  qu’il  feroit  poflible,  & qu’on  s’affembleroit 
au  plutôt  près  de  Lada , petite  île  voifine  des 
Miléfiens  , pour  terminer  le  différend , à la  vue 
de  Milet , par  une  bataille  fur  mer.  Les  chefs  des 
Perfes , effrayés  en  voyant  la  flotte  des  Miléfiens  , 
firent  affembler  tous  les  princes  d’Ionie , qui  ayant 
été  chaffés  de  leurs  villes  par  Ariftagoras , s’étoient 
réfugiés  chez  les  Mèdes , & faifoient  la  guerre 
contre  Milet.  Ils  leur  adrefferent  ce  difcours  r 

Ioniens , fi  vous  avez  du  zele  pour  le  fervice  du 
roi , c’eft  aujourd’hui  que  vous  devez  le  témoi- 
gner. Que  chacun  de  vous  faffe  enforte  de  retirer 
fes  compatriotes  de  la  confédération.  Pour  y 
réuffir,  affurez-les  qu’ils  ne  feront  pas  punis  de 
leur  révolte , qu’on  ne  brûlera  leurs  édifices  ni 
facrés  ni  profanes , qu’enfin  ils  ne  feront  pas  traités 
plus  mal  qu’ils  ne  l’ont  été  jufqu’ici.  S’ils  perfiftent 
& s’ils  veulent  en  venir  à une  aôion  décifive, 
menacez-les  de  tous  les  malheurs  qui  ne  man- 
queront pas  de  fondre  fur  eux.  Vaincus  dans  le 
combat , ils  feront  réduits  en  fervitude  ; nous 
ferons  mutiler  leurs  jeunes  fils  y nous  reléguerons 
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leurs  filles  chez  les  Baétriens , & nous  donnerons 
leur  pays  à d’autres  peuples.  

Ce  fut  inutilement  que  les  princes  Ioniens  en- 
voyèrent vers  leurs  peuples  : on  méprifa  & leurs 
repréfentations  & les  menaces  des  Perfes.  Il  fe 
tint  près  de  Pile  de  Lada  une  aflemblee  generale  9 
où  Denys , capitaine  de  Phocée , parla  en  ces 
termes  : 

Ioniens  (1*)  , nous  fommes  datts  la  pofition  la  nys  , capitaine 
plus  critique,  réduits  à l’alternative  d’être  libres  ioniens, 
ou  efclaves,  & efclaves  fugitifs.  Si  donc  vous 
voulez  fupporter  la  fatigue , vous  aurez  quelque 
peine  dans  le  moment  ; mais  vous  ferez  en  état 
de  vaincre  vos  ennemis,  & de  refier  libres  pour 
toujours.  Si  au  contraire  vous  montrez  de  la 
lâcheté  & que  la  crainte  vous  difperfe , je  n’efpere 
plus  rien  de  vous  , & je  vois  que  le  monarque  ne 
tardera  pas  à vous  punir  de  votre  révolte.  Ecoutez- 
moi  donc  & abandonnez-vous  à moi  ; je  puis  vous 
aflùrer , fi  les  dieux  nous  fécondent  comme  nous 
avons  lieu  de  nous  y attendre , que  les  ennemis 
n’oferont  pas  combattre , ou  qu’ils  feront  pleine- 
ment vaincus.  


(1)  Longin,  dans  fon  traité  du  fublime,  feélion  XXII, 
parle  de  ce  difcours  ; il  le  loue  comme  débutant  par  ua 
beau  mouvement. 
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Les  Ioniens , animés  par  ce  difcours  de  Denys, 
réfolurent  d’exécuter  tout  ce  qu’il  propoferoit. 
Heureux , s’ils  euffent  perftfté  dans  cette  réfolu- 
tion  ! mais  ayant  eu  le  courage  d’entreprendre 
de  recouvrer  leur  liberté , ils  n’eurent  pas  celui 
de  fupporter  tous  les  travaux  qui  pouvoient  faire 
■réuflir  leur  entreprife.  Fatigués  des  exercices  qu’ils 
faifoient  prefque  tous  les  jours  fous  les  ordres 
d’un  capitaine  habile  qui  vouloit  leur  apprendre 
à combattre  & à vaincre , ils  commencèrent  à mur- 
murer & à ne  plus  obéir  qu’avec  répugnance. 

oifc. des io-  Quel  crime , fe  difoient-ils  les  uns  aux  autres,' 

pour  fe  rouf-  avons-nous  commis  envers  les  dieux  pour  fup- 

traire  au  com-  # 1 1 

£eny*raent  de  Porter  tant  de  peines  & de  fatigues  ? Infenfési 
nous  avons  affez  peu  de  raifon  pour  nous  fou- 
mettre  à l’orgueil  d’un  habitant  de  Phocée  qui 
n’a  fourni  que  trois  navires , d’un  homme  dur 
qui  nous  accable  de  travaux  infupportables.  Plu- 
fieurs  d’entre  nous  ont  déjà  éprouvé  des  maladies , 
plufieurs  en  font  menacés.  Ne  vaut -il  mieux  nous 
réfoudre  à tout  fouffrir  que  d’endurer  de  tels 
maux  ? quel  efclavage  ne  feroit  pas  préférable  à 
la  d’fcipline  d’un  pareil  chef?  Allons , n’obéiffons 
pas  davantage  à ce  maître  cruel.  

Ils  fe  retirèrent , en  effet , fous  des  tentes  qu’ils 
établirent  dans  Pile , & refuferent  de  retourner 
aux  exercices.  Ce  défordre  difpofa  quelques  peu- 
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pies  à fe  retirer  pendant  le  combat,  & fit  perdre 
la  bataille  navale , dans  laquelle  les  habitans  de 
Chio  furent  les  feuls  qui  combattirent  vaillam- 
ment , qui  périrent  prefque  tous , foit  dans  le 
combat , foit  dans  la  fuite.  Toute  la  flotte  fut 
abîmée  ou  difperfée.  Le  capitaine  Denys  fe  retira 
4e  la  mêlée , & avec  trois  vaiffeaux  qu’il  prit  aux 
ennemis,  il  fit  voile  vers  la  Sicile , d’oii  il  exerçoit 
des  brigandages  fur  les  Tofcans  & fur  les  Cartha- 
ginois. Milet , afliégée  par  terre  & par  mer , ne 
tarda  pas  à être  prife  : elle  fut  entièrement  détruite, 
& tous  fes  habitans  envoyés  à Suze.  Les  Athéniens 
furent  très-fenfibles  à la  ruine  de  Milet,  ils  en 
témoignèrent  publiquement  leur  afflittion  dan* 
«ne  tragédie  où  l’on  repréfentoit  le  défaftre  de 
cette  ville  malheureufe. 

Hifliée  étoit  encore  près  de  Byzance  avec  fa 
petite  flotte , lorfqiul  apprit  la  deftru&ion  entière 
de  fa  patrie.  Il  fit  voile  fur  le  champ  vers  l’île  de 
Chio , dans  laquelle  il  entra  de  force , & dont  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fubj  uguer  les  peuples.’ 
De-là  il  marcha  contre  Thaïe  avec  de  grandes 
troupes  d’ioniens  & dTloliens.  Averti , lorfqu’il 
afliégeoit  cette  ville , que  les  Phéniciens  étoient 
partis  de  Milet , & qu’ils  alloient  faire  la  guerre 
dans  le  refte  de  l’Ionie , il  leva  le  fiege  de  Thafe, 
& pafla  à Lelbos  avec  toute  fon  armée  ; & , comme 
il  çraignoit  encore  dans  ce  pofle , il  fe  tranfporta 
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dans  la  province  d’Atarne , où  fe  trouvoit  alors 
par  hafard  une  puiffante  armée  de  terre  com- 
mandée par  Harpage.  Celui-ci  attaqua  Hiftiée  dès 
qu’il  fut  à terre , le  fit  prifonnier , & tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Arta- 
pherne  & Harpage  le  firent  mettre  en  croix  à 
Sardes  , & envoyèrent  fa  tête  à Darius.  Ce  prince 
qui , malgré  fa  derniere  révolte , n’avoit  pas  oublié 
le  fervice  important  qu’il  lui  avoit  rendu  dans  fon 
expédition  contre  les  Scythes , fut  mécontent 
qu’on  l’eût  fait  mourir , & lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs de  la  fépulture. 

Les  Perfes , ne  trouvant  plus  d’obftacle , eurent 
bientôt  fubjugué  & affervi  toute  l’Ionie.  Ils  pafle- 
rent  enfuite  dans  i’Hellefpont , où  ils  firent  encore 
plufieurs  conquêtes.  Les  courfes  des  Perfes , dans 
la  Querfonèfe,  donnent  fujet  à notre  hiftorien  de 
parler  de  Miltiade , capitaine  d’Athenes , fameux 
dans  l’hiftoire  grecque , qui  avoit  été  prince  de  la 
Querfonèfe.  Du  temps  de  Pififtrate,  un  Miltiade, 
fils  de  Cypfele , d’une  famille  illuftre  d’Athenes , 
avoit  été  choifi  pour  roi  par  les  Dolonces , peuple 
de  Thrace  dans  la  Querfonèfe.  Il  mourut  fans 
enfans , laifia  le  royaume  à Stéfagoras , fon 
neveu , fils  de  Cimon , fon  frere  utérin.  Stéfagoras 
mourut  aufli  fans  enfans.  Miltiade,  fils  de  Cimon, 
frere  germain  de  Stéfagoras,  régna  après  lui  fur 
le  même  peuple.  Il  éprouva  plufieurs  aventures  ; 
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hfeandonna  la  Querfonèfe , revint  à Athènes  chargé 
de  richefîes,  & fe  rendit  célébré  par  la  vi&oire  de 
Marathon. 

Lorfque  les  Perfes  eurent  affujetti  & pacifié 
f Ionie  , Mardonius  , fils  de  Gobryas , jeune  & 
plein  d’ardeur,  parcourut  & fubjugua  plufieurs 
pays  avec  des  troupes  de  terre  & de  mer,  pénétra 
jufqu’à  la  Macédoine , qu’il  fournit  à fes  armes  ; 
mais  il  fut  obligé  de  revenir , fon  armée  navale 
ayant  effuyé  une  tempête  violente  qui  en  fît  périt 
une  grande  partie,  & lui-même  ayant  éprouvé 
fur  terre  un  échec  confidérable  où  il  fut  bleffé 
& perdit  un  grand  nombre  des  liens.  Darius  , 
après  avoir  obligé  les  Thafiens , qui  avoient  été 
conquis  & qui  paroiffoient  vouloir  fe  révolter  , 
d’abattre  leurs  murs  & d’envoyer  leurs  vaiffeaux 
à Abdere , voulut  fonder  les  Grecs  pour  favoir 
s’ils  lui  feroient  la  guerre  ou  s’ils  fe  foumettroient 
à fa  puiffance.  Il  envoya  des  hérauts  de  tous  côtés 
dans  la  Grece  pour  demander , en  fon  nom  9 la 
terre  & l’eau  , & il  fît,  en  même  temps,  des  pré- 
paratifs pour  une  grande  expédition.  Plufieurs 
infulaires , & plufieurs  Grecs  de  la  terre-ferme  , 
entre  autres  les  Eginetes  , accordèrent  à Darius 
ce  qu’il  demandoit.  Les  Athéniens  faifirent  cette 
occafion  pour  s’aller  plaindre  à Sparte  des  Egi- 
netes , leurs  anciens  ennemis , & les  accufer  dç 
trahir  toute  la  Grece. 

Tome  /,  H 
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Sparte  avoit  alors  pour  rois  Cléomene  & Dé- 
marate : car  on  fait  qu’il  y avoit  à Lacédémone  deux 
rois , ou  plutôt  deux  chefs  de  la  république , qui , 
dans  la  réalité  , étoit  feule  fouveraine.  Hérodote 
s’étend  un  peu  fur  l’origine  des  rois  de  Lacédé* 
mone , fur  leurs  privilèges  en  temps  de  paix  &C 
de  guerre , fur  les  honneurs  qu’on  leur  rendoit 
pendant  leur  vie  & après  leur  mort.  On  conteftoit 
à Démarate  fa  qualité  de  fils  d’Arifton , & on 
prétendoit  que  fa  mere  l’avoit  conçu  d’un  autre 
homme.  L’hiftorien  difcute  encore  cet  article.  Les 
ennemis  de  Démarate,  & fur- tout  Cléomene,  fon 
collègue , firent  tant  par  leurs  artifices  & par  leurs 
manœuvres , qu’il  fut  dépofé , & qu’il  fe  vit  fimple 
particulier  dans  une  ville  où  il  avoit  régné.  Ne 
pouvant  fupporter  l’humiliation  de  fon  état  pré- 
fent , il  fe  retira  en  Afie  auprès  de  Darius , qui  le 
reçut  avec  beaucoup  d’égard , lui  donna  des  terres 
& des  villes.  Leutychide , fils  de  Ménaris , avoit 
été  fait  roi  à la  place  de  Démarate  : Cléomene  , 
fon  collègue  , irrité  contre  les  Eginetes , parce 
qu’ils  avoient  foufcrit  aux  demandes  de  Darius , 
$£  qu’ils  avoient  refufé  de  lui  livrer  les  principaux 
auteurs  de  cette  lâcheté  , prit  avec  lui  Leuty- 
chide & marcha  contre  eux.  N’ayant  trouvé  aucune 
réfiftance , ils  entrèrent  dans  Egine , choifirent  dix 
des  plus  confidérables  de  la  ville  par  leur  naifiance 
& par  leurs  riehelTes , & les  donnèrent  en  dépôt 
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Rux  Athéniens  les  plus  grands  ennemis  des  Egi- 
netes.  Après  cette  expédition  > Cléomene  qui  crai- 
gnoit  de  retourner  à Lacédémone , parce  que  la 
fraude  qu’il  avoit  employée  contre  Démarate 
étoit  découverte  , fe  retira  en  Theffalie  , puis  en 
Arcadie , où  il  intrigua  contre  les  Lacédémoniens* 
Ceux-ci  craignant  pour  eux-mêmes  les  effets  de  fa 
méchanceté,  le  rappellerent.  Dès  qu’il  fut  revenu, 
il  devint  furieux  & frappoit  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochoient.  Dans  un  accès  de  fureur , il  fe  déchira 
de  la  manière  la  plus  cruelle , & fervant  d’inftru- 
ment  à la  vengeance  divine  , il  fe  punit  lui-même 
des  crimes  dont  il  s’étoit  rendu  coupable.  On 
donnoit  à fa  manie  furieufe  & à fa  fin  tragique 
différentes  caufes  qu’explique  l’hiftorien. 

Lorfque  les  Eginetes  eurent  appris  fa  mort , ils 
fe  rendirent  à Lacédémone  , &C  fe  plaignirent  de 
ce  qu’on  avoit  envoyé  en  otage  dix  de  leurs  prin- 
cipaux dans  une  ville  ennemie  de  la  leur.  Les 
Lacédémoniens  obligerentLeutychide  deferendre 
à Athènes  avec  les  députés  d’Egine  pour  rede- 
mander les  otages.  Les  Athéniens , qui  ne  vou- 
loient  pas  les  rendre  , trouvèrent  des  défaites  , & 
reculèrent  autant  qu’ils  purent  ; ils  difoient  que , 
les  deux  rois  leur  ayant  mis  ces  otages  entre  les 
mains , il  n’étoit  pas  jufte  de  les  rendre  à un  feul 
fans  que  l’autre  fût  préfent.  Sur  ce  refus , Leuty- 
chide  leur  parla  en  ces  termes  : 

H 2 

/ 


Digitized  by  Google 


ii6  Harangues 

^ de  Athéniens , faites  ce  qu’il  vous  plaira  : fi  voü$ 
* ucidémo-  rendez  les  otages , vous  ferez  une  aôion  de  juftice  ; 
“*"•  vous  ferez  le  contraire , fi  vous  les  retenez.  Ecoutez 
à ce  fu jet  un  fait  arrivé  dans  notre  ville  ; voici 
comme  on  le  raconte  parmi  nous.  Il  y avoit  à 
Lacédémone , il  y a environ  deux  fiecles  , un 
certain  Glaucus , fils  d’Epycide , diftingué  entre 
fes  compatriotes  par  plufieurs  qualités  excellentes, 
& lur-tout  par  la  probité.  Un  habitant  de  Milet, 
attiré  par  fa  vertu , fe  rendit  à Lacédémone , vint 
le  trouver,  lui  dit  : Glaucus , je  fuis  Miléfien  , 
la  réputation  de  ta  probité  s’eft  répandue  dans 
toute  la  Grece,  & même  dans  l’Ionie  ; je  m’adreffe 
à toi  avec  confiance.  Comme  je  voyois  que  le 
Péloponèfe  étoit  à l’abri  de  tout  péril , tandis  que 
l’Ionie  étoit  fujette  à mille  révolutions,  & que 
les  fortunes  y changeoient  continuellement  de 
maîtres,  j’ai  vendu  la  moitié  de  mes  biens , & je 
viens  t’en  dépofer  l’argent  entre  les  mains.  Je  te 
prie  de  le  garder  avec  cette  marque  que  je  te 
remets , & de  ne  le  rendre  qu’à  celui  qui  te  mon- 
trera une  pareille  marque.  Ainfi  parla  l’habitant 
de  Milet , & Glaucus  reçut  le  dépôt  à cette  con- 
dition. Long-temps  après  , les  enfans  du  Miléfien 
vinrent  à Lacédémone  trouver  Glaucus.  Ils  lui 
montrèrent  la  marque , & lui  redemandèrent  l’ar- 
gent de  leur  pere.  Glaucus  chercha  à éluder  leur 
demande  par  fa  réponfe.  Je  ne  me  fouviens  point 
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de  cette  affaire  , leur  dit- il , je  ne  me  la  rappelle 
en  aucune  façon.  Si  cependant  elle  me  revient  à 
la  mémoire , je  ferai  tout  ce  qui  fera  jufle.  Si  j’ai 
reçu  quelque  chofe , il  convient  de  le  rendre  ; fi 
je  n’ai  rien  reçu  du  tout,  je  vous  prêterai  le  fer- 
ment ufité  chez  les  Grecs.  Je  vous  remets  à quatre 
. mois  pour  vous  donner  une  réponfe  certaine.  Les 
Miléfiens  s’en  retournèrent  fruflrés  de  leur  argent, 
& ne  comptant  plus  le  recouvrer.  Glaucus  partit 
pour  Delphes  afin  de  confulter  l’oracle  : il  lui 
demanda  s’il  pouvoit  prêter  le  ferment  &.  retenir 
le  dépôt,  La  Pythie  lui  fit  cette  réponfe  1 

Réponse  de  a o rac le; 

h Fils  d’Epycide , c’eff  un  avantage  pour  le 
»»  moment  de  s’approprier  une  quantité  d’or  par 
» le  moyen  d’un  parjure  : jure  donc,  puifqu’aufli- 
» bien  la  mort  n’épargne  pas  celui  qui  efl  fidele 
» à fon  ferment  plus  que  celui  qui  le  viole.  Mais 
» fonge  que  du  parjure  naît  un  enfant  fans  nom  , 
» fans  pies  , fans  mains  , & qui  cependant  fe* 
» jette  tout-à-coup  fur  celui  qui  s’eft  parjuré  r 
» attaque  fa  maifon  & fa  race  jufqu’à  ce  qu’il  les 
» ait  entièrement  détruites  ; au  lieu  que  la  maifon 
» de  celui  qui  eft  fidele  à fon  ferment  fubfifle  &C 
a profpere  dans  tous  les  âges  ». 

Effrayé  de  cette  réponfe , Glaucus  pria  le  dieur 

H J.  , 


Digitized  by  Google 


ïi$  Harangues 

de  lui  pardonner  fa  démarche.  Tenter  les  dieux  j 
dit  la  Pythie , ou  faire  l’injuftice , c’eft  la  même 
chofe.  Alors  Glaucus  manda  les  Miléfiens  & leur 
rendit  l’argent.  Mais  quelle  eft  l’application  que  je 
fais  de  cette  hidoire  ? La  voici , Athéniens.  11  ne 
refte  plus  dans  Lacédémone  aucun  veftige  de  la 
race  & de  la  maifon  de  Glaucus  ; elles  ont  été 
entièrement  détruites.  D’où  il  faut  conclure  que  , 
quand  on  a reçu  un  dépôt , ce  qu’on  a de  mieux  à 
faire , c’eft  de  le  rendre  fur  le  champ  à ceux  qui  le 
redemandent.  ■ 

Leutychide  n’ayant  pu  perfuader  les  Athé- 
niens , fe  retira.  Les  Eginetes , irrités  & ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance,  rallumèrent  la  guerre, 
dans  laquelle  les  Athéniens  eurent  le  plus  fouvent 
l’avantage. 

Mais  Darius  préparoit  à ceux-ci  de  plus  grands 
périls , & de  plus  rudes  combats  à foutenir.  On 
avertiffoit  tous  les  jours  ce  monarque , fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  donné , de  fe  fouvenir  des 
Athéniens  : lesPififtratidesétoient  fans  ceffe  autour 
de  lui  pour  l’animer  contre  eux  ; & ce  prince  fai- 
fiffoit  avec  ardeur  ce  prétexte  d’aller  faire  la  guerre 
à ceux  des  Grecs  qui  lui  avoient  refufé  la  terre  & 
l’eau.  Il  ôta  donc  le  commandement  à Mardonius 
qui  n’avoit  pas  réufli  dans  la.  première  expédition  , 
& envoya  pour  chefs  contre  Athènes  & Erétrie, 
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Datis , Mède  d’origine , & Artapherne , fils  de  fon 
frere , avec  ordre  de  piller  ces  deux  villes  ôc  de 
lui  en  amener  tous  les  prifonniers.  Ils  partirent 
donc  de  l’Afie  avec  des  armées  formidables  de 
terre  & de  mer  ; & , après  avoir  pris  & ruiné  dans 
leur  route  l’île  de  Naxe  dont  les  habitans  s’étoient 
enfuis , & d’autres  îles  dont  les  peuples  leur  refu- 
ferent  des  troupes  & des  otages , ils  arrivèrent  fur 
les  côtes  d’Erétrie.  Les  Erétriens  avoient  demandé 
du  fecours  aux  Athéniens , qui  leur  envoyèrent 
quatre  mille  hommes.  Mais , comme  parmi  les 
^principaux  d’Erétrie , il  y avoit  beaucoup  de  traî- 
tres prêts  à livrer  leur  ville  aux  Barbares , on 
confeilla  aux  troupes  d’Athenes  de  fe  retirer , &c 
elles  fe  retirèrent.  Erétrie  fut  afliégée  & tint  plu- 
fieurs  jours  par  le  courage  de  fes  habitans  ; mais 
enfin  elle  fut  livrée  par  des  citoyens  perfides,  aux 
ennemis  qui  la  ruinèrent  de  fond  en  comble  , fans 
épargner  les  temples  qu’ils  mirent  au  pillage  & 
qu’ils  réduifirent  en  cendres.  Ils  firent  voile  enfuite 
vers  l’Attique  dont  ils  ravagèrent  le  pays  ; ils 
pafferent  par  Marathon  , ne  croyant  pas  qu’on 
osât  venir  à leur  rencontre  : mais  les  Athéniens 
marchèrent  de  ce  côté  avec  leurs  forces  pour 
repoufler  les  Barbares.  Ils  étoient  conduits  par 
dix  capitaines , parmi  lefquels  étoit  Miltiade , fils 
de  Cimon.  Quelques  peuples  , entre  autres  les 
Platéens  qu’ils  avoient  défendus  avec  zele  contre 

H* 
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les  Thébains , leur  envoyèrent  des  fecours.  Les 
Lacédémoniens  avoient  promis  de  les  fecourir; 
mais  un  fcrupule  de  religion  les  ayant  empêçhés 
de  partir  fur  le  champ , ils  n’arriverent  qu’après 
le  combat.  Les  deux  armées  étoient  en  préfence  : 
les  capitaines  Athéniens  étoient  partagés  d’opi- 
nion ; les  uns , & fur-tout  Miltiade , étoient  d’avis 
qu’on  donnât  la  bataille  ; les  autres  craignoient  de 
la  donner,  parce  qu’on  étoit  inférieur  en  nombre* 
Il  avoit  été  réfolu  que  l’avis  de  Callimaque , un 
des  principaux  officiers , décideroit  la  chofe; 
tiade  le  prit  à part  & lui  dit  : 4 

Difctmrs  de  Callimaque , il  dépend  de  toi  aujourd’hui  de 
laiffer  Athènes  réduite- en  fervitude , ou  d’affurer 
fa  liberté , & de  t’acquérir  par-là  une  réputation 
qui  vivra  dans  tous  les  fiecles , qui  furpaffera  la 
gloire  d’Harmodius  & d’Ariftogiton.  Depuis  que 
les  Athéniens  exiftent , ils  ne  fe  trouvèrent  jamais 
dans  une  extrémité  auffi  preflante.  S’ils  fuccom- 
bent  fous  la  puiffance  des  Perfes , tu  ne  peux 
douter  de  ce  qu’ils  auront  à fouffrir  étant  livrés 
à Hippias  : s’ils  fe  retirent  vainqueurs , Athènes 
fera  la  première  des  villes  grecques.  Je  vais  te 
dire  comment  la  chofe  fe  peut  faire , & te  prouver 
qu’elle  eft  en  ta  difpofition.  Nous  fommes  dix 
généraux  : les  fentimens  font  partagés  ; les  uns 
veulent  la  bataille , les  autres  ne  la  veulent  pas. 

£ 
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Si  nous  différons  de  combattre , j’appréhende  qu’il 
ne  s’élève  entre  les  Athéniens  des  diffenfions  qui 
les  obligent  de  fe  rendre  aux  Perfes.  Mais  fi  nous 
livrons  le  combat  avant  que  des  citoyens  mal 
intentionnés  ne  forment  quelque  projet  nuilible  , 
j’efpere , avec  l’aide  des  dieux , que  nous  rempor- 
terons la  viéloire.  C’eft  toi  que  cela  regarde , c tft 
de  toi  que  cela  dépend  aujourd  hui.  Si  tu  fuis  mon 
opinion  , notre  patrie  fera  libre , & notre  répu- 
blique la  première  de  la  Grece  ; fi  au  contraire 
tu  te  ranges  du  parti  de  ceux  qui  s oppofent  à 
ce  qu’on  livre  la  bataille  , au  lieu  des  biens  que 
j’ai  annoncés,  nous  éprouverons  tous  les  maux 
imaginables.  

Ces  paroles  de  Miitiade  perfuaderent  Calli- 
maque  , & il  fut  arrêté  que  l’on  combattroit. 
Chaque  capitaine  commandoit  fon  jour  : les  autres 
confentoient  de  céder  leur  rang  à Miitiade  ; mais 
il  voulut  attendre  que  fon  tour  fut  arrive , ÔC 
aufli-tôt  il  rangea  les  Athéniens  en  bataille.  La 
valeur  l’emporta  fur  le  nombre , & les  Perfes 
furent  complettement  vaincus.  Les  Lacédémo- 
niens partirent  dès  qu’ils  furent  libres , & firent 
une  fi  grande  diligence  qu’ils  arrivèrent  en  trois 
jours  de  Sparte  dans  l’Attique.  Regrettant  d’être 
venus  trop  tard , & de  n’avoir  pu  partager  le  péril 
& le  triomphe  des  vainqueurs , ils  donnèrent  de 
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grands  éloges  à la  bravoure  des  Athéniens.  Les 
Perfes  retournèrent  dans  l’Afie  avec  les  pri— 
fonniers  d’Erétrie.  Quoique  Darius  fût  irrité 
contre  les  Erétriens , il  ne  leur  fit  aucun  mau- 
vais traitement  ; mais  il  les  envoya  dans  un 
lieu  de  la  contrée  de  Siflie , appelle  Andérice  , 
où  ils  demeurèrent  & conferverent  leur  première 
langue. 

On  reprochoit  aux  Alcméonides , famille  d’Athe- 
nés , d’avoir  eu  des  intelligences  avec  les  Barbares  : 
Hérodote  les  dépend  avec  chaleur  ; il  prend  de-là 
occafion  de  parler  de  cette  maifon  illuftre , d’en 
faire  l’éloge , & de  montrer  comment  elle  s’allia 
à celle  de  Clifthene.  Clift'nene  étoit  prince  de 
Sicyone  ; il  avoit  une  fille  nommée  Agarifle , 
qu’il  avoit  réfolu  de  marier  à celui  des  Grecs, 
en  qui  il  reconnoîtroit  le  plus  de  mérite.  Ayant 
gagné  le  prix  dans  la  courfe  des  chars  à quatre 
chevaux  , il  fit  annoncer  à fon  de  trompe  , dans 
l’aflemblée  des  jeux  olympiques,  que  quiconque 
fe  jugeroit  digne  d’être  fon  gendre,  fe  rendît  à 
Sicyone  dans  foixante  jours.  On  y vit  accourir 
une  foule  de  Grecs  qui  s’eftimoient  recomman- 
dables par  eux -mêmes  ou  par  leurs  ancêtres* 
Cliflhene  fit  célébrer  des  jeux  qu’il  termina  par 
un  feflin , apres  lequel , ayant  fait  faire  filence  , 
il  parla  ainfi  à ceux  qui  demandoient  fa  fille  ea 
mariage  : 
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O vous  qui  afpirez  au  mariage  de  ma  fi i le  , nwc. de cnr- 

* 1 thcne  aux  pré- 

croyez  que  je  vous  eftime  tous , & que , lï  ia  chef  e ^dans  dl!  r* 
fe  pouvoit , je  vous  fatisferois  tous  également. 

Mais  n’ayant  qu’une  fille  dont  je  piaffe  dilpofer , 
il  ne  m’eff  pas  poffible  de  la  donner  à tous  ceux 
qui  la  demandent.  Ceux  d’entre  vous  qui  feront  . 
obligés  de  renoncer  à un  mariage  fur  lequel  ils 
avoient  des  prétentions  & dont  je  les  juge  dignes  , 
je  leur  fais  préfent  d’un  talent  pour  reconnoître 
l’honneur  qu’ils  m’ont  fait , & les  dédommager  de 
la  peine  qu’ils  ont  prife  de  venir  à Sicyone  : 
je  donne  Agariffe , ma  fille , à Mégaclès , fils  d’Alc-  , 
méon , pour  qu’il  l’époufe  félon  les  coutumes 
d’Athenes.  — 

Du  mariage  d’Agarifte  & de  Mégaclès  naquit 
un  fils  nommé  Clifthene , du  nom  de  fon  aïeul 
maternel , qui  affura  dans  Athènes  le  gouver- 
nement populaire , & divifa  le  peuple  en  dix 
tribus. 

Miltiade , qui  étoit  déjà  confédéré  dans  fa  ville, 

& qui  avoit  mis  le  comble  à fa  gloire  par  le 
triomphe  de  Marathon , demanda  aux  Athéniens 
foixante  &C  dix  vaiffeaux , des  foldats  & de  l’ar- 
gent , fous  prétexte  de  les  conduire  dans  un  pays 
d’où  ils  dévoient  remporter  fans  peine  de  l’or  en 
abondance  ; mais , en  effet , pour  aller  attaquer  les 
habxtans  de  Paros  dont  il  avoit  reçu  quelque 
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injure.  Son  entreprife  ne  réuffit  pas  ; il  fut  obligé 
de  revenir  fans  avoir  rien  fait , fans  rapporter 
d’or , ayant  dépenfé  celui  qu’il  avoit  emporté  , 
enfin  étant  blefle  lui-même  dangereusement.  Il  (ut 
accufé  à fon  retour,  & condamné  à une  amende  de 
cinquante  talens,  qui  fut  payée  non  par  lui  ( car  il 
mourut  de  fa  bleffure  ) , mais  par  fon  fils  Cimon. 
A l’occafion  de  Miltiade  , l’hiftorien  parle  de 
Lemnos  , & c’eft  par  où  il  termine  le  fixieme 
livre.  Ce  général  s’étoit  emparé  de  ce  te  île  avant 
la  bataille  de  Marathon  : les  Pélafgiens  qui  l’cc- 
cupoient  avoient  déjà  été  chaffés  du  territoire  de 
l’Attique,  oit  ils  s’étoient  établis  ; ils  furent  encore 
chatfés  de  Lemnos , où  ils  s’étoient  réfugiés  ; 
& la  pofleflion  en  fut  aflùrée  à la  république 
d’Athenes. 


\ 
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Da  r I u s étoit  déjà  fort  animé  contre  les  Athé- 
niens ; la  bataille  de  Marathon  l’anima  encore 
davantage , & il  témoigna  plus  de  paillon  que 
jamais  de  porter  la  guerre  dans  la  Grece.  Il  avoit 
employé  trois  ans  à faire  les  plus  grands  prépa- 
ratifs, lorfqu’U  apprit  que  les  Egyptiens  s’étoient 
révoltés.  Irrité  contre  les  Grecs  & contre  les 
Egyptiens,  il  étoit  déterminé  à faire  la  guerre 
en  même  temps  aux  uns  & aux  autres;  & après 
avoir  décidé , en  faveur  de  Xerxès , une  contefla- 
tion  qui  s’étoit  élevée  entre  fes  enfans  pour  la 
fucceflion  au  trône , il  fe  difpofoit  à partir  lui- 
même  pour  la  Grece , & à envoyer  fes  généraux 
dans  l’Egypte  ; mais  il  fut  prévenu  par  la  mort. 

Il  mourut  ayant  régné  trente-fix  ans  accomplis. 

Ce  prince  avoit  de  grandes  vues , quoiqu’il  ait  fait 
de  grandes  fautes.  Humain  & généreux,  il  par- 
donnoit  à des  ennemis,  même  dans  la  colere  ; 
noble  & magnanime , il  favoit  honorer  le  mérite 
& récompenfer  les  fervices.  Il  laifla  à Xerxès , avec 
la  couronne,  l’exécution  de  l’entreprife  qu’il  avoit 
faite  contre  les  Grecs  & contre  les  Egyptiens. 

Ici  le  flyle  de  l’hiftorien  s’éWe;  fes  difcourSA*.  M.  j?.*. 
font  plus  éloquens;  fa  narration  eft  plus  rapide.  At,,,c,‘,Sî* 
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On  y trouve  beaucoup  moins  de  digreflions  St 
d’écarts  : il  a fait  connoître  dans  ce  qui  précédé 
la  plus  grande  partie  des  peuples  dont  il  doit 
parler;  & il  raconte  une  expédition  célébré  Sc 
mémorable , qui  lui  a paru  allez  importante  pour 
remplir  les  trois  derniers  livres  de  fon  hiftoire. 
Xerxès  , fans  avoir  un  grand  defir  d’aller  faire  la 
guerre  en  Grece , portoit  toutes  fes  penfées  du 
côté  de  l’Egypte  ; mais  les  difcours  de  Mardonius , 
qui  avoit  beaucoup  d’autorité  fur  fon  efprit,  SC 
ceux  de  plufieurs  autres  Perfes,  l’engagerent  à 
réduire  d’abord  l’Egypte  , & à marcher  enfuite 
contre  la  ville  d’Athenes.  Il  commença  donc  par 
les  égyptiens  ; les  avant  vaincus , il  les  réduifit 
dans  une  plus  grande  fujétion  qu’ils  n’étoient  fous 
Darius , & en  donna  le  gouvernement  à Aché- 
mér.ès  (i)  , fon  frere.  Après  quoi , il  fit  affembler 
les  principaux  Perfes  pour  leur  propofer  fon  avis 
fur  r expédition  qu’il  méditoit , & leur  demander 
ce  qu’ils  en  penfoient  eux -memes.  Il  leur  parla 

\ 

) ces  termes  : 

» v 

Premier  dif-  Généreux  Perfes , je  ne  prétends  pas  introduire 

:our‘s  deXerxès 

*ux  Perfes.  

(i)  Nous  verrons  par  la  fuite  que  ce  même  Achéménès 
fuivit  Xerxès  dans  fon  expédition.  Comme  le:»  préparatifs 
durèrent  quatre  ans , fans  doute  que  durant  cet  intervalle  le 
gouvernement  d' Achéménès  fut  donné  à un  autre. 
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ïm  nouvel  ufage , mais  fuivre  celui  que  je  trouve 
établi  parmi  nous.  Depuis  que  nous  avons  arraché 
l’empire  aux  Mèdes , & qu’Aftyage  en  a été  dé-  ' 
pouillé  par  Cyrus , jamais , fi  j’en  crois  le  rapport 
de  nos  anciens,  nous  ne  fommes  demeurés  dans 
l’inaéfion.  Conduits  par  les  dieux  & marchant 
fous  leurs  aufpices , nous  avons  vu  le  fuccès  cou- 
ronner prefque  toutes  nos  grandes  entreprifes. 
Vous  favez  par  quels  exploits  fe  font  fignalés 
Cyrus,  Cambyfe,  & Darius,  mon  pere;  vous 
favez  par  combien  de  conquêtes  ils  ont  agrandi 
leurs  états , & il  feroit  inutile  de  vous  en  faire 
le  récit.  Du  moment  où  je  fuis  monté  fur  le  trône, 
jalopx  de  ne  point  dégénérer  de  mes  auguftes 
ancêtres,  j’ai  examiné  comment,  à leur  exemple, 
je  pourrois  étendre  la  puiflance  des  Perfes.  Mes 
réflexions  m’ont  fait  connoître  que  nous  pouvions 
illuflrer  de  plus  en  plus  notre  nom  , acquérir  un 
pays  qui  n’eft  pas  inférieur  au  nôtre , qui  même 
eft  plus  fertile , en  même  temps  que  nous  pour- 
fuivrions  nos  injures  & que  nous  en  tirerions 
une  vengeance  éclatante.  Je  vous  ai  donc  fait 
aflembler  pour  vous  faire  part  de  mes  defleins. 
J’ai  réfolu  d’établir  un  paflage  fur  l’Hellefpont , 
& conduifant  une  armée  à travers  l’Europe  , de 
porter  la  guerre  dans  la  Grece,  d’aller  venger  les 
injures  que  les  Perfes  & mon  pere  ont  reçues 
des  Athéniens.  Vous  ne  pouvez  ignorer  combien 
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Darius  defiroit  d’aller  en  perfonne  attaquer  îe$ 
Grecs.  Surpris  par  la  mort , il  ne  lui  a pas  été 
permis  de  fatisfaire  lui -même  un  jufte  reflenti- 
ment.  J’entreprends , moi , de  le  venger  lui  & les 
autres  Perfes  ; je  ne  quitterai  pas  les  armes  que 
je  ne  me  fois  rendu  maître  d’Athenes , que  je  n’aie 
réduit  en  cendres  cette  ville  audacieufe  qui  a 
attaqué  mon  pere  , qui  a provoqué  fon  courroux. 
Affez  hardis  pour  favorifer  dans  fa  révolte  Arif- 
tagoras  de  Milet , un  de  nos  fujets , les  Athéniens  ,, 
vous  le  favez , ont  envahi  notre  ville  de  Sardes  » 
ont  embrafé  fes  temples  & fes  bois  facrés.  Vous 
êtes  inftruits  encore  des  nouveaux  motifs  qu’ils 
ont  fournis  depuis  à notre  vengeance , lorfquç, 
vous  êtes  entré  dans  l’Attique  fous  le  comman- 
dement de  Datis  & d’Artapherne.  Voilà  ce  qui 
m’anime  à marcher  contre  les  Athéniens.  Mais  , 
en  y refléchiffant , je  trouve  un  grand  avantage 
dans  cette  expédition.  Si  nous  venons  à les  fubju- 
guer  eux  & leurs  voifins,  habitans  du  pays  (i) 
conquis  anciennement  par  le  Phrygien  Pélops , 
la  Perfe  nous  devra  cet  avantage  qu’elle  n’aura 
pas  d’autres  limites  que  le  féjour  du  grand  Jupiter. 


(i)  Habitans  du  pays ....  c’eft-à-dire , les  Lacédémoniens 
& autres  habitans  du  Péloponèfe  qui  avoit  pris  fon  nom  de 
Pélops , lequel  Pélops  étoit  venu  de  Phrygie  s’établir  dans 
la  contrée  appellée  depuis  Péloponèfe. 

Embraffant 


Digitlzed  by  Google 


tirées  d* Hérodote*'  119 
Embraffant  toute  l’Europe , de  toutes  les  régions 
je  n’en  ferai  qu’une  feule,  & le  foleil  n’éclairera 
dans  le  monde  aucune  contrée  qui  borne  notre 
empire.  En  effet , on  m’affure  que , les  Grecs  une 
fois  fournis  , il  n’eft  point  fur  la  terre  de  ville  ni 
de  nation  qui  piaffe  nous  réfifter.  Ainfi,  coupables 
ou  non , tous  fubiront  également  notre  joug.  Vous , 

Perfes  , fi  vous  voulez  me  plaire  , vous  vous  tien- 
drez prêts  pour  le  jour  que  je  vous  indiquerai. 

Ceux  qui  m’ameneront  les  plus  belles  troupes , je 
leur  ferai  préfent  de  ce  que  je  poffede  de  plus  - 
précieux.  Telle  eft  ma  réfolution.  Mais  afin  qu’il 
ne  paroiffe  pas  qu’ici  je  veuille  régler  tout  par 
mon  feul  fentiment,  je  vous  permets  de  délibérer 
fur  cette  affaire  , & je  vous  exhorte  chacun  à 
donner  votre  avis.  

Après  que  Xerxès  eut  parlé,  Mardonlus  Pre“donircdàe”*r" 
nant  la  parole  : Seigneur,  dit-il,  tu  n’es  pas  feu-«sf;ud“s  £ 
lement  le  plus  grand  des  rois  qui  jufqu’ici  aientftincs* 
régné  dans  la  Perfe , mais  le  plus  grand  encore 
de  ceux  qui  y régneront  à l’avenir.  Peut- on  en 
douter  quand  on  voit  la  raifon  & la  fageffe  qui 
régnent  dans  tes  difcours  , & fur-tout  cette  gran- 
deur d’ame  qui  ne  peut  fouffrir  de  fe  voir  infulté 
par  des  ennemis  méprifables , par  les  Ioniens  d’Eu- 
rope. Quoi  donc  ? nous  avons  fubjugué  les  Saces, 
les  Indiens,  les  Ethiopiens,  les  Affy riens , & tant 

Tome  l,  # I 
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d’autres  nations  puiffantes , quoiqu’elles  ne  nous 
euffent  fait  aucune  injure , uniquement  pour  aug- 
menter nos  forces  & reculer  nos  frontières  ; & 
nous  n’oferions  entreprendre  de  nous  venger  des 
Grecs  qui  nous  ont  attaqués  les  premiers  ! Que 
craindrions  - nous  dans  cette  entreprife?  quelles 
troupes,  quelles  richefles  pourroient  - ils  nous 
oppofer  ? Nous  connoiffons  leur  maniéré  de  com- 
battre , & nous  favons  quelle  eft  leur  foiblefle. 
Les  ioniens , les  Eoliens , les  Doriens  qui  font 
leurs  er.fans  & qui  habitent  nos  contrées , font 
déjà  réduits  fous  notre  puiflance.  Je  connois  par 
moi  - même , prince  , les  forces  des  Grecs  ; j’en 
fis  l’épreuve  lorfque  je  marchai  contre  eux  par 
les  ordfts  du  roi  ton  pere.  Je  pénétrai  jufques 
dans  la  Macédoine  , j’approchai  même  de  la  vilîe 
d’Athenes  fans  que  perfonne  osât  venir  à ma 
rencontre.  Cependant  les  Grecs  , à ce  que  j’ai  oui 
dire , entreprennent  la  guerre  entre  eux  avec  autant 
d’imprudence  qu’ils  la  font  avec  peu  d’adreffe  , 
faute  d’en  connoître  l’art.  Quand  ils  ont  réfolu  de 
donner  la  bataille  , ils  fe  rendent  dans  h plaine  la 
plus  belle  & la  plus  unie  qu’ils  puiffent  trouver  ; 
de  forte  qu’indépendamment  des  vaincus  qui  font 
tous  taillés  en  pièces , la  viôoire  coûte  toujours 
beaucoup  de  iang  aux  vainqueurs.  Mais,  puifqu’ils 
parlent  la  même  langue  , ne  devroient-ils  pas 
s’envoyer  de$  hérauts  & des  ambaffadeurs  pou* 
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difcutcr  leurs  différends  & les  terminer  par  toute 
autre  voie  que  par  celle  des  armes  ? ou  s’il  falloit 
néceffairement  employer  la  force , ne  devroient- 
ils  pas  choifir  les  portes  où  leurs  ennemis  ne  puf- 
fent  les  combattre  qu’avec  défavantage  ? Ces 
Grecs  fi  peu  intelîigens,  qui  donnent  la  bataille 
indifféremment  par-tout , n’ont  point  ofé  m’offrir 
le  combat  lorfque  j’allai  jufqu’en  Macédoine  : 
croit-on  , prince , qu’ils  fe  préfentent  devant  toi , 
lorfque  tu  iras  les  attaquer  avec  tous  les  hommes 
& tous  les  vaiffeaux  de  l’Afie  ? Non , fans  doute , 
iis  n’auront  point  affez  de  confiance  dans  leurs 
armes.  Si  toutefois  je  m’étois  trompé  dans  mes 
idées  , s’ils  étoient  affez  téméraires  pour  accepter 
le  combat , ils  apprendront  à leurs  dépens  quels 
guerriers  produit  la  Perfe.  Enfin  il  faut  tenter 
le  fort  : rien  ne  s’exécute  de  foi-même  ; & c’efl: 
la  hardieffe  à entreprendre  qui  procure  tous  les 
avantages.  

Ce  fut  ainfi  que  Mardonius  flatta  l’opinion  du 
monarque.  Quand  il  eut  ceffé  de  parler  ; comme 
les  autres  Perfes  gardoient  le  filence , & n’ofoient 
contredire  le  fentiment  du  roi , Artabane , fils 
d’Hyftape  & oncle  de  Xerxès  , à qui  cette  qualité 
& fon  âge  donnoient  de  l’affurance , parla  en  ces 
termes  : 

Prince , fi  l’on  n’ouvre  pas , dans  un  confeil , des 

1 1 
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n^ta'°Pinions  ^iverfes,  ü eft  impofîible  de  connoîtré 
cl10ilir  la  meilleure,  il  faut  néceflairement 
qu’on  fuive  la  feule  qui  a été  propofée  : mais  quand 
il  y a diverfité  d’opinions , on  peut  alors  difcerner 
la  plus  utile  en  l’oppofant  aux  autres  , comme  on 
diftingue  le  bon  or  en  le  comparant  avec  le  faux. 
Je  confeillois  à Darius , ton  pere  & mon  frere  , 
de  ne  point  marcher  contre  les  Scythes  qui  n’ont 
ni  villes  ni  bourgades  ; mais  fourd  à mes  confeils , 
& fe  flattant  de  fubjuguer  des  hommes  qui  n’ont 
nulle  habitation  fixe , il -entreprit  cette  expédition  , 
qu’il  abandonna  après  avoir  perdu  fes  meilleures 
troupes.  Pour  toi , prince , tu  te  difpofes  à mar- 
cher contre  des  peuples  bien  plus  courageux  que 
les  Scythes , contre  des  peuples  redoutables  fur 
terre  & fur  mer  ; je  dois  donc  te  mettre  fous  les 
yeux  tous  les  dangers  de  cette  entreprife.  Tu  dis 
que  tu  établiras  un  paflage  fur  l’Hellefpont , & 
que,  conduifant  ton  armée  à travers  l’Europe , tu 
porteras  la  guerre  dans  la  Grece.  Mais  il  peut 
arriver  que  tu  fois  vaincu  fur  terre  ou  fur  mer , 
ou  même  fur  l’un  & l’autre  élément  ; car  on  dit 
que  les  Grecs  ne  manquent  point  de  bravoure  : &C 
nous  en  avons  d’aflez  fortes  preuves.  Les  Athé- 
niens feuls  ont  défait  de  puiflantes  troupes  de 
nos  Perfes  , qui  étoient  entrées  dans  l’Attique 
fous  la  conduite  de  Datis  & d’Artapherne  ; il 
n’eft  donc  pas  vrai  qu’on  ait  réuffi  de  toutes  parts, 
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Mais  fi , vainqueurs  fur  mer , ils  font  voile  vers 
le  pont  que  tu  auras  fait  conftruire , le  danger , ô 
prince , ne  fera-t-il  pas  extrême  ? Ce  n’eft  point 
ici  une  conje&ure  prife  dans  mon  imagination  : 
quel  malheur  ne  fûmes-nous  pas  à la  veille  d’éprou- 
ver, lorfque  ton  pere  faifant  jetter  un  pont  fur  le 
Bofphore  de  Thrace , & puis  fur  le  Danube,  pafla 
dans  le  pays  des  Scythes , & que  ces  peuples 
s’étant  réunis  preflerent  les  Ioniens,  à qui  l’on 
avoit  commis  la  garde  du  dernier  pont,  de  le 
rompre  pour  fermer  le  paflage  à Darius  ï Si  dans 
cette  circonftance  Hiftiée , prince  de  Milet , fe  fût 
rendu  à l’opinion  des  autres  & ne  l’eût  pas  com- 
battue , c’en  étoit  fait  de  la  Perfe.  Toutefois  peut- 
on  même  penfer  fans  frémir  que  tout  l’état  d’un 
grand  monarque  dépendoit  d’un  feul  homme  ? Ne 
te  jette  pas , b Xerxès,  fans  nécelfité  dans  un  péril 
femblable.  Suis  mon  avis , congédie  pour  le  mo- 
ment l’affemblée  ; & , après  que  tu  auras  fait  de 
férieufes  réflexions , ordonne  - nous  ce  que  tu 
jugeras  le  meilleur.  Pour  moi  je  trouve  un  grand, 
avantage  à bien  confulter  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Quand  les  événemens  feroient  peu  favo- 
rables , on  a du  moins  cette  fatisfaClion  qu’on  s’effc 
décidé  avec  fageffe,  & que’c’eft  la  fortune  qui 
a triomphé  de  la  prudence.  Mais  quand  on  a fuivi 
des  confeils  peu  fages,  la  fortune  qui  les  favo— 
rife,  en  donnant  J.e  fuccès  , laiflfe  la  honte  d’une. 
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conduite  téméraire.  Ne  vois-tu  pas  que  le  cie*. 
lance  fa  foudre  fur  les  plus  grands  animaux , qu’il 
les  fait  difparoître , tandis  que  les  plus  petits  ne 
lui  caufent  aucune  inquiétude  ? ne  vois-tu  pas  que 
les  plus  hauts  arbres  & les  plus  grands  édifices 
font  les  premiers  atteints  des  traits  enflammés  ? 
Car  la  divinité  fe  plaît  à abaiffer  tout  ce  qui  s’élève. 
Ainfi  une  armée  nombreufe  efl  fouvent  taillée  en 
pièces  par  une  poignée  de  foldats  , lorfqu’un  dieu 
jaloux,  ne  permettant  pas  qu’un  autre  que  lui 
s’attribue  quelque  gloire , frappe  de  terreur  ou 
d’aveuglement  des  mortels  fuperbes,  & les  jette 
dans  des  malheurs  dont  leur  puiffance  fembloit 
les  garantir.  La  précipitation  fait  commettre  des 
fautes  qui  occafionnent  des  difgraces  éclatantes  : 
une  fage  lenteur  procure  des  biens  qui  viennent 
en  leur  temps  fi  on  ne  les  recueille  pas  aufli-tôt. 
Voilà , prince , le  confeil  que  je  te  donne.  Pour 
toi , Mardonius , ceffe  de  parler  aufli  légèrement 
des  Grecs,  qui  ne  font  pas  aufli  méprifables  que 
tu  l’annonces.  C’eft  en  les  déprimant  que  tu  excites 
le  roi  à marcher  contre  eux  ; tu  épuifes  ton  ardeur 
& tes  efforts  pour  les  avilir.  Ne  te  permets  point 
la  médifance  , le  plus  odieux  des  vices.  Par  elle  , 
deux  perfonnes  font  injure  à une  feule.  Celui  qui 
médit  & celui  qui  écoute  font  également  crimi- 
nels; l’un  attaque  un  abfent,  & l’autre  croit  le 
mal  fans  avoir  bien  examiné.  Enfin  l’abfent , objet 
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de  la  médifance  , reçoit  une  double  injure , & 
parce  qu’on  veut  le  faire  paffer  pour  méchant , 

& parce  qu’on  le  juge  tel  fur  un  faux  rapport. 

Au  refie , s’il  efl  absolument  réfolu  qu’on  mar- 
chera contre  les  Grecs , eh  bien  ! que  le  roi , fans 
quitter  la  Perfe , reçoive  mes  enfans  & ceux  de 
Mardonius,  comme  des  gages  de  nos  avis.  Toi  , 
fils  de  Gobryas , mets-toi  à la  tête  de  l’expédition 
avec  les  meilleures  troupes  que  tu  pourras  choifir 
& en  auffi  grand  nombre  que  tu  voudras.  Si  les 
affaires  réuffifTent  comme  tu  t’en  flattes,  qu’on 
me  faffe  mourir  moi  & mes  enfans  : fi  elles  ont 
le  fuccès  que  je  prédis , qu’on  faffe  fubir  la  mort 
à tes  enfans  & à toi  - même , fuppofé  que  ta 
reviennes.  Si  tu  te  refufes  à cette  condition , & 
que  tu  perfifles  toujours  à vouloir  conduire  une 
armée  contre  les  Grecs  , je  ne  crains  pas  d’affurer 
que  ceux  qui  refieront  ici  entendront  dire  que 
Mardonius  , après  avoir  caufé  aux  Perfes  quelque 
grande  calamité  , a été  dévoré  par  les  chiens  & 
les  oifeaux  dans  le  pays  d’Athenes  ou  de  Lacé- 
démone , à moins  qu’il  n’effuie  une  entière  défaite 
même  en  chemin  , & qu’il  ne  nous  apprenne  par 
fon  défaflre  à quels  hommes  il  veut  que  notre 
prince  aille  porter  la  guerre.  

Ainfi  parla  Artabane  ; Xerxès  irrité  lui  fit  cette  iwpoofc 
' réponfe  : Artabane , rends  grâce  à ta  qualité  de  «sane. 
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frere  de  mon  pere , fi  je  ne  paie  pas,  comme  elle 
le  mérite,  la  témérité  de  tes  difcours.  Je  te  ferai 
du  moins  l’affront , puifque  tu  es  fî  lâche,  puifque 
tu  montres  fi  peu  de  courage , de  ne  pas  te  mener 
en  Grece , & de  te  Lifter  ici  avec  les  femmes  : je 
(aurai  bien  exécuter  fans  toi  mes  deffeins.  Je  ne 
ferois  point  fils  de  Darius  ni  petit-fils  d’Hyflape,  je 
ne  compterois  point  parmi  mes  ancêtres  Arfame  , 
Armnès , Téifpe  , Cyrus  , Cambyfe  , Achémé- 
nès  (t)  , fi  je  négligeois  de  me  venger  des  Athé- 
niens , qui , fans  doute , agiront  fi  nous  n’agiffons 
pas  nous-mêmes;  qui  ne  manqueront  pas  d’en- 
vahir nos  états  avec  une  armée , fi  on  en  juge 
par  les  hoftilités  qu’ils  fe  font  déjà  permifes  , par 
l’embrafement  de  Sardes , & par  leurs  courfes  dans 
l’Afie.  Les  Perfes  & les  Grecs  font  trop  avancés 
pour  reculer.  11  faut  qu’ils  préviennent  ou  qu’ils 
foient  prévenus , que  la  Perfe  tombe  au  pouvoir 
des  Grecs  ou  que  les  Grecs  paffent  fous  la  domi- 
nation des  Perfes  : leur  haine  eft  trop  violente 
pour  fouffrir  quelque  tempérament.  11  eft  donc 
de  notre  honneur  de  commencer  l’attaque  & de 
venger  nos  injures.  Je  veux  favoir  s’ils  font  fi 


(i)  Xerxès  rappelle  ici  fes  ancêtres  paternels  & mater-; 
nels.  On  peut  confulter  M.  Larcher , qui  établit  la  généa- 
logie des  rois  de  Perfe  avec  cette  érudition  profonde  qui  lui 
eft  propre. 
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redoutables  ces  hommes  ( 1 ) que  le  Phrygien 
Pélops , efclave  de  mes  peres  , a tellement  fubju- 
gués  , que  jufqu’à  ce  jour  les  peuples  & leur  pays 
ont  été  appelles  du  nom  de  ce  conquérant.  — 

Ainfi  parla  le  roi  de  Perfe  : lorfqu’on  fe  fut 
retiré  & que  la  nuit  fut  venue , il  réfléchit  fur 
l’opinion  d’Artabane  , & jugeant  qu’il  n’étoit  pas 
à pfopos  d’aller  faire  la  guerre  en  Grece , il  s’en- 
dormit fur  cette  penfée.  On  prétend  qu’il  eut  un 
longe , qu’il  crut  voir  un  fantôme  qui  le  prefloit 
de  ne  pas  changer  la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
la  veille  ; mais  que  , fans  avoir  égard  à ce  fonge, 
il  convoqua  les  mêmes  perfonnes , dès  que  le  jour 
fut  venu , & leur  parla  de  la  forte  : 

Généreux  Perfes , fi  vous  me  voyez  changer  fi  second  air- 
fubitement  de  réfolution,  je  vous  prie  de  me  le*e‘s  aa*PtI* 
pardonner.  Je  ne  fuis  pas  encore  arrivé  à cette 
plénitude  de  fagefle  requife  en  un  monarque  ; & 
d’ailleurs  je  fuis  continuellement  obfédé  par  ceux 
qui  m’exhortent  à l’entreprife  dont  je  vous  entre- 
tins hier.  Lorfque  j’ai  entendu  l’avis  d’Artabane  , 
je  me  fuis  laiffé  emporter  au  feu  de  ma  jeunefle 
jufqu’à  maltraiter  de  paroles  ce  vieillard  refpec- 
table  : mais  je  reconnois  maintenant  ma  faute , &C 


(1)  Ces  hommes.,,.  Voyez  plus  haut,  pag.  128,  note  1. 
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je  veux  fitivre  fon  confeil.  Demeurez  donc  fratt^ 
quilles , puifque  je  renonce  à porter  la  guerre  en 
Grece.  

Ravis  de  ce  difcours , les  Perfes  fe  profterne- 
rent  devant  le  roi.  Le  même  fantôme , dit-on , fe 
préfenta  à Xerxès  la  nuit  fuivante,  & lui  annonça 
que , s’il  ne  fe  difpofoit  au  plutôt  à fon  expédition 
en  Grece , il  ne  tarderoit  pas  à voir  toute  fa  puif- 
fance  anéantie.  Le  prince  fe  réveille  effrayé , fe 
leve , & envoie  chercher  Artabane , auquel  il  parle 
en  ces  termes  : 

Second  dtf-  Artabane,  j’ai  manqué  de  raifon  quand  je  me 
à Artabane,  's  fuis  emporté  contre  toi , & que  j’ai  payé  de  paroles 
dures  un  bon  confeil  : mais  je  ne  fus  pas  long- 
temps fans  me  repentir , & fans  reconnoître  que 
je  devois  fuivre  tes  avis.  Je  ne  le  puis  cependant* 
quelque  defir  que  j’en  aie.  J’avois  changé  de  fenti- 
ment , & j’avois  renoncé  à marcher  contre  les 
Grecs  ; il  m’eft  apparu  un  fantôme  qui  m’ordonne 
le  contraire , & qui  a accompagné  fes  ordres  de 
menaces.  Si  c’eft  un  dieu  qui  me  l’envoie  , & qui 
veut  abfolument  que  je  porte  mes  armes  dans  la 
Grece , le  même  fantôme  fe  préfentera  devant 
toi , & te  lignifiera  les  mêmes  ordres.  Pour  qu’il 
t’apparoiffe  à toi-même , voici  ce  que  j’imagine^ 
Tu  te  revêtiras  de  mes  habits  royaux;  & après 
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t’être  aflîs  fur  mon  trône , tu  iras  dormir  dans 
mon  lit.  

.♦ 

Ainfi  parla  Xerxès  : Artabane  fe  refufa  à fa 
première  invitation  (1)  , parce  qu’il  ne  fe  croyoit 
pas  digne  de  s’afleoir  fur  le  trône  royal  ; mais 
fe  voyant  preffé  par  le  roi , il  fe  rendit  à fes 
inftances  après  lui  avoir  adreffé  ces  paroles  : 

Prince , il  y a , fuivant  moi , autant  de  mérite  Set?«a 
à fuivre  un  bon  confeil  qu’à  le  trouver  loi-même  ;ne  * Xerx4t- 
tu  peux , fans  doute , l’un  & l’autre , mais  les 
difcours  des  méchans  corrompent  ton  heureux 
caraôere.  C’eft  ainfi  que  la  mer , cet  élément  fi 
utile  aux  hommes , agitée  par  le  fouffle  des  vents, 
ne  peut  fuivre  fa  bonté  naturelle.  Je  l’avouerai, 
prince , j’ai  été  moins  affligé  des  chofes  dures  que 
tu  m’as  dites  que  de  voir  qu’entre  deux  opinions  , 
dont  l’une  enflammoit  ta  jeune  ardeur,  l’autre  la 
réprimoit , tu  as  choifi  celle  qui  étoit  la  plus 
nuifible  pour  toi  & pour  les  Perfes , fans  penfer 
combien  il  eft  dangereux  d’écouter  les  defirs  d’une 
infatiable  ambition.  Tu  dis  qu’après  être  revenu  à 
l’opinion  la  plus  fage , il  t’eft  apparu  en  fonge  un 
fantôme  envoyé  par  un  dieu , qui  te  défend  de 


(1)  C’étoir  un  crime  capital  chez  les  Perfes  de  s’affeoir 
fur  le  trône  du  roi. 
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congédier  ton  armée , qui  t’ordonne  de  marchef 
contre  les  Grecs  ; apprends,  ô mon  fils,  qu’il  n’y; 
aérien  de  divin  dans  ce  fonge.  Ces  vifions  noc- 
turnes ne  fe  préfentent  fouvent  aux  hommes  que 
pour  les  abufer  ; & comme  j’ai  plus  d’âge  que  toi 
& plus  d’expérience , je  peux  t’inftruire  fur  ce 
fujet.  Pour  l’ordinaire , on  penfe  la  nuit  à ce  qui  a 
occupé  le  jour  ; or , tu  fais  que  depuis  trois  jours 
il  n’eft  queftion  parmi  nous  que  de  l’expédition 
contre  la  Grece  : les  fonges  ne  font  donc  fouvent 
que  de  vaines  illufions.  Si  le  tien  eft  d’une  autre 
nature  , fi  c’eft  un  dieu  qui  te  l’envoie , tu  as  tout 
dit  en  peu  de  mots , le  même  fantôme  m’appa- 
roîtra , & me  fignifiera  les  mêmes  ordres  : mais  il 
n’eft  pas  nécefiaire  que  je  me  revête  de  tes  habits  , 
ni  que  je  dorme  dans  ton  lit.  Car  enfin  le  fantôme 
qui  t’a  apparu  en  dormant,  quel  qu’il  puiffe  être, 
fera-t-il  affez  fimple  pour  fe  méprendre,  & ne  pas 
me  reconnoître  fous  tes  vêtemens.  Il  faut  voir  (i) 
s’il  n’aura  pour  moi  nul  égard , s’il  ne  daignera 
pas  fe  montrer  à moi , foit  que  je  prenne  tes 
habits  ou  que  je  garde  les  miens.  S’il  continue 
d’apparoître , je  conviendrai  moi-même  qu’il  y a 
quelque  chofe  de  divin  dans  ta  vifion.  Au  refte  , 


(i)  Artabane , dans  toute  cette  fin  de  fon  difcours , prend 
le  ton  un  peu  ironique , comme  perfuadé  que  le  fonge  da 
Xerxès  n’étoit  qu’une  vaine  illufiou. 
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fi -telle  efl:  abfolument  ta  volonté , & fi  le  fantôme 
ne  peut  fe  détourner  de  fa  route , je  vais  de  ce  pas 
coucher  dans  ton  lit.  Mais  que  le  fantôme  fe  pré- 
fente aufli  à moi  quand  j’aurai  fait  tout  ce  qui 
efi  convenable  : jufque-là  je  perfifterai  dans  mon 
fentiment.  

Si  cette  hiftoire  de  fantôme  n’efl:  pas  une  fable  J 
il  faut  croire  que  Mardonius  & d’autres , qui  deli— 
roient  que  l’expédition  eût  lieu , avoient  apoflé 
quelqu’un  pour  jouer  un  pareil  rôle.  C’efl  proba-; 
blement  ce  trait  hiftorique  fuppofé  vrai , qu’avoit 
en  vue  Ifocrate , lorfqu’il  difoit  dans  fon  Panégy- 
rique : « Sans  doute  ce  fut  quelque  dieu , ami  de 
nos  peres , qui , touché  de  leur  vertu , leur  fufcita 
ce  péril , ne  pouvant  permettre  que  d’auffi  grands 
hommes  vécuffent  dans  l’oubli  ou  mouruflent 
ignorés , mais  voulant  que  , par  leurs  allions , ils 
méritaffent  les  mêmes  honneurs  que  ces  héros 
d’origine  célefle  que  nous  appelions  demi-dieux.' 
Comme  eux , en  effet , rendant  à la  nature  le  corps 
qu’ils  en  avoient  reçu , ils  nous  ont  lailfé  un  fou- 
venir  immortel  de  leur  courage  ».  Quoi  qu’il  en 
foit  de  l’apparition  rapportée  par  Hérodote  , &C 
de  l’allufion  qu’y  a faite  Ifocrate , le  même  fan- 
tôme, dit  l’hiftorien,  apparut  à Artabane  couché 
dans  le  lit  de  Xerxès,  & lui  parla  d’un  ton  fi 
pienaçant , que , fe  réveillant  §n  furfaut , il  pou  fl* 
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un  grand  cri , fe  leva , alla  trouver  le  monarque  ; 

& lui  adrefla  ce  difcours  : 

cOTMdTnîtr  Prince  » après  avoir  vu  plufieitrs  grands  em* 

Màx« xi,.  pires  renverfés  par  des  forces  inférieures , je  ne 
pouvois  confentir  que  tu  te  livraffes  trop  à la 
vivacité  de  l’âge.  Je  connoiffois  tous  les  dangers 
d’une  excelîive  ambition  : je  me  rappellois  l’expé- 
dition de  Cyrus  contre  les  Maflagetes , celle  de 
Cambyfe  contre  les  Ethiopiens,  enfin  celle  de 
Darius  contre  les  Scythes  où  je  me  trouvai  moi- 
même.  Inftruit  par  de  tels  exemples , je  m’imagi- 
nois  qu’en  demeurant  tranquille  tu  ferois  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.  Mais  puifque  les 
dieux  t’excitent  à cette  entreprife , & femblent 
menacer  les  Grecs  de  quelque  grande  calamité , je 
me  rends  moi-mcme  & je  change  d’avis.  Annonce 
aux  Perfes  le  fonge  que  le  ciel  t’envoie,  fais-leur 
favoir  qu’ils  aient  à continuer  les  préparatifs  pour 
la  guerre , félon  tes  premiers  ordres  ; enfin , avec 
le  fecours  des  dieux , ne  néglige  rien  de  ta  part 
pour  le  fuccès  de  ton  expédition. 

Dès  que  le  jour  fut  venu , Xerxès  affembla , 
pour  la  troifieme  fois , les  principaux  des  Perfes  , 
leur  communiqua  le  fonge  qu’il  avoit  eu , & leur 
commanda  de  fe  préparer  pour  l’expédition.  Arta- 
bane,  qui  avoit  ouvertement  défapprouvé  ce 
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Voyage , étoit  le  premier  à y exhorter  les  autres. 

On  employa  quatre  années  à raffembler  des  forces 
de  toutes  parts  ; & le  monarque  s’éloigna  de  Suze 
avec  l’armée  la  plus  nombreufe  de  terre  & de 
mer  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  : les  ruif- 
feaux  & les  rivières  ne  pouvoient  fuffire  à défal- 
térer  ces  trôupes  innombrables  : toutes  les  eaux , 
excepté  les  grands  fleuves , étoient  épuifées  pas 
leur  paflage.  Le  roi  fuperbe  qui  étoit  à leur  tête , 
s’applaudifloit  follement  d’avoir  réuni  fous  fes 
ordres  une  multitude  immenfe , qu’il  falloit  nourrir 
à grands  frais , difficile  à mouvoir  dans  les  marches 
& dans  les  combats  , & dont  il  étoit  iinpofîible  de 
faire  ^agir  toutes  les  parties  de  concert.  Quelle 
différence  entre  ces  troupes  confufes  & les  armées 
de  la  Grece  ( je  me  fers  des  expreflions  du  célébré 
Bofluet  ) , ces  armées  médiocres , à la  vérité  , 
mais  femblables  à ces  corps  vigoureux  oh  il  femble 
que  tout  foit  nerf,  & oh  tout  efl:  plein  d’efprits  ; 
ces  armées  fi  bien  commandées , & fi  fouples  aux 
ordres  de  leurs  généraux,  qu’on  eût  cru  que  les 
foldats  n’avoient  tous  qu’une  même  ame , tant  on  > 

voyoit  d’accord  dans  leurs  mouvemens.  Aurefte, 
avant  de  partir , Xerxès  avoit  fait  percer  le  mont 
Athos  & fait  entrer  la  mer  dans  un  canal , afin  d’y 
faire  pafl'er  fa  flotte.  Pour  lui  il  prit  fon  chemin 
par  terre , & tourna  du  côté  de  Sardes.  Il  traverfa 
le  fleuve  Halys  U s’arrêta  dans  la  Phrygie.  Il  y 
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fut  reçu  magnifiquement  avec  toute  fon  armée 
par  un  nommé  Pythius,  Lydien , qui  s’offrit  à lui 
fournir  de  l’argent  pour  cette  guerre.  Le  monarque 
étonné  qu’un  fimple  particulier  lui  fît  une  pareille 
offre  , lui  demanda  combien  il  avoit  d’argent 
comptant  : 

trniTl “ py*  Prince  » lui  dit  Pythius , je  ne  prétexterai  point 

dûusavKXe.-que  je  l’ignore;  j’en  fais  le  compte  exaft,  6c  je 
vais  te  le  dire  fans  rien  déguifer.  Dès  que  j’eus 
appris  que  tu  marchois  vers  la  mer  grecque , dans 
le  deffein  où  j’étois  de  te  donner  des  fonds  pour 
la  guerre , je  voulus  m’affurer  de  ce  que  j’avois 
en  efpeces  ; j’en  fis  le  calcul , 6c  je  trouvai  deux 
mille  talens  d’argent  ôc  quatre  millions  de  dari- 
ques  d’or  moins  fept  mille.  Je  te  fais  préfent  de 
ces  deux  fommes  : le  travail  de  mes  efclaves  6c 
de  mes  fermiers  fournira  fuffifamment  à ma  fub« 
finance. 

Xerxès , ravi  de  cette  générofité , étranger  Ly- 
dien, dit-il , depuis  que  je  luis  parti  de  Pèrfe,  je 
n’ai  encore  trouvé  perfonne  qui  ait  logé  mon 
armée , 6c  qui  foit  venu  m’offrir  fon  bien  pour 
contribuer  volontairement  à la  guerre.  Puifque, 
non  content  d’avoir  reçu  mes  troupes  avec  tant 
de  magnificence , tu  me  fais  des  offres  fi  géné- 
reufes , il  eft  jufie  que  je  te  paie  de  retour.  Sois 
mon  hôte  6c  mon  ami  ; ôc , pour  completter  la 

fomme 
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Jbmfne  de  tes  quatre  millions  de  dariques , je  te 
donne  les  fept  mille  qui  te  manquent.  Jouis  feul  du 
bien  que  tu  as  acquis,  & conferve-moi  l’affeûion 
que  tu  me  témoignes  : je  ferai  enforte  que  tu  n’aies 

jamais  lieu  de  t’en  repentir.  * 

• 

Pythius  fuivit  Xerxès , qui , paffantde  la  Phrygie 
dans  la  Lydie,  alla  droit  à Sardes.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé , il  envoya  des  hérauts  en  Grece  pour 
demander  la  terre  & l’eau,  & faire  publier  dans 
toutes  les  villes , excepté  dans  Athènes  & dans 
Lacédémone,  qu’on  préparât  à fouper  au  grand 
roi.  Après  cela , il  fe  remit  en  marche , & tourna 
du  côté  d’Abydos , tandis  que  par  fes  ordres  on 
travailloit  à unir  les  deux  bords  de  l’Hellefpont 
pour  que  fon  armée  pafsât  d’Afie  en  Europe.  Un 
pont  conftruit  avec  de  grands  travaux , étoit  déjà 
achevé  ; il  s’éleva  une  tempête  qui  le  rompit  entiè- 
rement. Le  monarque  orgueilleux , tranfporté  d’une 
colere  puérile,  commande  qu’on  donne  trois  cents 
coups  de  fouet  à l’Hellefpont,  & qu’on  y jette 
deux  paires  de  ces  fortes  de  fers  qu’on  met  au& 
pics  des  criminels  ; & ajoutant  la  cruauté  à l’ex. 
travagance,  il  veut  qu’on  tranche  la  tête  aux  entre- 
preneurs , qui  reçurent  cette  récompenfe  de  leur 
travail.  D’autres  ouvriers  furent  employés , & on 
conftruifit  un  nouveau  pont  qui  réuffit  mieux» 
Lorfque  le  prince  marchoit  du  côté  d’Abydos 
Tome  1 , K 
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avec  toute  fon  armée  » il  y eut  une  éclipfë  de 
• foleil  fubite  & confidérable  qui  l’effraya  lui  & 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  mages  con- 
lultés  répondirent  que  ce  prodige  ( car  dans  ces 
temps  on  regardoit  les  éclipfes  comme  des  pro- 
diges ) préfageoit  la  ruine  des  villes  grecques.  Ils 
annonçoient  des  chofes  agréables , & ils  furent 
crus. 


Second  entr«>  Leurs  réponfes  ne  raffurerent  point  Pythius  ; 

«Un  de  Pythiu*  , , , . r . , J 

»vecx«*ij.  épouvanté  par  le  prodige  qui  venoit  de  paroitre 
& encouragé  par  les  faveurs  qu’il  recevoit  de 
Xerxès , il  vint  le  trouver  & lui  dit  : Seigneur  ^ 
voudrois-tu  m’accorder  une  grâce  qui  feroit  pour 
toi  peu  de  chofe , & beaucoup  pour  moi  ? Xerxès 
s’imaginant  qu’il  lui  feroit  toute  autre  demande  , 
promit  de  lui  tout  accorder , & lui  ordonna  de 
dire  ce  qu’il  fouhaitoit  : 

Prince , lui  dit  Pythius , enhardi  par  cet  ordre, 
j’ai  cinq  fils  qui  te  fuivent  tous  dans  ton  expé- 
dition contre  les  Grecs , je  te  conjure  d’avoir 
pitié  de  ma  vieilleffe  , & d’exempter  du  fervice 
l’aîné  d’entre  eux , pour  qu’il  ait  foin  de  moi  & qu’il 
prenne  la  conduite  de  mes  biens.  Je  t’abandonne 
les  quatre  autres.  Ainfi  puilTe-tu  retourner  bientôt 
dans  la  Perfe  après  avoir  terminé  giorieufement 
ton  entreprife  ! 

Le  monarque  indigné  de  cette  demande,  lui 
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répondit  en  ces  termes  : Lâche  que  tu  es , tu  vois 
que  je  pars  moi-même  pour  l’expédition  contre 
la  Grece  , que  j’y  mene  mes  enfans , mes  freres  , 
mes  proches  , mes  amis  ; & tu  as  le  front  de  me 
parler  de  ton  fils , toi  qui  es  mon  efclave , toi  qui 
ferois  obligé  de  me  fuivre  avec  toute  ta  famille 
& même  avec  ta  femme  l apprends  aujourd’hui 
que  le  cœur  de  l’homme  habite  dans  fes  oreilles  ; 
que , lorfqu’il  entend  des  paroles  agréables , la 
joie  qu’il  en  éprouve  paffe  dans  tout  le  corps } 
que  lorfqu’il  en  entend  de  contraires , il  s’irrite. 
Quand  tu  m’as  reçu  moi  & mes  troupes,  & que 
tu  m’as  fait  des  offres , j’ai  voulu  que  tu  n’eufies 
pas  à te  glorifier  d’avoir  vaincu  un  monarque  en 
générofité.  Mais  puifque  changeant  tout-à-coup , 
tu  me  fais  une  demande  dont  tu  devroisi  rougir , 
je  t’en  punirai , beaucoup  moins  pourtant  que  tu 
ne  le  mérites.  Ta  générofité  à notre  égard , te 
fauvera  toi  & quatre  de  tes  enfans.  Tu  feras  puni 
de  ta  lâcheté  par  la  perte  de  celui  que  tu  chéris 
davantage.  En  même  temps  il  commande  qu’on 
prenne  le  fils  aîné  de  Pythius , & que  coupant 
fon  corps  en  deux,  on  en  mette  une  moitié  à droite 
& l’autre  à gauche  j par  le  chemin  où  de  voit  pafler 
l’armée  : 

a ** 

Après  cet  aôe  de  barbarie,  il  continua  fa  marche 
jufqu’à  Abydos.  Là  il  lui  prit  envie  de  contempler 

K i 
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de  delïus  une  éminence  toutes  fes  troupes  de  terré 
& de  mer.  A la  vue  de  fes  vaiffeaux  qui  couvroient 
tout  l’Hellefpont , & de  fes  guerriers  qui  remplif- 
foient  tous  les  rivages  & les  campagnes  des  Aby- 
déniens , il  vanta  fon  bonheur , & un  moment 
après  il  verfa  des  larmes. 

Entretien  de  Artabane , fon  oncle , qui  l’avoit  diflitadé  avec 

Ambao».'  tant  de  franchife  de  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
le  voyant  pleurer , lui  dit  : Prince , que  tu  montres 
en  un  inllant  des  fentimens  bien  oppofés  ! tu 
vantes  ton  bonheur,  & tu  verfes  aulîi-tôt  des 
larmes.  Je  ih’affiige , répondit  Xerxès  , quand  je 
confidere  la  brièveté  de  notre  vie , puifque  de 
tous  ces  milliers  d’hommes  il  n’en  reliera  pas  un  ' 
feul  dans  cent  ans.  Toutefois , répliqua  Artabane , 
nous  éprouvons , durant  notre  vie , des  chofes 
plus  trilles  que  la  mort  même.  Pendant  le  peu 
de  jours  qu’on  paffe  fur  la  terre,  il  n’ell  point 
d’homme , quelque  heureux  qu’on  le  fuppofe , qui 
n’ait  fouhaité  plulieurs  fois  de  mourir.  Les  mal- 
heurs & les  maladies  qui  troublent  notre  vie  nous 
la  font  ellimer  trop  longue  malgré  fa  brièveté , 
de  forte  que  la  mort  efl  pour  l’homme  le  refuge 
le  plus  defirable  d’une  vie  malheureufe.  Ainli  les 
dieux  font  voir  combien  ils  font  jaloux  de  notre  \ 
bonheur,  même  par  le  peu  de  biens  qu’ils  nous 
font  goûter  dans  ce  monde.  : 
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Artabane , reprit  Xerxès , puifque  la  condition 
de  l’homme  eft  telle  que  tu  la  repréfentes , n’en 
parlons  pas  davantage,  & n’occupons  pas  notre 
efprit  d’objets  trilles , lorfque  nous  en  avons  fous 
les  yeux  de  fi  agréables.  Mais , dis*  moi , quand  tu 
n’aurois  pas  été  frappé  par  une  vilîon  aulfi  claire 
& aufli  peu  équivoque  , perfifterois-tu  dans  ta 
première  opinion  ? me  détournerois-tu  encore  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs  ? changerois-tu  d’avis  ? 
parle-moi  fincérement. 

Prince  j répondit  Artabane,  piaffe  notre  fonge 
avoir  l’heureux  accompliffement  que  nous  défi- 
ions l’un  & l’autre  ! mais  je  fuis  encore  extrême- 
ment effrayé , & je  ne  me  fens  pas  maître  de  moi- 
même  , lorfque  entre  autres  chofes  fur  lefquelles 
je  réfléchis , je  vois  qu’il  en  eft  deux  de  la  plus 
grande  importance  qui  te  font  abfolument  con- 
traires. 

O le  plus  difficultueux  des  hommes , reprit 
Xerxès  ! & quelles  font  ces  deux  chofes  qui  me 
font  fi  contraires  ? eft-ce  mon  armée  de  terre  que 
tu  dédaignes , & crois-tu  que  les  Grecs  puiffent 
m’en  oppofer  de  plus  nombreufe  ? eft-ce  mon 
armée  navale , & penfes-tu  qu’elle  fera  inférieure 
à celle  des  Grecs  ? eft-ce  l’une  & l’autre  en  même 
temps  ? Si  tu  juges  que  nos  forces  ne  font  pas. 
fuffifantes,  on  peut  lever  promptement  de  noit? 
yelles  troupes, 

KJ 
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Prince,  répliqua  Artabane,  il  n’eft  point  d’homme 
raifonnable  qui  puifle  méprifer  ton  armée  ni  cette 
flotte  immenfe  ; mais  je  dis  que , fi  tu  leves  de  nou- 
velles troupes  , les  deux  chofes  dont  je  parle  te 
deviendront  encore  plus  contraires.  Tes  deux  plus 
grands  ennemis  font  la  terre  & la  mer.  Et  d’abord, 
pour  ce  qui  eft  de  la  mer , je  crois  que , dans  toute 
fon  étendue , il  n’eft  pas  un  feul  port  capable  de 
recevoir  ta  flotte , & de  tenir  tés  vaiffeaux  à l’abri 
s’il  s’élève  une  tempête.  Cependant  tu  as  befoin 
de  plus  d’un  port , il  t’en  faut  dans  tous  les  pays 
où  tu  navigeras.  Ainfi  n’ayant  pas  de  ports  com- 
modes pour  cette  multitude  de  navires , confidere* 
que  les  hommes  font  au  pouvoir  des  accidens, 
& non  les  accidens  au  pouvoir  des  hommes. 
Quant  à la  terre , tu  dois  la  redouter  d’autant  plus, 
que  tu  y rencontreras  moins  d’obftacles  qui  t’em- 
pêchent d’aller  en  avant,  & de  marcher  toujours 
à de  nouvelles  conquêtes  dont  les  hommes  font 
infatiables.  Or , quand  perfonne  ne  s’oppoferoit  à 
ta  marche , il  te  faudra  beaucoup  de  temps  pour 
conquérir  de  grands  pays , & ce  temps  amènera 
la  famine  dans  ton  armée.  Enfin , le  fage  doit  déli- 
bérer avant  que  d’entreprendre , redouter  les  évé- 
nemens  , examiner  tous  les  malheurs  qui  peuvent 
furvenir , & fe  montrer  hardi  dans  l’exécution. 

Artabane , reprit  Xerxès , tu  parles  avec  beau- 
coup de  raifon  & de  fens  j mais  il  ne  faut  pas  tout 
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fcraindre , ni  ufer  toujours  de  tant  de  circonfpec- 
tion.  Si , dans  chaque  affaire , on  vouloit  examiner 
tous  les  inconvéniens  poffibles , on  n’exécuteroit 
jamais  rien.  Il  vaut  mieux,  en  entreprenant  tout 
avec  hardieffe , éprouver  la  moitié  des  maux  , que 
de  n’en  fouffrir  aucun  en  s’effrayant  de  tout.  Celui 
qui  trouve  des  difficultés  à tous  les  partis  qu’on 
propofe  , fans  pouvoir  lui-même  en  propofer  un 
qui  n’en  offre  point , n’eft  pas  plus  près  de  la 
vérité  que  ceux  dont  il  attaque  les  avis.  Il  y a en 
tout  des  raifons  pour  & contre  , & il  n’eft  pas 
donné  à l’homme  d’être  affuré  du  fuccès  dans  les 
entreprifes.  Ce  qu’il  y a de  conftafit,  c’eft  que 
pour  l’ordinaire  la  fortune  fe  plaît  à favorifer 
l’aôivité  courageufe  , & que  rarement  on  réuffit 
par  une  circonfpettion  lente  & timide.  Tu  vois 
à quel  degré  de  puiffance  font  arrivés  les  Perfes. 
Si  les  rois , mes  prédéceffeurs , euffent  agi  d’après 
tes  principes  , ou  s’ils  euffent  fuivi  des  confeils 
tels  que  tu  m’en  donnes  , jamais  nous  ne  ferions 
parvenus  à ce  point  de  grandeur.  C’eft  par  le 
mépris  des  dangers  qu’ils  ont  agrandi  leur  empire; 
& c’eft , en  effet , par  les  grands  périls  qu’on 
obtient  les  grands  fuccès.  Jaloux  de  marcher  fur 
leurs  traces , nous  nous  fommes  mis  en  campagne 
dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année  ; & après  avoir 
fubjugué  toute  l’Europe , nous  retournerons  glo- 
rieux en  Perfe  fans  avoir  éprouvé  de  famine , ni 
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aucune  aventure  fâcheufe.  Car , outre  que  non* 
portons  avec  nous  une  grande  quantité  de  vivres, 
nous  enlèverons  le  blé  de  tous  les  pays  par  où 
nous  paflerons , puifque  nous  allons  faire  la  guerre 
à des  laboureurs  & non  à des  peuples  fauvages. 

Prince,  répliqua  Artabane,  puifque  tu  ne  nous 
permets  ni  la  crainte  ni  la  défiance , écoute  du 
moins  l’avis  que  je  vais  te  donner.  Quand  on 
difeute  beaucoup  , on  eft  forcé  d’étendre  fon  dis- 
cours. Cyrus , fils  de  Cambyfe , a lubjugué  toute 
l’Ionie , excepté  la  ville  d’ Athènes , & l’a  rendue 
tributaire  de  la  Perfe  : je  te  confeille  de  ne  pas 
mener  les  Tfemens  contre  leurs  peres  , d’autant 
plus  que  nous  pouvons  fans  eux  triompher  de 
nos  ennemis.  Ils  ne  peuvent  joindre  leurs  efforts 
aux  nôtres  pour  aflervir  leur  mere  patrie  qu’en 
étouffant  tout  fentiment  d’honneur  & de  vertu; 
& s’ils  écoutent  l’un  & l’autre , ils  l’aideront  à 
défendre  fa  liberté,  Ainfi , ou  ils  ne  nous  feront 
d’aucun  fecours  , ou  ils  pourroient  nous  porter 
un  grand  préjudice.  Prince , n’oublie  pas  cettè 
parole  ancienne  qui  n’eft  que  trop  véritable  ; tel 
qui  commence  une  entreprife , n’en  voit  pas  tou- 
jours l’iflue, 

Artabane , reprit  Xerxès , c’eft  fur-tout  pour  ce 
dernier  avis  que  tu  es  dans  l’erreur.  Tu  crains 
que  les  Ioniens  ne  nous  trahiffent , eux  qui  nous 
ont  donné  les  plus  fortes  preuves  de  fidélité.  Tu 
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as  été  témoin  toi  & les  autres  qui  ont  combattu 
fous  Darius  contre  les  Scythes , qu’il  dépendoit 
d’eux  de  fauver  ou  de  perdre  l’armée  des  Perfes , 

& que  cependant  ils  nous  ont  gardé  leur  foi , fans 
nous  caufer  aucune  peine.  D’ailleurs,  dois- je 
craindre  quelque  entreprife  de  la  part  de  peuples 
qui  m’ont  laide  pour  gages  dans  mes  états  , leurs 
biens , leurs  femmes  & leurs  enfans  ? Sois  donc 
tranquille  de  ce  côté -là,  aie  bon  courage,  ÔC 
difpofe-toi  à aller  gouverner  mon  palais  & mon 
royaume.  Car  c’eft  à toi  feul  que  je  confie  le  foin 
de  ma  couronne,  

Après  ce  difcours,  il  renvoya  Artabane  à Suze; 

& avant  de  paffer  l’Hellefpont , ayant  convoqué 
les  principaux  feigneurs  de  la  Perfe , il  leur  parla 
en  ces  termes  : 

Généreux  Perfes,  je  vous  ai  fait  affembler  pour  Trotfi*me«f. 
vous  exhorter  à montrer  de  Taflurance  , & à neauxP#rf«s* 
pas  démentir  les  grands  exploits  de  vos  ancêtres. 

Tous  enfemble  & chacun  en  particulier,  ligna- 
Ions  notre  ardeur,  puifqu’il  s’agit  de  l’utilité  com- 
mune. Redoublez  de  courage  dans  cette  guerre  ; 
car  j’apprends  que  nous  allons  combattre  des 
hommes  valeureux , & que , fi  nous  parvenons  à 
les  vaincre  , nous  ne  trouverons  plus  de  forces 
capables  de  nous  réfifier.  Paffons  donc  la  mer 
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de  Darius , fon  pere , & qu’il  menoit  avec  lui  dans 
le  voyage  de  la  Grece. 

Démarate , lui  dit-il , tu  es  Grec , & , comme  p.remjer  •»* 
je  l’apprends  de  toi-même  ainfi^que  d’autres  Grecs  **e*ytcDém1' 
que  j’ai  eu  occafion  d’entretenir , tu  es  d’une  des 
plus  grandes  & des  plus  puiffantes  villes  de  la 
Grece.  J’ai  une  queftion  à te  faire.  Dis-moi  fi  les 
Grecs  auront  le  courage  de  me  tenir  tête.  Car  il 
me  femble  qu’en  les  fuppofant  tous  réunis  & même 
ligués  avec  les  autres  peuples  de  l’Occidetjt,  ils  ne 
feroient  pas  en  état  de  me  réfifter , & ne  fe  croi- 
roient  jamais  en  affez  grand  nombre  pour  foutenir 
mes  efforts.  Je  voudrois  donc  favoir  quel  eft  là- 
deffus  ton  fentiment. 

Prince,  lui  répondit  Démarate,  te  dirai-je  la 
vérité  ? ou  ne  te  parlerai-je  que  pour  te  plaire  ? 

Le  roi  lui  commanda  de  lui  dire  la  vérité , l’affu- 
rant  qu’il  ne  l’en  aimeroit  pas  moins.  Sur  cette 
parole , Démarate  lui  dit  : 

Prince , puifque  tu  exiges  de  moi  que  je  te  parle 
avec  franchife , je  vais  te  parler  de  maniéré  à ne 
pouvoir  être  dans  la  fuite  convaincu  par  toi  de 
menfonge.  Elevée  à l’école  de  la  pauvreté , la 
Grece  y a appris  la  vertu  dans  laquelle  elle  s’efl: 
fortifiée  par  la  fageffe  & par  une  difeipline  févere  : 
fidelle  à la  vertu , elle  a éloigné  d’elle  toute  fervi- 
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tude  (1)  & toute  tyrannie.  Quoique  j’eftime  tous 
les  Grecs  qui  habitent  les  villes  Doriennes  01* 
dans  les  environs , je  ne  te  parlerai  pas  de  tous 
ces  peuples , mais  feulement  des  Lacédémoniens. 
Je  dis  donc  que  ceux-ci  n’écouteront  jamais  de 
propofxtions  qui  pSurroient  tendre  à aflervir  la 
Grece  ; j’ajoute  qu’ils  fe  préfenteront  pour  te 
combattre  quand  tous  les  autres  Grecs  auroient 
pris  ton  parti.  Quant  à leur  nombre , ne  demande 
pas  combien  ils  font  pour  pouvoir  fignaîer  ce 
courage  intrépide  : quand  ils  ne  compoferoient 
qu’un  corps  de  mille  hommes , ou  même  moins  y 
ils  ne  redouteront  point  le  combat.  Que  me  dis-tu. 
là  , Démarate  , répondit  en  riant  Xerxès  ? quoi  ? 
mille  hommes  oferoient  combattre  une  armée 
aufli  puiffante  que  la  mienne  ? dis-moi , je  te  prie  , 
toi  qui  es  leur  roi , voudrois-tu  dans  l’inftant  com- 
battre feul  contre  dix  hommes  ? Car  enfin , fi  tous 
les  citoyens  de  Lacédémone  font  tels  que  tu  le 
prétends , toi  qui  es  leur  prince  , tu  dois , fuivant 
les  inflitutions  de  ta  patrie , être  en  état  de  te 
mefurer  avec  deux  fois  plus  d’ennemis  que  chacun 
d’eux;  & fi  un  feul  de  tes  Lacédémoniens  eft 
capable  de  combattre  dix  de  mes  Perfes , je  puis 
croire  que  tu  peux  en  combattre  vingt.  C’eft  la 


(1)  J’ai  traduit  comme  fi  dans  le  grec  on  lifoit  iouUiia 
au  lieu  de  penicn* 
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feule  maniéré  de  prouver  ce  que  tu  avances.  Mais 
£ tu  as  une  fi  grande  idée  de  tes  foldats  de  Sparte, 
quoiqu’ils  ne  foient  ni  plus  robuftes  ni  d’une  plus 
haute  taille  que  toi , ou  que  les  Grecs  que  j’ai  été 
à portée  de  voir  & d’entretenir , prends  garde  que 
leur  éloge  dans  ta  bouche  ne  foit  qu’une  vaine 
jaôance.  Mais  montre-moi  par  des  raifons  plau- 
fibles , commént  mille  hommes , ou  même  dix 
mille , ou  même  cinquante  mille,  qui  tous  égale- 
ment libres , ne  font  pas  gouvernés  par  un  feul , 
pourroient  réfifter  à une  armée  aufli  formidable 
que  la  nôtre.  En  fuppofant  que  tes  Spartiates  for- 
ment un  corps  de  cinq  mille  foldats , nous  ferions 
plus  de  mille  contre  un.  S’ils  étoient  gouvernés 
par  un  monarque , la  crainte  du  chef  rendroit 
braves  les  plus  lâches  ; & contraints  par  les  châti- 
mens , ils  marcheroient,  quoiqu’en  petit  nombre, 
contre  des  troupes  plus  nombreufes.  Mais  aban- 
donnés à leur  propre  liberté , ils  ne  pourront 
tenir , ni  même  paroître  devant  nous.  Je  dis  plus , 
quand  les  Grecs  feroient  égaux  en  nombre  aux 
Perfes , ils  ne  fe  réfoudroient  pas  facilement  à 
combattre  contre  eux.  Ce  que  tu  dis  de  tes  Lacé- 
démoniens , je  puis  le  dire  de  mes  Perfes , du 
moins  de  quelques-uns.  J’ai  des  hommes  parmi 
mes  gardes  qui  combattroient  chacun  trois  de  tes 
Grecs , dont  tu  ne  me  parles  fi  avantageuiement  que 
parce  que  tu  ne  conçois  point  mes  guerriers. 
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Prince , répliqua  Démarate , je  m’étois  bien 
douté  d’abord  que  la  vérité  ne  te  plairoit  pas  ; 
mais  c’eft  parce  que  tu  m’as  ordonné  de  ne  te  dire 
que  des  chofes  véritables , que  je  t’ai  expofé  le 
vrai  caraélere  des  Lacédémoniens.  Tu  fais  toi- 
même  fi  je  dois  être  porté  d’affeâion  pour  eux , 
après  qu’ils  m’ont  dépouillé  de  mon  rang , fruftré 
de  mon  patrimoine , & chaffé  de  ma  patrie.  Darius , 
ton  pere , m’a  reçu  dans  fes  états , il  m’a  donné 
une  maifon  & des  domaines  confidérables  ( 1 ). 
Seroit-il  donc  croyable  quain  homme  fage  ne  tînt 
nul  compte  d’une  bienveillance  fi  marquée  , & 
n’en  témoignât  point  la  plus  vive  reconnoiflance  ? 
Je  ne  me  flatte  pas  de  pouvoir  combattre  feul  dix 
hommes  ; je  n’en  combattrois  point  deux,  ni  même 
un  feul , fans  néceflité.  Mais , fi  je  m’y  voyois 
obligé , ou  qu’il  fallût  fe  fignaler  dans  quelque 
grande  occafion,  je  ne  craindrois  pas  de  me  me- 
furer  contre  un  de  ces  Perfes  qui  s’eftiment  capa- 
bles de  combattre  chacun  trois  Grecs.  Les  Lacé- 
démoniens ne  le  cedent  à perfonne  quand  il  s’agit 


(1)  Darius  avoir  donné  à Démarate  les  villes  de  Per- 
game,  de  Teuthranie  & d’Halifarnie.  Euryfthene  8c  Proclès, 
defcendans  de  Démarate,  en  jouiffoient  encore  dans  la 
XCVc  Olympiade,  & fe  joignirent  à Thymbron,  général' 
de  Lacédémone , qui  paffa  dans  l’Afie  mineure  pour  faim 
la  guerre  aux  Perfes.  A/.  Larcher*-  - - ' : 
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de  combattre  feul  à feul  ; mais  c’eft  dans  un  corps 
d’armée  qu’ils  font  les  meilleurs  guerriers  de  la 
terre.  Car  bien  qu’ils  foient  libres , ils  ne  le  font 
pas  en  tout.  Ils  ont  pour  fouveraine  la  loi , qu’ils 
redoutent  beaucoup  plus  que  tes  fujets  ne  te  crai- 
gnent. Ils  font  donc  tout  ce  qu’elle  leur  commande  : 
& elle  leur  commande  toujours  la  même  chofe , 
de  ne  pas  fuir  dans  le  combat  quel  que  foit  le 
nombre  de  leurs  adverfaires , de  tenir  ferme  en  leur 
porte , de  vaincre  ou  de  mourir.  Si  les  louanges 
que  je  leur  donne  te  femblent  de  vaines  paroles , 
je  n’ajouterai  rien.  Ce  que  j’ai  dit  à leur  avantage  t 
c’eft  toi  qui  m’as  contraint  de  le  dire.  Au  refte , 
prince , puiffe  ton  expédition  réuflir  au  gré  de  tes 
vœux  ! 

Xerxès  trouva  dans  ce  difcours  plus  de  fujet  de 
rire  que  de  fe  fâcher , & il  fit  retirer  civilement 
Démarate. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays , & traverfé 
les  villes  grecques  maritimes , qui  s’épuiferent 
chacune  à donner  un  feul  repas  à l’armée,  on 
arriva  en  Theffalie.  Cependant  les  Grecs  ne  ref- 
toient  pas  tranquilles.  Plufieurs  d’entre  eux  avoient 
accordé  aux  hérauts  de  Xerxès  ce  qu’ils  leur  avoient 
demandé  au  nom  de  leur  maître.  Les  Argiens , entre 
autres,  s’étoient  rangés  du  parti  de  ce  prince  , qui 
avoit  chargé  un  héraut  de  leur  dire  de  fa  part  ; 
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Dîfeoorj d*un  Habitans  d’Argos , voici  ce  que  nous  fait  difé 

héraut  de  Xer-  1 

d*Ârgos  pcupIc^e  grand  roi  : nous  croyons  que  Perses , de  qui 
nous  defcendons , eut  pour  pere  Perfée , fils  de 
Danaé,  & pour  mere  Andromède,  fille  de  Cé* 
phée  (i)  : ainfi  nous  tirons  de  vous  notre  origine. 
Il  ne  conviendroit  donc  ni  à nous  de  faire  la 
guerre  à nos  ancêtres , ni  à vous  de  vous  déclarer 
Contre  vos  defcendans  en  donnant  du  fecours  à 
nos  ennemis.  Demeurez  tranquilles  dans  vos  mai- 
fons , & foyez  aflurés  que , fi  le  fuccès  répond  à 
notre  attente , il  n’y  aura  point  de  peuples  pour 
qui  nous  ayons  plus  d’égards  que  pour  vous.  — 

Les  peuples  de  la  Grece  qui  aimoient  leur  pays 
& qui  fe  montroient  difpofés  à le  défendre  avec 
courage , s’étoient  affemblés  à l’Ifihme  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  communes.  Les  Lacédémo- 
niens & les  Athéniens  étoient  à la  tête  des  défen- 
deurs de  la  liberté  publique.  On  fut  d’avis  d’en- 
voyer des  députés  à Gélon,  tyran  de  Syracufe, 
pour  l’engager  à entrer  dans  la  ligue.  L’hiftorien 
explique  comment  Gélon  étoit  parvenu  à dominer 
dans  la  Sicile , & fait  enfuite  connoître  les  Sici- 
liens dont  il  rapporte  les  principales  guerres.  Les 
députés  fe  rendirent  au  palais  de  Gélon , & lui 
adrefferent  ce  difcours  : 


(i)  Xerxès  fait  parler  aux  Argiens  par  fon  héraut  fuiront 
l’opinion  des  Grecs  qui  admettoient  cette  généalogie. 

Les 
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Les  Lacédémoniens  & leurs  alliés  nous  envoient  &îfc.  & *•* 

pliques  des  dé* 

pour  te  folliciter  à entrer  dans  leur  ligue  contre  de  £»*«• 
un  roi  barbare.  Nous  ne  doutons  pas  que  tu  n’aies  ““^,he"'î 
appris  qu’un  Perfe  fe  difpofe  à faire  la  guerre  aux  « 

Grecs  , qu’il  a établi  un  paffage  fur  l’Hellefpont  ,ptinW* 
qu’il  traîne  à fa  fuite  toutes  les  nations  orientales 
de  l’Afie , fous  prétexte  de  marcher  contre  les 
Athéniens , mais , en  effet,  pour  réduire  la  Grèce 
entière  fous  le  joug.  Poffeffeur  d’une  grande  puif- 
fance , maître  de  la  Sicile , qui  n’eft  pas  une  des 
moindres  parties  de  la  Greee  , tu  dois  donner  du 
fecours  à ceux  qui  veulent  fauver  la  Grece  de 
la  fervitude , & les  aider  à maintenir  fa  liberté. 

Quand  toute  la  nation  fera  unie>  nous  formerons 
un  corps  redoutable,  & nous  ferons  en  état  de 
repouffer  d’injuftes  agreffeurs.  Mais , fi  parmi  nous 
les  uns  la  trahiffent , les  autres  refufent  de  la 
fècourir , & qu’il  n’en  refte  qu’un  petit  nombre  qui 
aient  le  courage  de  la  défendre , il  eft  à craindre 
qu’elle  ne  périffe  toute  entière  : car  fois  certain 
que  , quand  le  roi  de  Perfe  nous  aura  vaincus  Si 
fournis , il  tombera  fur  toi  pour  t’accabler.  Pré»' 
viens  ce  malheur , & crois  qu’en  nous  fecourant 
tu  te  défends  toi-même.  Des  entreprifes  concer- 
tées avec  fageffe  font  prefque  toujours  couron- 
nées du  fuccès. 

Td  fut  le  difeours  des  députés  de  la  Grece; 

Gélon  y répondit  d’un  ton  dur  & amer  : Grecs  t 

Tome  /.  L 
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dit- il , je  trouve  que  c’eft  manquer  de  pudeur  de 
venir  me  folliciter  à entrer  dans  votre  alliance 
pour  repouffer  un  Barbare , vous  qui  m’avez  rebuté 
autrefois  quand  je  réclamois  votre  afliftance  contre 
une  armée  de  Barbares  qui  venoit  fondre  fur  mes 
états,  J’étois  en  guerre  avec  Carthage  ; je  voulois 
venger  fur  les  Egeftains  la  mort  de  Doriée , fils 
d’Anaxandride  ; je  m’offrois  à rendre  libres  des 
villes  de  commerce  dont  vous  tiriez  de  grands 
fecours  en  tout  genre  : vous  n’avez  rien  fait  pour 
me  fecourir  contre  les  Carthaginois,  ni  pour 
m’aider  à venger  la  mort  de  Doriée  : il  n’a  pas 
tenu  à vous  que  les  Barbares  ne  fe  foient  rendus 
maîtres  de  tous  ces  pays.  Toutefois  les  chofes  ont 
tourné  à mon  avantage.  Aujourd’hui  que  vous 
êtes  menacés  de  la  guerre  , & que  c’eft  contre 
vous  qu’elle  s’avance , vous  vous  êtes  enfin  reffou- 
venus  de  Gélon.  Au  refte , quoique  vous  m’ayez 
traité  avec  mépris,  je  ne  fuivrai  pas  votre  exemple. 
Je  fuis  prêt  à vous  donner  un  fecours  de  deux 
mille  vaiffeaux , de  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, de  vingt  mille  d’infanterie  pefante , de  quatre 
mille  d’infanterie  légère,  & de  deux  mille  fron- 
deurs. Je  m’engage  à fournir  des  blés  pour  toutes 
les  troupes  de  la  Grece , tant  qu’on  reliera  fous 
les  armes.  Mais  je  ne  vous  promets  tous  ces 
fecours  qu’à  condition  que  je  ferai  chef  & général 
des  Grecs  contre  les  Barbares.  Autrement , je  ne 
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paraîtrai  pas  dans  cette  guerre , &;  je  n’y  enverrai 
perfonne. 

Syagre,  indigné  d’une  telle  demande  : Combien, 
s’écria-t-il , combien  ne  gémirait  pas  Agamemnon, 
petit-fils  de  Pélops , s’il  apprenoit  que  les  Spar- 
tiates ont  donné  le  commandement  à Gélon  & 
aux  Syracufains  ! Ne  nous  fais  jamais , 6 Gélon, 
de  pareilles  propofitions.  Si  tu  as  envie  de  fecourir 
la  Grece  , difpofe-toi  à marcher  fous  la  conduite 
des  Lacédémoniens  ; fi  tu  ne  veux  pas  qu’ils  te  com- 
mandent, nous  ne  voulons  pas  de  tes  fecours. 

Gélon  voyant , à ces  paroles  de  Syagre , qu’il 
étoit  entièrement  oppofé  à fes  defirs,  fe  relâcha 
un  peu  de  fa  demande , & lui  dit  : Etranger  Spar- 
tiate , quoique  les  injures  foient  faites  pour  irriter, 
tes  paroles  outrageantes  ne  peuvent  m’engager  à 
te  répondre  par  des  propos  offenfans.  Si  les  Lacé- 
démoniens font  jaloux  du  commandement,  il  me 
femble  que  je  puis  l’être  avec  beaucoup  plus 
de  raifon , moi  qui  puis  fournir  beaucoup  plus 
d’hommes  & de  vaiffeaux.  Mais  enfin,  puifque 
vous  êtes  trop  oppolés  à ma  première  demande , 
je  veux  bien  me  relâcher  de  quelque  chofe,  & 
vous  propofer  un  partage.  Si  vous  prenez  pour 
vous  le  commandement  des  troupes  de  terre , je 
me  réferve  celui  de  l’armée  navale  ; ou  fi  vous 
aimez  mieux  commander  fur  mer,  je  comman- 
derai fur  terre.  Il  faut  que  vous  vous  contentiez 
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de  l’un  ou  de  l’autre , ou  que  vous  vous  retiriez 

fans  obtenir  notre  alliance. 

Voilà  ce  que  propofa  Gélon  ; le  député  d’Athe- 
nes , prévenant  celui  de  Lacédémone , répondit  au 
prince  en  ces  termes  : Roi  de  Syracufe  , la  Grece 
nous  envoie  pour  te  demander  des  foldats  & non 
des  chefs.  Tu  annonces  que  tu  ne  lui  enverras 
point  de  fecours  li  tu  n’es  général  de  fes  troupes  ; 
tu  voudrois  commander  aux  Grecs.  Lorfque  tu 
demandois  le  commandement  de  toute  l’armée, 
nous  avons  gardé  le  filence , Tachant  bien  que  le 
député  de  Lacédémone  fauroit  te  répondre  en  fon  , 
nom  & au  nôtre.  Mais  lorfque  ne  pouvant  obtenir 
ta  première  demande  , tu  te  réduis  à demander  le 
commandement  de  l’armée  navale  , apprends  que 
nous  ne  te  le  céderons  pas  quand  les  Lacédémo- 
niens te  l’accorderoient  ; car  c’eft  à nous  qu’il  ap- 
partient s’ils  y renoncent.  Si  donc  ils  veulent  com- 
mander fur  mer,  nous  ne  leur  difputerons  pas  le 
commandement , mais  nous  ne  le  céderons  à nul 
autte.  Eh  ! pourquoi  aurions-nous  fourni  plus  de 
vaiffeaux  que  tout  le  relie  des  Grecs  , li  nous 
cédions  le  commandement  aux  Syracufains , nous 
Athéniens , nous  les  plus  anciens  peuples  de  la 
Grece,  les  léuls  qui  n’aient  jamais  changé  de  fol  (i); 


(x  ) Les  Athéniens  fe  difoient  Autoâhones , c’eft-à-dire , 
nbs  du  pays  même,  Si  n'en  étant  jamais  fortis. 


i. 
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hous  habitans  d’une  ville  d’où , comme  dit  Homere, 
partit  jadis  pour  le  fiege  d’Ilion , l’homme  le  plus 
capable  de  mettre  une  armée  en  bon  ordre  & de 
la  ranger  en  bataille.  Ainlî,  nous  pouvons,  fans 
rougir , parler  avantageufement  de  nous-mêmes. 

Etranger  Athénien  , répondit  Gélon , il  paroît 
que  vous  ne  manquez  pas  d’hommes  qui  com- 
mandent , mais  que  vous  n’avez  pas  de  foldats  à 
qui  commander.  Puifque  ne  cédant  rien  à per- 
fonne  vous  voulez  tout  retenir , fortez  au  plutôt 
de  mes  états , & allez  annoncer  à la  Grece  que 
pour  elle  l’année  fera  fans  printemps. 

Gélon  entendoit  par-là  que,  comme  le  prin- 
temps eft  la  plus  agréable  faifon  de  l’année , fon 
armée  étoit  la  meilleure  partie  de  toutes  les  forces 
de  la  Grece  ; & que  la  Grece , privée  de  fou 
alliance,  feroit  comme  une  année  de  laquelle  oi* 
auroit  retranché  le  printemps.  

Les  députés  de  la  Grece  partirent  de  Sicile  J. 
& pafferent  en  Crete  où  ils  ne  reçurent  pas  une 
réponfe  plus  favorable.  Hérodote,  fuivant  fa  cou- 
tume , fait  une  hiftoire  fuccin&e  des  Cretois.  Les 
Corcyréens  promirent  des  fecours  qu’on  ne  reçut, 
pas , & envoyèrent  fecrettement  dire  au  roi  de- 
Perfe  qu’ils  ne  vouloient  point  fe  déclarer  contrè- 
lni.  Les  Aleuades  , qui  dominoient  dans  la  Thef- 
falie , avoient  foulent  aux  demandes  de  Xerxès^ 
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les  Theflaliens , qui  n’approuvoient  pas  leur  con^ 
duite  , députèrent  quelques-uns  des  leurs  aux 
Grecs  aflemblés  à l’Ifthme , avant  que  le  monarque 
pafsât  en  Europe.  Voici  quel  fut  le  dilcours  des 
députés. 


Dîfcourj  Je»  Grecs  , il  faut  faire  garder  le  paflaee  du  mont 

iépmii  Th«f-  * r b 

fauen»,  «‘««s  Olympe , afin  que  laTheffalie  & toute  la  Grece 

le  conral  des  J r 1 

Grecs.  foient  à l’abri  des  ravages  de  la  guerre.  Nous 
fommes  prêts  à le  défendre  avec  toutes  nos  forces; 
mais  il  faut  que  vous  y envoyiez  de  pniffans  corps 
de  troupes.  Si  vous  négligez  de  le  faire,  fâchez 
que  nous  traiterons  avec  le  monarque  : car  il  n’eft 
pas  jufle  qu’étant  expofés  les  premiers  à la  ren- 
contre de  l’ennemi , nous  périflions  feuls  pour 
toute  la  Grece.  Si  vous  refufez  de  nous  fecourir , 
vous  ne  pouvez  nous  contraindre , puifque  la 
nécefïité  & l’impuiffance  font  au-deffus  de  toutes 
les  loix.  Nous  tâcherons  donc  de  pourvoir  par 
quelque  moyen  à notre  confcrvation.  — - - — 


Les  Grecs  envoyèrent  en  Theffalie  dix  mille 
hommes  de  troupes  ; mais,  comme  on  leur  repré- 
fenta  que  ce  pofte  n’étoit  pas  avantageux  , ils  le 
quittèrent  & s’en  retournèrent  dans  l’ilîhme.  Les 
Theffaliens  fe  voyant  abandonnés  des  alliés , fe 
rendirent  au  roi  barbare  qui  en  tira  de  grands 
fer  vices  dans  cette  guerre.  Les  Grecs , de  retour. 
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à l’Ifthme , tinrent  confeil  fur  le  meilleur  parti 
qu’ils  avoient  à prendre  dans  la  circonrtance.  Il 
fut  décidé  qu’on  garderoit  le  partage  des  Ther- 
mopyles , comme  étant  plus  étroit  & plus  proche 
que  celui  de  Theffalie  ; & que  l’armée  navale 
s’avanceroit  au-deffus  du  promontoire  d’Artémife, 
parce  que  cet  endroit  n’eft  pas  éloigné  des  Ther- 
mopyles , & qu’il  faut  peu  de  temps  pour  envoyer 
de  l’un  à l’autre.  L’hirtorien  fait  une  courte  des- 
cription de  ces  deux  portes.  Il  calcule  ce  qu’il 
pouvoit  y avoir  d’hommes  combattans  & autres, 
dans  les  armées  de  terre  & de  mer  de  Xerxès, 
depuis  la  jon&ion  des  guerriers  qu’il  avoit  recueil- 
lis dans  fa  route  : il  trouve  qu’il  devoit  y en  avoir 
plus  de  cinq  millions  trois  cents  mille.  L’armée 
navale  du  monarque  partit  de  la  ville  de  Thermes  mv 
dix  vaifleaux  des  plus  vîtes  fe  détachèrent  & firent 
voile  vers  Scyathe , où  les  Grecs  avoient  envoyé 
trois  vaifleaux  pour  épier  ce  qui  fe  pafferoit.  Les 
trois  vaifleaux  furent  attaqués  j deux  furent  pris 
&c  le  troifieme  coulé  à fond.  Lorfque  les  Grecs  r 
qui  étoient  à Artémife  y eurent  appris  cette  nou- 
velle , ils  fe  tranfporterent  à Chalcis  pour  défendre 
le  partage  de  l’Euripe.  Toute  la  flotte  barbare 
cingla  vers  le  promontoire  de  Magnéfle,  où  elle 
éprouva  une  violente  tempête  qui  dura  quatre* 
jours , & qui  fît  périr  plus  de  vaifleaux  que  n’au- 
roit  pu  faire  une  défaite  confidérable.  Deux  Grec» 
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qui  s’étoient  placés  fur  les  lieux  les  plus  émîneai 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafloit , en  partirent , ÔC 
donnèrent  avis  de  ce  naufrage  à leurs  compa- 
triotes  , qui , après  avoir  fait  des  facrifices  à Nep- 
tune Libérateur,  retournèrent  à Artémife.  Quinze 
vaiffeaux  Perfes  vinrent  fe  jetter  parmi  ceux  des 
Grecs , croyant  joindre  des  navires  de  leurs  com- 
pagnons : on  n’eut  pas  de  peine  à les  prendre.  Le 
refte  de  la  flotte  , difperfée  par  la  tempête , fe 
raflfembla  & fe  rendit  aux  Aphetes  (t).  Quant 
à Xerxès , après  avoir  marché  pendant  deux  jours 
par  la  Theffalie  & par  l’Achaïe,  il  arriva  enfin 
le  troifieme  chez  les  Méliens , dans  le  territoire 
de  Trachis , ovi  il  campa.  Environ  quatre  mille 
Grecs , dont  trois  cents  étoient  Spartiates , o'ccu- 
poienù  le  paflage  des  Thermopyles , réfolus  de  le 
difputer  â toute  l’armée  du  monarque.  Ils.  étoient 
commandés  par  Léonidas , roi  de  Lacédémone.  La 
plupart  de  ces  Grecs  étoient  d’avis  qu’on  retournât 
au  Péloponèfe  , & qu’on  gardât  le  paflage  de 
l’Ifthme  : mais  Léonidas  voyant  que  les  Phocéens 
& les  Locriens  n’étoient  pas  de  cette  opinion  % 
fit  décider  qu’on  demeurerait  aux  Thermopyles  * 


(i)  Les  Aphetes , golfe  de  la  Magnéfie.  Ce  mot  fignifîe 
proprement  lieu  d'où  Von  pari.  Les  Argonautes  , dit-on , fi» 
remirent  en  mer  dans  cet  endroit,  & en  partirent  après 
avoir  fait  leur  proviiion  d’eau. 
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& qu’on  enverroit  promptement  demander  du 
fecours  aux  villes  alliées.  Tandis  qu’ils  tenoient 
confeil , Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  recon- 
noître  les  forces  des  Grecs  & favoir  ce  qu’ils  fai— 
foient.  Ce  cavalier  apperçut , entre  autres  chofes,’ 
des  guerriers  de  Lacédémone  qui  faifoient  les 
exercices , tandis  que  d’autres  arrangeoient  leur 
chevelure  (1).  Il  rapporta  ce  qu’il  avoit  vu,  à 
Xerxès  qui  fit  venir  Démarate , & l’interrogea 
fur  cette  conduite  des  Lacédémoniens  dont  il 
vouloit  connoître  les  motifs. 

Prince,  lui  répondit  Démarate,  je  te  parlai 
des  Lacédémoniens  quand  nous  partions  pour  la 
Grece;  & quand  je  te  dis  ce  que  je  prévoyois, 
tu  ne  tins  aucun  compte  de  mes  paroles.  Quoiqu’il 
y ait  du  péril  à te  foutenir  en  face  la  vérité  , ' 
écoute-la  encore.  Ces  hommes  font  venus  pour 
nous  difputer  le  paflage  ; c’efl:  à cela  qu’ils  fe 
difpofent.  C’efl:  leur  coutume  de  s’arranger  la 
chevelure  quand  ils  font  à la  veille  d’expofer  leur 
vie.  Apprends , 6 grand  roi , que  , fi  tu  parviens  à 
les  vaincre , eux , & leurs  compatriotes  qui  font 


( 1 ) Les  Lacédémoniens  portoient  de  longs  cheveux 
lefquels , félon  Lycurgue , comme  on  lit  dans  Plutarque  , 
donnoient  de  la  grâce  aux  beaux  hommes , & rendoient  les 
laids  encore  plus  terribles. 
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demeurés  à Lacédémone , il  n’y  aura  plus  dan# 

le  monde  de  peuples  qui  ofent  te  faire  réfiftance. 

Tu  vas  attaquer  la  république  la  plus  diflinguée 

de  la  Grece  ; tu  vas  combattre  fes  plus  vaillans 

hommes. 

Xerxès  ne  pouvoit  croire  ce  que  lui  difoit  Dé- 
tnarate  ; il  lui  demanda  encore  comment  un 
fi  petit  nombre  de  guerriers  oferoit  fe  mefurer 
avec  une  armée  auffi  nombreufe  que  la  Tienne^ 
Prince,  lui  répondit -il,  traite -moi  comme  un 
impofteur,  fi  la  chofe  n’arrive  pas^comme  je  te 
le  dis. ' 

Tout  ce  que  pouvoit  dire  Démarate  ne  put 
perfuader  à Xerxès  qu’on  lui  feroit  réfiftance , 8c 
il  refta  quatre  jours  fans  rien  faire , s’imaginant 
que  les  ennemis  reconnoîtroient  leur  foibleffe  8c 
prendroient  la  fuite.  Le  cinquième  jour,  comme 
il  croyoit  qu’il  y avoit  en  eux  de  la  témérité  de 
demeurer  en  ce  pofte,  il  envoya  contre  eux , dans- 
un  mouvement  de  colere , les  Mèdes  & les  Cif- 
fiens , avec  ordre  de  les  prendre  vivans  &:  de  les 
amener  à fes  piés.  Les  Mèdes , & les  meilleures 
troupes  Perfes  qui  vinrent  prendre  leur  place  r 
furent  repouffés  avec  perte  par  les  Grecs  qui 
combattirent  avec  autant  de  bravoure  que  d’intel»* 
ligence.  Le  lendemain  les  Barbares  ne  furent  pas 
- plus  heureux.  Ils  penfoient  que  comme  les  Grecs 
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iêtoient  en  petit  nombre  & que  la  plupart  étoient 
bîeffés , ils  n’auroient  pas  aiTez  de  forces  pour 
fe  défendre , & d’après  cette  idée  ils  allèrent  les 
attaquer.  Mais  les  Grecs,  rangés  en  bon  ordre, 
foutinrent  courageufement  leurs  efforts,  & les 
obligèrent  de  fe  retirer  fans  avoir  mieux  réufli 
que  le  jour  précédent.  Enfin , quatre  mille  hommes 
en  auroient  arrêté  dix-fept  cents  mille,  fi.un  Grec 
perfide  , nommé  Epialte  , ne  fût  venu  trouver  le 
roi , & ne  lui  eût  offert  de  lui  découvrir  un  chemin 
dans  les  Thermopyles  qui  le  rendroit  maître  des 
hauteurs.  Le  prince  témoigna  une  joie  extraordi- 
naire de  cette  offre  qui  le  tiroit  d’embarras.  Un 
corps  de  troupes  qu’il  détacha  fuivit  le  guide , & 
parvint  réellement  au  fommet  de  la  montagne. 
Quand  les  Grecs  en  furent  inftruits,  ils  furent  par- 
tagés d’opinion  ; les  uns  vouloient  qu’on  demeurât 
dans  fon  porte  ; les  autres  foutenoient  avec  ardeur 
qu’il  falloit  fe  retirer  : Léonidas  leur  donna  à tous 
leur  congé , & ne  garda  avec  lui  que  fes  trois 
cents  Spartiates.  Ces  trois  cents  braves  & leur 
chef  voyoient  qu’il  falloit  mourir  , mais  ils  vou- 
loient du  moins  vendre  cher  leur  vie.  Ils  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Quatre  fois  ils  mirent  en 
fuite  l’ennemi , & enlevèrent  courageufement  le 
corps  de  Léonidas  qui  avoit  été  tué.  Mais  enfin 
il  fallut  fuccomber.  Ecrafés  fous  le  nombre  & non 
Vaincus,  ils  ne  périrent  qu’après  avoir  pleinement 
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vengé  leur  trépas , & méritèrent  qu’on  gravât  fuf 
leur  tombeau  cette  infcription  fi  belle  dans  fa  fim- 
plicité  : PajJanC , va-t-tn  dire  à Lacédémone  que  nous 
fommes  tous  morts  pour  obéir  à fes  loix.  Un  cfe  ceux 
qui  fe  difiingua  le  plus  dans  cette  occafion , ce 
fut  un  Spartiate,  nommé  Diénecès.  Avant  les 
premiers  combats  contre  les  Perfes,  un  habitant 
de  Trachis , croyant  l’effrayer,  lui  difoit  que  les 
ennemis  étoient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  obfcur- 
ciroient  l’air  & cacheroient  le  foleil  par  la  quan- 
tité de  leurs  fléchés  : Tant  mieux  , dit -il,  nous 
combattrons  à L'ombre , 

Troifume  en-  Après  cette  viétoire , qui  étoit  une  vraie  défaite» 

rrctien  de  Xer-  * ^ * 

xi-,  «ee  Dé-  Xerxès  fit  venir  Démarate , & lui  adreflant  la 

marate. 

parole  : Démarate , dit-il , je  reconnois  mainte- 
nant par  le  témoignage  de  la  vérité  même  , que 
tu  es  un  homme  vrai  ; car  tout  ce  que  tu  m’as  dit 
s’efl:  trouvé  confirmé  par  l’événement.  Apprends- 
moi  donc  combien  il  refie  encore  de  Lacédémo- 
niens. En  eft-il  beaucoup  d’aufli  braves  que  ceux 
qui  viennent  de  périr?  Prince,  répondit  Déma- 
rate , je  vais  fatisfaire  à ta  demande.  Les  Lacédé- 
moniens font  en  grand  nombre,  & ils  ont  beau- 
coup de  villes.  Dans  Sparte , capitale  (i)  du  pays 

vL 

(i)  Cette  capitale  étoit  appeRée  indifféremment  Lacé~- 
dêmone  de  Lacédémon  , un  de  fes  premiers  rois  > ou  Sf&iic. 
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He  Lacédémone , on  compte  environ  huit  mille 
hommes  parfaitement  femblables  aux  guerriers 
qui  viennent  de  combattre.  Ceux  des  autres  villes, 
quoique  braves , ne  les  égalent  pas.  Indique-nous 
donc,  reprit Xerxès , le  moyen  le  plus  facile  de 
les  vaincre  : ayant  été  leur  roi , tu  dois  connoître 
quels  font  leurs  procédés  & leurs  refîources. 
Démarate  lui  répondit  en  ces  mots  : Grand  roi , 
puifque  tu  me  demandes  avis  avec  confiance, 
je  dois  te  donner  celui  que  je  crois  le  meilleur. 
Envoie  trois  cents  vaiffeaux  de  ta  flotte  fur  les 
côtes  de  la  Laconie.  Près  de  ces  côtes  efl  une 
île,  nommée  Cythere  ; Chilon  , l’homme  le  plus 
fage  que  nous  ayons  eu , difoit  de  cette  île  qu’il 
feroit  avantageux  qu’elle  fût  fubmergée  : il  en 
appréhendoit  ( 1)  toujours  quelque  chofe  de  pareil 
à ce  que  je  te  propofe  : non  qu’il  fongeât  à ta 
flotte , mais  il  craignoit  toute  autre  armée  navale.  - 
Que  tes  navires  partent  donc  de  cette  île  pour 
répandre  la  terreur  dans  le  pays  des  Lacédémo- 
niens. Occupés  chez  eux  par  tes  armes , iis  ne 


de  Sparte , fille  de  Lacédémon.  Les  Spartiates  proprement 
dits , étoient  les  anciens  & premiers  citoyens  de  Sparte  ; 
on  n’appelloit  pas  ainfi  les  citoyens  nouveaux. 

(1)  Ce  que  craignoit  Chilon  arriva  dans  la  guerre  du 
Péloponèle.  Les  Athéniens  s’emparèrent  de  l’ile  de  Cy- 
there,  Sc  incommodèrent  beaucoup  les  Lacédémoniens. 
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pourront  te  nuire  hors  de  leur  pays , ni  fecourir 
le  refte  de  la  Grece  que  tu  attaqueras  avec  ton 
armée  de  terre.  Le  refte  de  la  Grece  affervie , la 
Laconie  feule  fera  trop  foible  pour  te  réfifter.  Si 
tu  négliges  de  faire  ce  que  je  te  confeille , voici 
ce  que  tu  as  à craindre.  L’Ifthme  du  Péloponèfe  eft 
fort  étroit.  Tous  les  Péloponéfiens  étant  réunis 
dans  ce  polie  , je  prévois  pour  toi  de  plus  rudes 
combats  que  tu  n’en  auras  encore  foutenus  : au 
lieu  que  fi  tu  fuis  mon  avis  , l’Ifthme  & les  autres 
villes  fe  rendront  fans  coup  férir.  

THfc.d'Aché-  Après  ce  difcours,  Achéménès,  freredeXerxès.' 

■lénès , frere  de  r f m 

xerxè* , à ce  & chef  de  1 armee  navale , qui  avoit  été  préfent  à 

prince , & ré-  1 * 

ponf«  de  celui- cet  entretien,  craignant  que  le  roi  ne  fuivît  le 
confeil  de  Démarate , prit  la  parole  : Prince, 
dit-il , tu  écoutes  donc  un  homme  qui  eft  jaloux 
de  tes  profpérités , qui  même  trahit  tes  intérêts. 
Il  eft  dans  le  caraôere  des  Grecs  d’être  envieux 
du  bonheur  d’autrui , & de  hcïr  tout  ce  qui  s’élève 
au-deflus  d’eux.  Si , dans  ta  pofition  préfente , 
lorfque  tu  as  perdu  quatre  cents  vaiffeaux  par  un 
naufrage , tu  en  envoies  trois  cents  autres  croifer 
fur  les  côtes  du  Péloponèfe , tes  ennemis  devien- 
dront aufli  forts  que  toi  : au  lieu  qu’en  ne  divifant 
pas  tes  forces  navales , tu  feras  invincible  , & tes 
adverfaires  feront  hors  d’état  de  te  rcfifter.  Tes 
armées  de  terre  & de  mer  marchant  enfenible  , 
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fe  prêteront  un  mutuel  fecours  ; fi  tu  les  fépares , 
elles  feront  inutiles  l’une  à l’autre.  Il  eft  de  ta 
fagefle , prince , de  bien  régler  tes  affaires  fans 
raifonner  fur  celles  des  ennemis  : n’examine  pas 
dans  quel  endroit  ils  s’arrêteront , ce  qu’ils  feront, 
ou  quel  eft  leur  nombre  : laiffons-les  penfer  à 
eux , & penfons  à nous-mêmes.  Si  les  Lacédémo- 
niens viennent  encore  préfenter  la  bataille  aux 
Perfes , ils  ne  pourront  réparer  le  coup-  qu’ils 
viennent  de  recevoir. 

Achéménès,  répondit  le  monarque,  ton  confeil 
me  paroît  fage,  & je  le  fuivrai.  Démarate  me  pro- 
pofe  ce  qu’il  croit  m’être  le  plus  avantageux  ; & 
quoique  ton  avis  l’emporte  fur  le  fien  , je  ne  puis 
me  perfuader  qu’il  foit  mal  intentionné  pour  moi. 
Ses  difcours  que  l’événement  a juftifiés , me  font 
garans  de  fa  droiture.  Un  citoyen  peut  être  jaloux 
de  la  profpérité  d’un  citoyen , lui  porter  une 
haine  fecrette , &,  s’il  n’a  une  vertu  rare  parmi  les 
hommes  , ne  pas  lui  donner  le  confeil  qu’il  juge 
le  plus  falutaire.  Mais  on  eft  toujours  bien  inten- 
tionné pour  un  ami  d’un  rang  fupérieur  ; & s’il 
nous  confulte , nous  le  confeillons  pour  le  mieux. 
Démarate  eft  mon  ami  ; je  défends  que  par  la 
fuite  on  cherche  à me  le  rendre  fufpeéh  

Le  bonheur  de  la  Grece  voulut  que  Xerxès  ne 
fuivît  jamais  les  bons  confeils.  C’étoit  une  preuve 
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de  Ton  peu  de  fagefle  : mais  ce  qui  prouva  fort 
peu  de  générofité , c’eft  qu’au  lieu  d’honorer  le 
courage  dans  un  ennemi  qui  n’étoit  plus,  il  fît  / 
chercher  le  corps  de  Léonidas , & le  fit  attacher 
à un  poteau , après  en  avoir  fait  couper  la  tête. 


i 

LIVRE 
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LIVRE  VIII. 

T À N d 1 s que  l’on  combattait  aux  Thermopyleâ 
avec  une  intrépidité  fans  pareille , mais  avec  peu 
de  fuccès  , on  foutenoit  auprès  d’Artémife  un 
combat  naval  avec  la  même  bravoure  6c  pluâ 
d’avantage.  La  flotte  grecque  était  cothpofée  d’en- 
viron trois  Cents  vaiffeaux  , dont  Cent  vingt-fept 
de  la  part  des  Athéniens.  Hérodote  prétend  &C 
prouve  dans  le  Livre  qui  précédé  , que  le  falut  de 
la  Grece  dépendoit  d’Athenes  6c  du  parti  qu’elle 
devoit  prendre  ; il  montre  que  la  muraille  de 
l’Ifthme  6c  toute  la  valeur  lacédémonienne  n’au- 
roient  jamais  pu  empêcher  que  la  Grece  entière 
n’eût  été  réduite  fous  la  puiffance  des  Barbares. 
Les  Athéniens , en  effet , par  le  confeil  de  Thé- 
miflocle , génie  ferme  6c  plein  de  reffources , 
avoient  conftruit  6c  équipé  deux  cents  vaiffeaux 
pour  la  guerre  des  Eginetes  ; ils  s’étoient  inftruits 
6c  exercés  dans  la  marine  ; leurs  navires  6c  leur 
expérience , joints  à une  fermeté  de  courage  & 
de  réfolution  que  la  ruine  totale  de  leur  patrie 
ne  put  ébranler , fauverent  évidemment  toute  la 
Grece.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable , c’eft 
que  foumiffant  à eifX  feuls  la  plus  grande  partie 
de  la  flotte , 6c  quoiqu’on  eût  mis  en  délibération 
Tome  /,  ' — M “ 
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de  leur  donner  la  conduite  de  l’armée  navale; 
ils  abandonnèrent  fans  peine  le  commandement  à 
Lacédémone  qui  ne  fourniffoh  que  dix  vaiffeaux  , 
parce  que , les  alliés  n’étant  pas  d’accord , ils 
prévoyoient  que  tout  étoit  perdu  s’ils  s’amufoient 
à difputer  de  la  prééminence.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  flotte  des  Barbares , que  nous  avons  laiffée  aux 
Aphetes , étoit  encore  formidable  quoiqu’elle  eût 
été  battue  par  une  violente  tempête.  Le  grand 
nombre  de  leurs  vaiffeaux  effraya  la  plupart  des 
capitaines  Grecs , & ils  confeilloient  de  fe  retirer; 
mais  Thémiffocle  les  engagea  tous  à tenir  ferme. 
Les  Perfes  avoient  envoyé  deux  cents  vaiffeaux 
d’élite  avec  ordre  de  faire  le  tour  de  l’Eubée,  fans 
être  vus  des  ennemis , & de  tomber  tout-à-coup 
dans  l’Euripe  pour  les  enfermer.  Les  Grecs  furent 
avertis  à propos.  Ils  étoient  partis  fur  le  minuit , 
avec  l’intention  d’aller  à la  rencontre  du  déta- 
chement qu’on  envoyoit  pour  les  attaquer  par 
derrière;  mais  au  point  du  jour,  ne  voyant  p - 
roître  perfonne , ils  revinrent  fur  leurs  pas  , & 
voulurent  tenter  la  fortune  en  attaquant  toute  la 
flotte.  Les  Perfes , qui  méprifoient  leur  petit 
nombre , apprirent  ce  que  peut  la  valeur  échauffée, 
par  l’amour  de  la  liberté.  Ils  ne  fe  retirèrent 
qu’après  avoir  perdu  pluüeurs  vaiffeaux  & effuyé 
un  défavantage  réel.  Pendant  la  nuit , qui  avoit 
féparé  les  combattans , il  y eut  une  tempête  qui 
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incommoda  beaucoup  les  Barbares , & qui , jettant  n 
en  pleine  mer  les  deux  cents  vaiffeaux  envoyés 
pour  faire  le  tour  de  l’Eubée,  les  fît  périr  malheu- 
jeufement:  Les  Grecs  encouragés  par  la  nouvelle 
«le  ce  naufrage , & par  un  renfort  de  cinquante 
vaifleaux  qui  leur  vint  de  l’Attique , attaquèrent 
des  vaiffeaux  Cilieiens,  & Sortirent  encore  de  ce 
combat  avec  avantage.  Le  lendemain , les  chefs  ' 
des  Barbares,  indignés  qu’une  armée  fi  foible  leur 
fît  tant  de  mal , résolurent  de  ne  plus  endurer  que 
les  Grecs  les  attaquaient  les  premiers , mais  de 
lever  l’ancre  fur  le  midi  & de  marcher  contre  eux 
en  bataille.  Le  combat  fut  opiniâtre  de  part  & 
d’autre,  les  Egyptiens  du  côté  des  Perfes  & les 
Athéniens  du  côté  des  Grecs,  fe  distinguèrent  le 
plus  dans  cette  journée , & la  vi&oire  relia  indécife. 

- Cependant  on  apprit  à Artémife  le  fort  de  Léo- 
nidas  & de  fon  armée  : il  fut  arrêté  d’un  commun 
accord  qu’on  partiroit  de  ce  lieu,  & qu’on  fe 
retireroit  ailleurs.  Thémiftocie  ayant  c’noifi  les 
vaiffeaux  les  plus  légers  des  Athéniens , fe  rendit 
aux  endroits  où  l’on  puifoit  de  l’eau  douce,  &C 
y grava  fur  une  pierre  ces  paroles  , dont  les 
Ioniens  firent  la  leéture  étant  venus  le  lendemain 
à Artémife. 

Ioniens , vous  faites  une  aélion  peu  convenable  f^ojnde 

1 ' Thé.iitocle 

en  marcliant  contre  vos  peres , & en  travaillant 
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p»r<«  te  yous-mêmes  à affervir  la  Grece.  Rangez-vouS 
donc  de  notre  parti  ; ou , li  cela  n’eft  pas  poflible^ 
prenez  dès  à préfent  la  réfolution  de  refter  neu- 
tres , & engagez  les  Cariens  à fuivre  votre  exem- 
ple. Si  vous  ne  pouvez  ni  l’un  ni  l’autre , & fi  , 
une  néceflîté  puiffante  vous  attache  au  fervice  du 
roi  de  Perfe , du  moins  dans  l’a&ion  & dans  la 
mêlée , n’ufez  pas  de  tout  votre  courage  : n’ou- 
bliez pas  que  vous  êtes  nos  defeendans , & que 
primitivement  c’eft  vous  qui  avez  allumé  la  guerrç 
entre  les  Grecs  & les  Barbares.  

L’intention  de  Thémiftocle , en  gravant  ces 
paroles , étoit  ou  de  perfuader  aux  Ioniens  d’aban- 
donner le  monarque  fi  elles  ne  venoient  pas  à fa 
connoiflance  ; ou  fi  elles  y venoient , de  lui  rendre 
les  Ioniens  fufpe&s,  & de  l’engager  à les  retran-, 
cher  du  nombre  de  fes  alliés. 

Lorfque  les  Perfes  eurent  appris  que  les  Grecs 
étoient  partis.,  ils  fe  rendirent  à Artémife  ; de-là  ils 
marchèrent  contre  la  ville  d’Hiftiée  dont  ils  fe 
rendirent  maîtres , & firent  des  courfes  fur  les 
côtes  maritimes.  Xerxès  leur  envoya  un  héraut 
pour  leur  annoncer  fa  vi&oire  aux  Thermopyles , 

& les  inviter  à venir  voir  eux-mêmes  comment 
il  avoit  puni  des  téméraires  qui  s’imaginoient 
triompher  de  fon  armée  : il  s’applaudiffoit  d’un 
fuccès  dont  il  auroit  dû  plutôt  rougir. 
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Quelques  déserteurs  Arcadiens  furent  préfentés 
Su  monarque.  Après  les  avoir  interrogés  fur  beau- 
coup d’articles , on  leur  demanda  ce  que  faifoient 
pour  lors  les  Grecs.  Ils  répondirent  qu’ils  célé- 
broient  les  jeux  olympiques,  & qu’ils  étoient 
occupés  à regarder  les  combats  d’athletes  & les 
courfes  de  chevaux.  On  leur  demanda  quel  prix 
étoit  propofé  aux  vainqueurs  : ils  dirent  que  c’étoit 
une  couronne  d’olivier.  Tigrane,  fils  d’Artabane, 
dit  alors  une  parole  qui  mérite  d’être  remarquée. 
Se  tournant  du  côté  de  Mardonius  : Grands  dieux, 
lui  dit-il , contre  quels  hommes  tu  nous  as  per- 
fuadé  de  faire  la  guerre  ! Ils  ne  combattent  point 
pour  l’or  & pour  l’argent,  mais  pour  la  gloire  ÔC 
pour  la  vertu. 

Les  Theffaliens  accompagnoient  les  Barbares 
& ils  étoient  ennemis  mortels  des  Phocéens  ( Hé- 
rodote explique  la  caufe  de  cette  inimitié  ) : ils 
firent  propofer  à ceux-ci  que,  s’ils  vouloient 
leur  donner  cinquante  talens  , ils  oublieroient  les 
anciennes  injures  qu’ils  avoient  reçues  d’eux , 8c 
qu’ils  détourneroient  de  leur  pays  les  malheurs 
dont  ils  étoient  menacés.  Les  Phocéens  firent 
réponfe  qu’ils  ne  donneroient  pas  d’argent , & 
qu’ils  ne  trahiroient  jamais  la  Grece.  Les  Barbares, 
conduits  par  les  Theffaliens , pafferent  donc  de  la 
contrée  de  Trachine  dans  la  Doride , & de  la» 
Doride  dans  la  Phocide , qu’ils  ravagèrent  entié» 
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rement , fans  épargner  les  temples  qu’ils  brûlèrent 
& qu’ils  pillèrent.  Les  Phocéens  avoient  aban- 
donné le  pays  , & s’étoient  retirés , les  uns  fur  les 
fommets  du  Parnaffe , & les  autres  chez  les  Lo- 
criens-Ozoles.  Lorfque  les  Perfes  eurent  parcouru 
le  rivage,  ils  arrivèrent  à Panopée,  où  ils  fe  divi** 
ferent  en  deux  corps.  La  partie  la  plus  confidé- 
rable  marcha  vers  Athènes  & prit  ion  chemin  par 
la  Béotie  : l’autre  partie  de  l’armée  ayant  côtoyé 
à droite  le  mont  Parnaffe , dirigea  fa  marche  vers 
le  temple  de  Delphes , dont  elle  vculoit  piller  les 
tréfors.  Un  violent  orage , & des  prodiges  extraor- 
dinaires , crus  dans  ces  temps-là , repoufferent  les 
Barbares , qui  fe  retirèrent  effrayés.  Ils  furent  pour- 
fuivis  par  les  habitans  de  Delphes , qui  fortirènt 
de  leurs  retraites  & en  firent  un  grand  carnage. 

Cependant  l’armée  navale  des  Grecs  , partie 
d’Artémife , s’étoit  arrêtée  auprès  de  Salamine  , à 
la  priere  des  Athéniens.  Ceux-ci  avoient  appris 
que  les  Péloponéfiens , au  lieu  de  fe  tranfporter 
dans  l’Eubée  pour  s’oppofer  aux  Barbares , tra- 
vailloient  à fermer  l’Ifthme  d’une  muraille , & 
fongeoient  à défendre  leur  pays  fans  penfer  au 
refte.  Ils  prièrent  donc  les  alliés  de  s’arrêter  près 
de  Salamine  , tandis  qu’ils  iroient  à Athènes  pour 
réfoudre  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  une  telle 
extrémité.  Ils  firent  embarquer  les  femmes,  le 
enfans , les  efclave-s , pour  les  tranfport  er  à Tré- 
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ïene , à Egine , ou  à Salamine , & retournèrent 
à la  flotte  avec  un  nouveau  renfort  de  vaiffeaux. 
Il  en  vint  encore  de  plufieurs  côtés  : l’hiftorien 
nomme  les  peuples  qui  en  fournirent , & le  nombre 
qu’ils  en  donnèrent  chacun.  Il  y avoit  plus  de 
deux  cents  navires  d’Athenes  ; & la  flotte  n’étant 
que  de  trois  cents  foixante-dix  vaifleaux , ils  en 
formoient  près  des  deux  tiers.  Le  même  Eury- 
«de  qui  avoit  commandé  à Artémife , comman- 
allPà  Salamine.  Il  affembla  les  capitaines  Grecs , 
& leur  propofa  d’examiner  quel  lieu  fembloit  le 
plus  propre  pour  donner  la  bataille  navale.  La  plu- 
part étoient  d’avis  qu’on  fe  tranfportât  à l’Ifthme  , 
& que  l’on  combattît  à la  vue  du  Péloponèfe.  On 
délibéroit  encore  ; un  Athénien  arrive , & rapporte 
que  les  Barbares  étoient  déjà  dans  l’Attique , qu’ils 
mettoient  tout  à feu  & à fang.  En  effet , Xerxès 
accompagné  d’une  partie  de  fes  troupes , après 
avoir  paffé  par  la  Béotie,  brûlé  les  villes  de  Thef- 
pies  & de  Platée,  entra  dans  l’Âttique,  s’empara 
d’Athenes  qui  étoit  déferte  & abandonnée,  em- 
porta de  force  la  citadelle  défendue  par  un  petit 
nombre  d’hommes  qui  n’avoient  pas  voulu  quitter 
la  ville  , mit  le  feu  aux  maifons  & aux  temples* 
& dépêcha  un  courrier  à Suze  pour  informer 
Artabane  de  l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife*. 
fans  penfer  qu’ Athènes  étoit  dans  fes  vaifleaux, 
& quelle  fauroit  venger  fa  ruine. 
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La  deftru&ion  de  cette  ville , qui  donna  tant 
d’orgueil  au  monarque , épouvanta  li  fort  les 
Grecs  de  l’armée  navale , que  quelques  capitaines 
étant  retournés  fur  le  champ  à leurs  vaifleaux, 
firent  déployer  letf'voiles  comme  pour  partir  ; & 
que  les  autres,  qui  refterent  au  confeil,  furent 
tous  d’avis  de  fe  rendre  à l’Ifihme  pour  y attendre 
les  ennemis.  On  étoit  forti  du  confeil , & chacun 
retournoit  dans  fes  navires  : Mnéfiphile , Athé: 
ayant  appris  de  Thémiftode  ce  qui  avoi 
décidé  , lui  dit  : 

■ Thémiflocle , fi  la  flotte  part  une  fois  de  Sala- 
mine,  tu  feras  forcé  de  combattre  feul  fur  mer 
pour  une  patrie  entièrement  détruite.  Chacun  fe 
retirera  dans  fa  ville , fans  qu’Eurybiade  ni  aucun 
autre  puiffe  les  retenir , ni  empêcher  que  les 
troupes  ne  fe  diflipent , & que  la  Grece  ne  périfle 
par  notre  imprudence.  Imagine  donc,  s’il  eft  pof- 
fible,  quelque  moyen  de  rompre  ce  qui  a été 
décidé.  Va  retrouver  Eurybiade , ne  néglige  rien 
pour  le  faire  changer  de  réfolution , & pour  l’en- 
gager à refter  ici.  

Thémiftocle  goûta  fort  ce  confeil  ; &,  fans  rien 
répondre  à Mnéfiphile,  il  alla  fur  le  champ  trouver 
Eurybiade , & lui  dit  qu’il  avoit  quelque  chofe  à 
lui  communiquer  qui  intéreffoit  le  falut  de  toute 
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la  Grece.  Eurybiade  le  fit  entrer  dans  fon  vaif- 
feau , & lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Thémif- 
tocle  s’étant  aflîs  près  de  ce  général , lui  fit  part 
de  l’avis  de  Mnéfiphile , comme  s’il  eût  été  de 
lui-même  ; il  l’appuya  de  raifons  fi  fortes  qu’il 
engagea  Eurybiade  à remettre  l’affaire  en  délibé- 
ration , & à convoquer  de  nouveau  le  confeil. 

Lorfque  tous  les  généraux  furent  affemblés, 
avant  qu’Eurybiade  eût  expofé  le  fujet  pour  lequel 
il  les  convoquoit , Thémifiocle  avoit  propofé 
l’avis  qu’il  defiroit  de  faire  pafler , & le  foutenoit 
avec  chaleur.  Adimante , fils  d’Ocyte , général 
des  Corinthiens , lui  coupant  la  parole  (i)  : Thé- 
miftocle,  lui  dit-il , ceux  qui  dans  les  jeux  publics 
partent  avant  les  autres , font  punis  : Oui , répondit 
Thémifiocle , mais  ceux  qui  relient  en  arriéré  ne 
font  pas  couronnés.  Telle  fut  la  réponfe  vive 
& ingénieufe  qu’il  fit  au  général  des  Corinthiens. 
S’adreflant  enfuite  à Eurybiade , il  cefia  de  mon- 
trer , ainfi  qu’il  avoit  commencé  de  le  faire , que 
les  troupes  fe  difperferoient  lorfqu’on  feroit  parti 
de  Salamine  ; car  il  ne  trouvoit  pas  décent  d’ac- 


(i)  Plutarque  prétend  que  ce  fut  Eurybiade  qui  inter- 
rompit Thémiftocle , & que  ce  fut  à lui  que  fut  faite  une 
réponfe  fort  connue.  Eurybiade,  dit-il,  ayant  levé  le  bâton 
comme  pour  frapper  Thémiftocle , celui-ci  lui  adreflà  cette 
parole  remarquable  : Frappe , mais  écoute. 


bataille  Ae 
Salamine. 


* Digitized  by  Google 


1 86  ? Harangues 

cufer  perfonne  en  préfence  des  alliés.  Il  changea 

donc  de  difcours  , & dit  à Eurybiade  : 

Le  falut  de  la  Grece  efl:  aujourd’hui  entre  tes 
mains  ; tu  la  fauveras  fi , ayant  égard  à mon  fen- 
timent , tu  relies  ici  pour  livrer  la  bataille,  & fi 
tu  ne  paffes  point  dans  l’Ifthme  en  fuivant  l’opi- 
nion contraire.  Ecoute-moi  te  juge  quel  avis  eff: 
le  meilleur.  Si  tu  livres  la  bataille  au  paffage  de 
l’iffhme  , tu  combattras  en  pleine  mer,  ce  qui 
nous  efl  le  moins  avantageux,  puifque  nous  avons 
des  vaiffeaux  pefans  & en  moindre  nombre.  D’ail- 
leurs , fuppofé  même  que  nous  réufliffions , tu 
perds  Salamine , Egine  & Mégare.  L’armée  de 
terre  des  ennemis  accompagnera  celle  de  mer, 
&c  par-là  attirant  toutes  leurs  forces  dans  le  Pélo- 
ponèfe , tu  mettras  toute  la  Grece  en  péril.  Mais 
fi  tu  fuis  mon  confeil,  voici  le  bien  qui  en  réful- 
tera.  D’abord , en  combattant  dans  un  détroit 
avec  un  petit  nombre  de  vaiffeaux  contre  un  plus 
grand , nous  l’emporterons  de  beaucoup  félon 
toutes  les  probabilités  de  la  guerre  , parce  qu’un 
détroit  nous  eft  aufiï  avantageux  que  la  pleine 
mer  le  feroit  aux  ennemis.  De  plus , on  conferve 
Salamine  où  font  dépofés  nos  femmes  & nos 
enfans.  Mais  la  raifon  qui  doit  te  paroître  déci- 
five , c’eft  qu’en  reftant  ici  tu  combattras  pour 
le  Péloponèfe  comme  fi  tu  étois  dans  l’Ifthme. 
Si  donc  tu  es  fage , tu  ne  conduiras  pas  ailleurs 
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notre  flotte.  Enfin,  s’il  arrive,  comme  je  l’efpere, 
que  nous  gagnions  la  bataille  navale , les  Bar- 
bares n’entreront  pas  dans  l’Ifthme  ; & , loin  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l’Attique , ils  fe  retire- 
ront en  défordre  ; fans  compter  que  nous  aurons 
confervé  Egine  , Mcgare  , & fur-tout  Salamine  , 
Oit  un  oracle  annonce  que  nous  vaincrons  les 
ennemis.  Lorfqu’on  délibéré  fagement , on  réuffit 
prefque  toujours  ; lorfqu’on  n’écoute  pas  la  fagefie , 
les  dieux  fe  retirent , & refufent  de  féconder  les 
délibérations  des  hommes. 

* Thémiftocle  parloit  encore , le  Corinthien  Adi- 
roante  l’interrompit  pour  la  fécondé  fois  , lui 
impofant  filence  comme  à quelqu’un  qui  n’avoit 
plus  de  ville , & ne  voulant  pas  qu’Eurybiade  fît 
prononcer  d’après  l’opinion  d’un  homme  qui  étoit 
fans  patrie.  Je  ne  permettrai  à Thémiftocle , ajott- 
toit-il , de  dire  fon  fentiment,  que  quand  il  pourra 
montrer  la  ville  dont  il  eft  citoyen.  Il  lui  repro- 
choit par-là  qu’Athenes  étoit  prife  & au  pouvoir 
des  ennemis.  Alors  Thémiftocle  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  beaucoup  de  chofes  dures  à Adimante 
& aux  autres  Corinthiens  ; il  leur  prouva  , par  de 
fortes  raifons  , qu’il  avoit  encore  une  patrie  , & 
line  ville  plus  puiflante  que  Corinthe  , puifqu’elle 
fournifloit  deux  cents  vaififeaux  pour  cette  guerre, 
& des  vaiffeaux  fi  bien  équipés  qu’il  n’y  en  avoit 
jpas  dans  la  Grece  qui  puffent  foutenir  leurs  atta- 
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ques.  Après  avoir  répondu  aux  Corinthiens , reve- 
nant à Eurybiade  : Si  tu  refies  à Salamine,  lui 
dit-il  avec  encore  plus  de  véhémence,  & fi  tu 
te  comportes  en  homme  de  cœur , tu  fauveras  la 
Grece , finon  tu  la  perdras.  Nos  vaiffeaux  y dans 
cette  guerre , font  toute  notre  reffource.  Suis  donc 
mon  confeil.  Si  tu  refufes  de  le  fuivre,  nous 
reprendrons  nos  enfans  & nos  femmes , pour  nous 
tranfporter  à Siris , contrée  d’Italie , qui  eft  à nous 
anciennement , & où  nous  devons  bâtir  une  ville 
fuivant  la  prédittion  des  oracles.  Quand  vous 
ferez  abandonnés  par  des  hommes  tels  que  nous» 
vous  vous  fouviendrez  alors  de  mes  paroles.  — 

Ce  difcours  fit  changer  de  fentiment  à Eury- 
biade & aux  autres  capitaines  ; & tous  d’un  cotr* 
mun  accord  fe  difpoferent  pour  le  combat.  Les 
troupes  navales  de  Xerxès , qui  féjournoient  dans 
la  ville  d’Hifiiée , pafferent  fur  l’Euripe , & arri- 
vèrent en  trois  jours  à Phalere.  Le  prince  lui- 
même  entra  dans  les  vaiffeaux  pour  conférer  avec 
les  principaux  chefs  & prendre  leurs  opinions.  Il 
leur  envoya  demander  par  Mardonius  s’ils  étoient 
d’avis  qu’on  donnât  la  bataille  navale.  Tous  pen- 
ferent  qu’il  falloit  la  donner.  Artémife  feule  fut 
d’un  avis  contraire. 

eonfuVAr-  Dis  à ton  maître  de  ma  part , dit-elle  à Mar-; 
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Honius  : Seigneur,  puifque  je  n’ai  pas  montré  de 
lâchetédans  les  batailles  navales  auprès  de  l’Eubée  s xfs  p“ 

t mus. 

& que  je  ne  t’ai  pas  rendu  de  légers  fervices , je 
dois  t’expofer  mes  vrais  fentimens , & te  dire  ce 
qui  me  femble  le  plus  utile  pour  tes  intérêts.  Je  te 
confeille  d’épargner  tes  vaiffeaux , & de  ne  point 
livrer  de  bataille  navale  contre  des  peuples  qui , 
dans  ce  genre  de  combat , l’emportent  autant  fur 
tes  fujets  que  des  hommes  l’emportent  fur  des 
femmes.  N’es -tu  pas  maître  d’Athenes  contre 
laquelle  tu  as  entrepris  ton  expédition  ? ne  dif- 
pofes-tu  pas  du  relie  de  la  Grece  ? Perfonne  ne 
te  réfille  ; ceux  qui  ont  ofé  le  faire  ont  fubi  le 
traitement  qu’ils  méritoient.  Je  vais  te  dire  ce  que 
deviendront  tes  ennemis , fi  tu  fuis  mon  confeil. 

Ne  te  preffe  pas  de  donner  la  bataille , tiens  ici 
tes  vaiffeaux  à l’ancre , ou  bien  paffe  dans  le  Pélo-. 
ponèfe  ; & alors , prince , les  deffeins  qui  t’ont 
amené  en  Grece  réufliront  au  gré  de  tes  defirs. 

Les  Grecs  ne  pouvant  tenir  long-temps , fe  dif- 
perferont  bientôt , & fe  retireront  chacun  dans 
leurs  villes.  Il  n’y  a pas  de  vivres  dans  l’île  , à ce 
que  j’apprends  ; & il  ell  croyable  que , fi  tu  fais 
marcher  tes  troupes  dans  le  Péloponèfe , les  Pélo- 
ponéfiens,  qui  font  à Salamine , n’y  relieront  pas  , 

& que  peu  empreffés  de  combattre  pour  les  Athé- 
niens , ils  s’en  retourneront  dans  leur  pays  : au 
lieu  que , fi  tu  précipites  la  bataille , je  crains  que 
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la  déiaite  de  la  flotte  ne  nuife  à ton  armée  cfe 
terres  Enfin , feigneur , confidere  que , comme  les 
mauvais  maîtres  ont  quelquefois  de  bons  fervi- 
teurs,  les  bons  en  ont  fouvent  de  mauvais.  Tu 
es  le  meilleur  des  maîtres , mais  tu  as  de  mauvais 
ferviteurs  dans  ceux  que  tu  comptes  au  nombre  de 
tes  alliés , tels  que  les  Egyptiens , les  Cypriotes  , 
les  Ciliciens,  les  Pamphyliens,  peuples  lâches  & 
méprifables. 

Xerxès  loua  fon  avis  & ne  le  fuivit  pas , parce 
que  tous  les  autres  penfoient  autrement.  On  fit 
donc  marcher  la  floue  du  côté  de  Salamine,  & on 
la  mit  en  bataille  , pour  combattre  le  lendemain. 
La  même  nuit , l’armée  de  terre  prit  le  chemin 
du  Péloponèfe.  Hérodote  fait  connoître,  en  peu 
de  mots  , les  différens  peuples  qui  compofoient 
cette  partie  de  la  Grece.  .Les  Péloponéfiens  & 
quelques  autres  Grecs  travailloient  avec  la  plus 
grande  ardeur  à fortifier  PI  Ah  me , parce  qu’ils 
avoient  peu  d’efpérance  dans  leur  armée  navale. 
Cette  nouvelle,  apportée  à Salamine,  réveilla  les 
craintes  de  la  plupart.  On  s’étonnoit  de  l’impru- 
dence d’Eurybiade  ; on  en  murmuroit  ouverte- 
ment. Il  crut  devoir  aflembler  le  confeil  où  les 
chofes  furent  long-temps  débattues.  Thcmiflocle, 
pour  fixer  leur  incertitude  par  un  coup  hardi,  fort 
du  confeil- fans  être  vu , & de  fon  chef  envoie  ua 
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homme  dans  une  barque  dire  aux  Perfes , comme 
en  fecret , que  les  Grecs  épouvantés  avoient  réfolu 
de  prendre  la  fuite  ; que  c’étoit  l’occafion  de  les 
attaquer , parce  qu’ils  n’étoient  pas  d’intelligence. 

Les  Barbares  crurent  ce  qu’on  leur  dif'oit  ; ils 
firent  palier  dans  une  petite  île , nommée  Pfy- 
tallée , entre  la  terre  ferme  & Salamine , un  grand 
nombre  de  Perfes.  Ils  envoyèrent  des  vaiffeaux 
en  plufieurs  endroits , & difpoferent  leur  flotte 
de  façon  que  les  Grecs  fuffent  enfermés  dans 
Salamine  , & qu’ils  n’euffent  aucun  paflage  pour 
fe  fauver.  Les  capitaines  Grecs  avoient  paffé  la 
nuit  au  confeil , toujours  fort  embarraffés  & en 
conteftation  fur  le  parti  qu’il  falloit  prendre  : mais 
quand  le  jour  fut  venu , & qu’ils  virent  les  ennemis 
en  bataille,  ils  réfolurent  de  relier  & de  com- 
battre. Ils  étoient  encore  affemblés  ; Ariltide , 

Athénien , fameux  par  fon  intégrité , arriva  d’Egine. 

La  faCtion  de  Thémiftocle  l’avoit  fait  exiler,  mais 
croyant  que  l’intérêt  public  devoit  lui  faire  oublier 
toute  haine  particulière , il  fit  demander  Thémif- 
tocle , & dès  qu’il  fut  forti  du  confeil  : 

Thémiltocle , dit-il , en  toute  occafion  & fur-  , EKfe.tfAHf- 

, # ride  à Ihcrnif- 

tout  dans  cette  conjoncture , c’eft  à qui  rendra  à tccle,  & répcn* 
la  patrie  le  plus  de  fervices  que  nous  devons  dif-tode* 
p iter  enfemble.  Je  viens  te  dire  qu’inutilement 
les  Péloponéfiens  çonfeilleroient  le  départ  de  la 
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flotte  ; les  Corinthiens  & Eurybiade  lui-même  né 
pourroient  fe  retirer  quand  ils  le  voudroient.  Nous 
Tommes  enfermés  de  tous  côtés  par  les  ennemis  ; 
je  le  fais  pour  l’avoir  vu  de  mes  propres  yeux  i 
rentre  donc  dans  le  confeil , & fais  part  de  cette 
nouvelle  à l’affemblée. 

Tu  me  donnes  un  bon  avis , lui  répondit  Thé- 
miftocle,  & tu  apportes  une  bonne  nouvelle.  Tu 
annonces,  comme  l’ayant  vu  de  tes  propres  yeux* 
ce  que  je  delirois  qui  arrivât.  Les  Perfes,  il  eft 
bon  que  tu  le  Taches  , n’ont  agi  que  par  mon  im- 
pulfion.  Comme  les  Grecs  n’étoient  point  portés 
d’eux-mêmes  à livrer  la  bataille  , il  falloir  bien 
les  y forcer.  Mais  puifque  tu  apportes  une  bonne 
nouvelle,  annonce-la  toi-même.  Si  je  l’annon- 
çois , on  s’imagineroit  que  je  l’invente , & on 
refuferoit  de  croire  ce  que  tu  viens  de  me  dire. 
Entre  donc  dans  le  confeil , & fais-y  ton  rapport 
de  ce,  que  tu  as  vu.  Si  on  te  croit , tant  mieux  ; û 
on  ne  te  croit  pas  , cela  fera  égal  : car  fi , comme 
tu  l’annonces , nous  Tommes  enfermés  de  toutes 
parts , on  ne  pourra  prendre  la  fuite. 

a*' /VT’  raPPort  d’Ariftide  fut  confirmé  par  un  vaif- 
feau  Ténien  qui  abandonnoit  les  Perfes  & venoir 
fe  ranger  du  côté  des  Grecs.  On  livra  donc  la 
bataille  : les  Grecs  remportèrent  une  viéloire 
complette,  qu’ils  durent  à leur  bon  ordre , à leur 

intelligence 
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intelligence  & à leur  bravoure.  Ceux  qui  fe  dis- 
tinguèrent le  plus  furent  les  Athéniens , & ces 
Eginetes  qui , dans  les  commencemens  , avoient 
montré  quelque  foiblefle  & foufcrit  aux  demandes 
du  monarque  barbare,  Arillide , dont  nous  venons 
de  parler , voyant  que  les  Perfes  étoient  défaits 
à Salamine , prit  avec  lui  un  corps  de  foldats 
Athéniens  qu’on  avoit  difpofés  fur  le  rivage , & 
tailla  en  pièces  les  troupes  qui  étoient  paffées  à 
Pfytallée.  Lorfque  Xerxès  vit  que  la  bataille  étoit 
entièrement  perdue  ; dans  la  crainte  qu’on  n’allât 
rompre  le  pont  qu’il  avoit  fait  conftruire,  & qu’il 
ne  fe  trouvât  enfermé  dans  l’Europe , il  réfolut 
de  partir  le  plus  fecrettement  qu’il  feroit  poflible. 
Mardonius,  qui  fe  doutoit  bien  qu’il  avoit  deffein 
de  fe  retirer,  commença  à craindre  pour  lui- 
même  , parce  qu’il  avoit  perfuadé  au  roi  d’aller 
faire  la  guerre  aux  Grecs.  Il  crut  donc  que  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  avantageux  pour  lui , étoit  de  tenter 
le  hafard , ou  de  fubjuguer  la  Grece , ou  de  mourir 
honorablement  dans  une  glorieufe  entreprife.  Il 
alla  donc  trouver  le  prince , & lui  adreffa  ce, 
difeours  : 

Seigneur , ne  t’afflige  pas  tant  de  ce  qui  vient  Dirc.deM.i-. 

„ . I v • . 2 . donius  à X«- 

d arriver,  oc  ne  t imagine  pas  avoir  euuyé  une*4*- 
perte  fi  énorme.  Ce  n’eft  point  de  tes  navires  que 
dépend  le  fuccès  de  cette  guerre , mais  de  ta  cava- 

Tome  1.  N 
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lerie  & de  ton  infanterie. , Nul  de  ces  Grecs  qui 
penfent  avoir  obtenu  une  viftoire  complette , ne 
fortira  de  fes  vaiffeaux  pour  s’oppofer  à tes  armes , 
nul  dans  le  continent  n’aura  cette  hardieffe  : ceux 
qui  ont  ofé  le  faire  en  ont  reçu  la  punition.  Si 
donc  tu  le  juges  à propos , jettons-nous  fur  le 
champ  dans  le  Péloponèfe.  Non  que  tu  ne  puiffes 
différer  fans  péril , fi  tu  le  veux  ; mais  au  moins  ne 
perds  pas  courage.  Les  Grecs  ne  peuvent  échapper 
à tes  forces  ; il  faut  qu’ils  foient  punis  & du  pré- 
fent  & du  paffé  ; il  faut  qu’ils  fubiffent  le  joug. 
Voilà  le  meilleur  parti  que  tu  aurois  à prendre.  Si 
toutefois  tu  as  réfolu  de  t’en  retourner  avec  tes 
troupes  , j’ai  un  autre  avis  à te  donner.  Fais 
cnforte , prince , que  les  Perfes  ne  fervent  pas 
de  rifée  aux  Grecs.  Car  enfin  tu  ne  peux  nous 
imputer  le  contre-temps  aôuel , ni  nous  repro- 
cher de  nous  être  comportés  lâchement  en  quelque 
occafion.  Si  les  Phéniciens , les  Egyptiens  , les 
Cypriotes , les  Ciliciens,  ont  montré  peu  de  cou- 
rage , doit  - on  en  accufer  les  Perfes  ? Puis  donc 
qu’on  ne  peut  nous  faire  aucun  reproche , daigne 
fuivre  mon  confeil.  Si  tu  es  décidé  à ne  pas 
reffer  ici  plus  long-temps , retourne  dans  tes  états 
avec  la  plus  grande  partie  de  tes  troupes  ; mais 
laiffe-moi  en  Grece  avec  trois  cents  mille  hommes 
d’élite , & je  te  promets  de  la  réduire  toute  entière 
fous  ton  obéiffance.  — — — 
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Xerxès  parut, content  ,de  ce  difcours,  &,fyt 
Un  peu  confolé  de  fes  mauvais  fucccs.  Il  dit  à 
Mardonius  qu’il  l’inllruiroit  de  fa  volonté  fur  ce 
qu’il  lui  propofoit , quand  il  en  aurpit  parlé  dans 
fon  confeil.  Lorfqu’il  en  eut  délibéré  avec  lçs 
principaux  des  Perfes , il  voulut  prendre  l’avjs 
d’Artémife , reconnoiffant  qu’avant  la  bataille  elle 
avoit  mieux  vu  que  les  autres.  Il  la  manda  donc  ; 

& quand  elle  fut  arrivée,  faifant  retirer  tous  fes 
confeillers  & gardes , il  lui  parla  de  la  forte  : 

Mardonius  me  preffe  de  relier  en  Grece . & x^TÂrté- 
d’attaquer  le  Péloponèfe  : il  me  repréfente  que  ?c 
les  Perfes  & l’armée  de  terre  n’ont  contribué  en 
rien  à nos  mauvais  fuccès , & qu’ils  s’offrent  à 
m’en  donner  des  preuves.  Il  me  confeille  donc 
de  demeurer , ou  de  lui  donner  trois  cents  mille 
hommes  d’élite  pour  réduire  toute  la  Grece  fous 
mon  obéiffance , & de  m’en  retourner  en  Perfe 
avec  le  relie  de  mes  troupes.  Toi , princeffe , qui 
m’as  fi  fagement  diffuadé  de  livrer  la  bataille 
navale  , dis-moi  maintenant  quel  eft  ton  avis  & 
ce  qui  te  femble  le  meilleur  parti  à prendre. 

Artémife  fit  cette  réponfe  au  monarque  : Prince  , 
il  m’elt  difficile  de  te  donner  un  bon  avis  : mais 
en  confidérant  l’état  préfent  de  tes  affaires , il  me 
femble  que  tu  dois  t’en  retourner  en  Perfe , &C 
laiffer  en  Grece  Mardonius  avec  les  hommes  qu’il 


Digitized  by  Google 


196  Harangues 

te  demande , puifqu’il  s’engage  à la  fubjuguer.  S’il 
remplit  fes  engagemens , & s’il  réuffit  félon  fes 
defirs , c’eft  à toi , prince , qu’en  reviendra  la 
gloire  , puifque  ce  feront  tes  fujets  qui  auront 
fait  cette  conquête.  S’il  eft  trompé  dans  fes  efpé- 
rances , le  malheur  n’eft  pas  irréparable , puifque 
le  roi  & fon  royaume  feront  confervés.  Tant  que 
tu  fubfifteras  toi  & tes  états , les  Grecs  auront 
fbuvent  à combattre  pour  fe  défendre.  Une  défaite 
de  Mardonius  n’eft  d’aucune  conféquence  ; & les 
Grecs  n’auront  pas  remporté  un  avantage  décifif 
pour  avoir  vaincu  un  de  tes  fujets.  Enfin,  tu 
retournes  en  Perfe  après  avoir  réduit  Athènes  en 
cendres , ce  qui  étoit  l’objet  principal  de  ton  expé- 
dition.   

Xerxès  approuva  ce  confeil , parce  qu’il  fe  trou- 
voit  conforme  à fes  fentimens  : car  il  étoit  fi 
épouvanté  , que  , quand  tout  le  monde  lui  eut 
confeillé  de  demeurer,  il  n’eût  pas  laiffé  de  fe 
retirer.  Il  décida  que  Mardonius  choifiroit  lui- 
même  parmi  les  troupes,  afin  qu’il  pût  exécuter 
fes  promettes,  & fit  partir  de  Phalere  fes  vaif- 
feaux  pour  qu’ils  allaffent,  en  toute  diligence, 
garder  le  pont  par  où  il  devoit  paffer  pour  s’en 
retourner  en  Perfe.  Les  Grecs  croyoient  que  la 
flotte  des  Barbares  étoit  encore  à Phalere , & 
qu’elle  fe  difpofoit  à donner  une  fécondé  bataille 
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«avale  ; ils  fe  préparaient  de  leur  côté  à les 
recevoir.  Mais  enfin  s’étant  apperçus  qu’elle  étoil 
partie , ils  réfolurent  auffi-tôt  de  la  fuivre , & la 
fuivirent  en  effet  jufqu’à  Andros.  Comme  ils  ne 
purent  rencontrer  les  ennemis  ni  en  avoir  des 
nouvelles , ils  s’arrêtèrent  dans  cette  île  , & tin- 
rent confeil  fur  ce  qu’ils  feroient.  Thémiftocle 
étoit  d’avis  que  l’on  côtoyât  les  îles , qu’on  fuivît 
les  ennemis , & qu’on  allât  rompre  le  pont  que  le 
monarque  avoit  fait  conftruire.  Mais  Eurybiade 
ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ; il  repréfenta  qu’il 
falioit  laiffer  fuir  l’ennemi,  & que , loin  de  rompre 
le  pont , il  faudroit  plutôt  lui  faire  un  pont  pour 
s’en  retourner  dans  fon  pays , vu  tous  les  maux 
qu’il  pourroit  caufer  à la  Grece  s’il  fe  trouvoit 
forcé  de  relier  en  Europe.  Tous  fe  rangèrent  de 
cet  avis  qui  ctoit  réellement  le  plus  fage.  Thémif- 
tocle  voyant  qu’il  ne  pouvoit  engager  les  autres 
capitaines  à faire  voile  vers  l’Hellefpont,  travailla 
à fe  ménager  un  afyle  chez  les  Perfes  en  cas  de 
difgrace  dans  fa  patrie.  Comme  les  Athéniens  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’on  laifsât  fuir  l’ennemi , & 
qu’ils  étoient  difpofés  d’eux-mêmes  à lë  pourfui vre 
quand  tous  les  autres  l’auroient  refttfé  , il  chercha 
à les  diffuader,  &c  leur  adreffa  ce  difcours 
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ennemis  réduits  à la  derniere  extrémité,  étoienf 
revenus  au  combat  & avoient  réparé  leur  défaite 
par  un  coup  de  défefpoir.  Nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  nous  défendre  nous  & toute  la  Grece  , 
de  diffiper  cette  nuée  effroyable  de  combattans  ; 
ne  pourfuivons  pas  des  hommes  qui  fuient.  Ce 
n’efl  point , fans  doute , à nos  forces  que  nous 
devons  notre  vi&oire , mais  aux  dieux  & aux 
héros,  qui  n’auroientpu  fouffrir  qu’un  feul  homme 
devînt  maître  dé  l’Afie  & de  l’Europe,  un  homme 
qui  efl  un  impie  & un  fcélérat , qui , ne  faifani 
aucune  diflinâion  des  chofes  faintes  & profanes  , 
a brûlé  les  unes  & les  autres , a renverfé  les 
flatues  des  dieux  ; un  homme  qui  a pouffé  l’audace 
jufqu’à  faire  châtier  la  mer,  & jetter  des  fers  dans 
fes  flots  comme  pour  les  enchaîner.  Jouiflons  dé 
notre  fortune  préfente,  relions  en  Grece,  fon- 
geons  à nous- mêmes  & à nos  enfans  ; & après 
avoir  repouffé  les  Barbares , occupons-nous  avec 
ardeur  à rétablir  nos  maifons  & à enfemencer  nos 
campagnes.  Au  retour  du  printemps , nous  paie- 
rons dans  l’Hellefpont  & dans  l’Ionie. 

Les  Athéniens  fe  laifferent  aifément  perfuader 
par  un  homme  dont  la  prudence  les  avoit  fauvés 
des  plus  grands  périls.  Thémiflocle  ne  s’en  tint 
pas  là  : il  envoya  à Xerxès  un  de  fes  ferviteurs 
les  plus  fideles , lui  dire  en  fon  nom , que , pat 
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fcnvie  de  lui  tendre  Service , il  avoit  empêché  les 
Grecs  de  pourfuivre  Ton  armée  navale  & d’aller 
rompre  le  pont  par  où  il  devoit  repaffer  en  Afie  ; 
qu’il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  tandis  qu’il  le 
pouvoit  fans  peine. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Grecs  avoient 
réfolu  de  ne  pas  pourfuivre  plus  avant  la  flotte 
ennemie , & de  ne  point  pafler  dans  PHellefpont. 
Ils  afliégerent  Andros  avec  deffein  de  la  détruire  , 
parce  que  les  Andriens  avoient  été  les  premiers 
de  tous  les  infulaires  qui  avoient  reflifé  de  l’argent 
à Thémiftocle.  Sur  ce  que  celui-ci  leur  avoit  dit 
que  les  Athéniens  étoient  envoyés  chez  eux  par 
deux  grandes  déeflès , la  Perfuafion  & la  Force  f 
& qu’ainli  ils  ne  pouvoient  refufer  l’argent  qu’on 
4eur  demandoit;  ils  avoient  répondu  qu’ils  ne 
s’étonnoient  pas  que  la  ville  d’Athenes  fut  grande 
& riche , puisqu’elle  étoit  fous  la  prote&ion  de 
femblables  divinités  ; que  les  Andriens  habitoient 
.une  terre  pauvre  & malheureufe , parce  que  deux 
triftes  déefles , la  Pauvreté  & l’Indigence,  y avoient 
fixé  leur  domicile  & leur  empire  ; que  recevant  la 
loi  de  ces  deux  divinités , ils  ne  pouvoient  dpnner 
d’argent;  qu’enfin  l’impuiflance  d’Andros  étoit  plus 
forte  que  toute  la  puiffance  d’Athenes.  Les  An* 
driens  furent  donc  aiîiégés  ; mais  les  Grecs  n’ayant 
pu  réuflir  à prendre  leur  ville , retournèrent  à 
Salamine  &.  partagèrent  le  butin.  Thémiftocle  r 
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regardé  par  toute  la  Grece  comme  le  plus  prudent 
& le  plus  fage  de  tous  les  Grecs , reçut  même  à 
Lacédémone  les  honneurs  les  plus  diftingués. 

Nous  avons  laiffé  Xerxès  à Phalere  avec  fes 
troupes  de  terre.  Il  fe  retira  dans  la  Béotie  par  le 
même  chemin  qu’il  étoit  venu.  Car , comme  la 
faifon  n’étoit  pas  propre  pour  faire  la  guerre , Mar», 
donius  avoit  été  d’avis  que  le  roi  partît  le  premier, 
que  l’armée  pafferoit  l’hiver  en  Theffalie,  & qu’au 
commencement  du  printemps  on  feroit  une  irrup- 
tion dans  le  Péloponèfe.  Lorfqu’on  fut  arrivé  ea 
Theffalie , il  fit  le  choix  des  guerriers  qu’il  devoit 
garder  au  nombre  de  trois  cents  mille  hommes. 
Xerxès  le  laiffa  en  Grece , & prit  le  chemin  de 
l’Hellefpont  avec  une  petite  partie  de  fes  troupes, 
la  plupart  s’étant  écartées  pour  chercher  leur  fub- 
fiftance.  Il  en  mourut  beaucoup  de  la  pefte  &C 
de  la  dyffenterie  ; & une  grande  quantité  de  ma- 
lades furent  laiffés  dans  les  villes.  L’hiftorien  rap- 
porte diverfes  opinions  fur  la  retraite  de  Xerxès. 
Artabaze,  qui  avoit  reconduit  le  roi  avec  foixante 
mille  hommes  de  troupes  , revint  camper  aux 
environs  de  Pallène.  Il  alla  affiéger  Potidée  ÔC 
Olynthe  ; mais  une  inondation  confidérable  qui 
furvint  fut  caufe  qu’une  grande  partie  de  fon  armée 
périt  dans  les  eaux  ou  par  le  fer  des  habitans  de 
Potidée.  Le  refte  fe  fauva  en  Theffalie  & alla 
rejoindre  Mardonius.  Le  général  Perfe  qui  étoit 


Digitized  by  Google 


10 1 


TIRÉES  d’HÉRODOTET 
frefté  en  Theflalie , & le  retour  du  printemps , 
réveillèrent  les  Grecs.  Toutefois  ils  ne  raflem- 
blerent  pas  fi-tôt  leur  armée  de  terre  ; celle  de 
mer  s’aflembla  près  d’Egine , fous  la  conduite  de 
Leutychide , un  des  rois  de  Lacédémone.  Les 
Athéniens  avoient  pour  leur  chef  Xantippe  , fils 
d’Antiphron  , pere  du  fameux  Périclès.  La  flotte, 
compofée  de  cent  dix  vaifleaux  , fit  voile  à la 
follicitation  de  quelques  peuples  de  llonie  ; mais 
elle  s’arrêta  à Délos.  Mardonius  connoiflbit  les 
Athéniens  ; il  favoit  que  c’étoient  eux  qui  avoient 
été  les  principaux  auteurs  de  la  vittoire  navale 
remportée  fur  les  Perfes.  Il  efpéroit,  avec  raifon, 
que,  quand  il  les  auroit  attirés  à fon  parti , il  fe 
rendroit  facilement  maître  de  la  mer  : & comme 
il  s’eftimoit  le  plus  fort  fur  terre , il  fe  figuroit 
que  par- là  il  triompheroit  bientôt  de  toute  la 
Grece.  Il  leur  envoya  donc , pour  eflayer  de  les 
gagner , Alexandre  , fils  d’Amyntas , roi  de  Ma- 
cédoine, qu’il  jugeoit  très-propre  à cette  négo- 
ciation. L’hiftorien  donne  la  généalogie  de  ce  mo- 
narque , & montre  comment  le  premier  de  fes 
ancêtres  s’empara  du  royaume  de  Macédoine.  Les 
Lacédémoniens  avoient  envoyé  des  députés  à 
Athènes  lorfque  Alexandre  y arriva.  Le  prince 
adreffa  ce  difcours  aux  Athéniens  : 

Peuple  d’ Athènes , voici  ce  que  Mardonius  vous 
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nuire , roi  de  dit  par  ma  bouche  : il  m’eft  arrivé  une  lettre  dt* 

Macédoine,  aux  • - . . r 

AthénUm , «roi , conçue  en  ces  termes  : Je  remets  aux  Athe- 

oom  de  Mardo-  . , . . 

«du»  & en  fon  mens  toutes  les  injures  qu  ils  m ont  faites.  Je 

froprc  nom.  9 . 1 

t ordonne , Mardonius , de  leur  rendre  leur  pays  \ 
qu’ils  en  choififfent  outre  cela  un  autre  à leur 
gré  , & qu’ils  jouiflent  d’une  liberté  entière  : 
rétablis  même  leurs  temples  que  j’ai  détruits  , 
s’ils  veulent  faire  alliance  avec  moi.  Ces  ordres 
m’ayant  été  remis,  je  fuis  tenu  de  les  remplir, 
& je  les  remplirai  à moins  que  vous  n’y  mettiez 
obftacle.  Mais  s’il  faut  vous  parler  en  mon  nom  ; 
je  vous  le  demande , quelle  eft  votre  folie  de 
foutenir  la  guerre  contre  un  prince  que  vous  ne 
furmonterez  jamais , & à qui  vous  ne  pouvez 
téfifter  long-temps  ? Vous  favez  quelles  font  les 
forces  & les  exploits  de  Xerxès  ; vous  avez  oui 
parler  de  l’armée  que  je  commande  ; quand  vous 
parviendriez  à la  défaire , ce  que  vous  ne  pouvez 
raifonnablement  efpérer , il  en  reparoîtra  une 
autre  plus  formidable.  Ne  vous  mettez  donc  pas 
au  hafard , en  vous  égalant  au  roi  de  Perfe  , d’être 
privés  de  votre  pays , & d’errer  continuellement 
iàns  être  affurés  de  vos  jours.  Réconciliez-vous 
au  plutôt  avec  ce  monarque , puifqu’il  s’y  porte 
de  lui-même , & que  vous  en  avez  une  fi  belle 
occafion.  Soyez  libres , & faites  avec  nous  une 
alliance  folide  &c  fincere. 

Voilà,  Athéniens,  ce  que  Mardonius  m’a  chargé 
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3e  vous  dire  : je  ne  vous  parlerai  pas  de  mon 
dévouement  pour  votre  ville  ; ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd’hui que  je  vous  en  ai  donné  des  preuves. 

Je  vous  conjure  de  vous  foumettre  au  général  des 
Perfes.  Vous  n’êtes  pas  en  état  de  foutenir  la 
guerre  jufqu’au  bout  contre  le  monarque.  Si  je 
vous  avois  crus  affez  forts  pour  lui  réfifter , je  ne 
ferois  jamais  venu  ici  avec  les  proportions  que 
je  vous  apporte  de  fa  part.  Les  forces  de  Xerxès 
lurpaffent  toutes  les  forces  humaines  ; fon  bras 
eft  étendu  & puiffant.  Si  vous  rejetiez  les  condi- 
tions favorables  qu’on  vous  propofe , je  crains 
pour  vous  d’autant  plus  que  vous  êtes  les  plus 
mal  ûtués  de  tous  les  alliés.  Placés  fur  le  paflage 
des  ennemis , vous  effuierez  toujours  les  princi- 
pales pertes;  & votre  pays,  théâtre  de  la  guerre, 
fera  continuellement  ravagé.  Acceptez  donc  les 
avantages  qu’on  vofil  offre  ; penfez  qu’il  vous  eft 
important  & glorieux  d’être  les  feuls  auxquels  le 
grand  roi  remette  les  injures  qui  lui  Ont  été  faites, 
les  feuls  dont  il  recherche  l’amitié.  

Lorfque  Alexandre  eut  ceffé  de  parler,  les  dé-  rare. dé- 
putés de  Sparte , qui  étoient  préfens , prirent  la  démone  auxmé- 

« o 9 f Ait»  mes  Athéniens, 

parole , oc  s exprimèrent  en  ces  mots  : Athéniens , & àc 

. 9 ceux-ci  au  roi 

nous  venons  ici  au  nom  de  Lacédémone , vous df  M*cddoln# 

. t 7 & aux  députés 

prier  de  ne  pas  trahir  les  intérêts  de  la  Grece , de dc 
ne  pas  écouter  les  propofitions  d’un  Barbare.  Un 
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tel  procédé  ne  feroit  ni  jufte  ni  honorable  pouf 
aucun  des  Grecs,  mais  principalement  pour  vous* 
que  plufieurs  raifons  empêchent  de  faire  alliance 
avec  les  Perfes.  Vous  avez  allumé  contre  notre 
gré  la  guerre  préfente,  qui,  après  n’avoir  regardé: 
d’abord  que  vous  feuls , intéreffe  aujourd’hui  la 
Grece  entière.  D’ailleurs , il  ne  conviendroit  pas 
que  les  Athéniens , déjà  auteurs  des  troubles 
aôuels , le  fuffent  encore  de  la  fervitude  des 
Grecs , eux  qui  de  tout  temps  fe  font  déclarés 
les  défenfeurs  de  la  liberté  des  peuples.  Vos  infor- 
tunes nous  touchent  fenfiblement  : nous  voyons 
avec  peine  que  vos  maifons  font  ruinées , que 
depuis  deux  ans  vous  êtes  privés  de  vos  moiffons 
& de  vos  revenus.  Pour  adoucir  vos  maux , les 
Lacédémoniens  & les  autres  alliés  s’offrent  à 
nourrir , durant  tout  le  cours  de  la  guerre  , vos 
femmes , vos  enfans , toutes  fbs  bouches  inutiles. 
Ne  vous  laiffez  pas  féduire  par  le  Macédonien 
Alexandre,  qui  cherche  à vous  rendre  agréables 
les  proportions  de  Mardonius.  C’eft  un  tyran  qui 
travaille  pour  un  tyran  ; il  ne  fait  que  ce  qu’il 
doit  faire.  Vous  , Athéniens,  fi  vous  êtes  fages* 
vous  agirez  par  d’autres  principes  , & vous  n’ou- 
blierez jamais  qu’il  n’y  a ni  foi  ni  vérité  dans  les 
paroles  des  Barbares. 

Après  que  les  députés  de  Lacédémone  eurent 
fini  de  parler , les  Athéniens  firent  cette  réponse 


Digitized  by  Googl 


tirées  d’Hérodote.  20? 
3 Alexandre  : Roi  de  Macédoine , nous  favions 
que  les  forces  du  roi  de  Perfe  font  fupérieures 
aux  nôtres  ; il  étoit  inutile  de  venir  nous  les 
groflir  avec  emphafe  : cependant , jaloux  de  main- 
tenir notre  liberté , nous  nous  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir.  N’entreprends  pas  de  nous  per- 
suader de  faire  alliance  avec  les  Barbares  ; tu  ne 
pourrois  réulïir.  Dis  à Mardonius,  de  notre  part, 
que , tandis  que  le  foleil  fournira  fa  carrière  accou- 
tumée , nous  ne  nous  allierons  jamais  avec  Xcrxès  ; 
mais  que  nous  irons  à fa  rencontre , & que  nous 
le  repoufferons  courageufement,  avec  le  fecours 
<les  dieux  & des  héros  pour  lefquels  il  n’a  eu 
■aucun  refpeft , dont  il  a brûlé  les  temples  & les 
images.  Pour  toi , prince , ne  parois  plus  devant 
les  Athéniens  avec  de  telles  propofitions  ; & , 
Sous  prétexte  de  nous  fervir , ne  viens  pas  nous 
confeiller  des  baffeffes  & des  perfidies.  Comme 
tu  es  ami  de  notre  ville , nous  ferions  fâchés  de 
te  voir  traité  chez  nous  d’une  maniéré  qui  ne  te 
feroit  pas  agréable  (i). 

Telle  fut  la  réponfe  des  Athéniens  au  roi  de 
Macédoine  ; voici  ce  qu’ils  répondirent  aux  dé- 
putés de  Lacédémone  : 

Les  Lacédémoniens  ont  pu  craindre  que  nous 


( i ) Nous  lifons  dans  le  feul  difcours  qui  refte  de  l’c prê- 
teur Lycurgue , qu’ Alexandre  manqua  dëtre  lapidé. 
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ne  fiflîons  alliance  avec  les  Barbares  ; ce  mouve- 
ment eft  naturel  à l’homme  : mais  c’eft  avoir  mal 
connu  les  fentimens  d’Athenes  que  d’avoir  témoi- 
gné tant  de  frayeur.  Toutes  les  richefl'es  de  la 
terre , les  pays  les  plus  rians  & les  plus  fertiles , 
ne  pourroient  nous  faire  prendre  le  parti  des 
Perles  pour  réduire  la  Grece  en  fervitude.  Bien 
des  railons  puilfantes  nous  en  empêchent  quand 
nous  le  voudrions.  La  première  & la  principale, 
c’eft  que  , les  temples  des  dieux  ayant  été  brûlés 
& leurs  ftatues  renverfées , nous  devons  venger 
ces  attentats  plutôt  que  de  faire  alliance  avec  le 
prince  qui  les  a commis.  D’ailleurs,  nous  fommes 
tous  Grecs , nés  du  même  fang , nous  avons  le 
même  langage , les  mêmes  temples  & les  mêmes 
iacrilîces , des  mœurs  & des  coutumes  leir.bla- 
bles  ; tous  objets  qu’il  ne  conviendroit  pas  à des 
Athéniens  de  trahir.  Si  vous  en  doutiez  aupara- 
vant, apprenez  du  moins  aujourd’hui,  que,  tant 
qu’il  réitéra  un  Athénien  au  monde , nous  ne 
l'erons  jamais  d’alliance  avec  Xerxès.  Quant  à 
l’offre  que  vous  nous  faites , en  voyant  notre 
•J  ifaftre , de  nourrir  nos  femmes  & nos  enfans, 
oous  fommes  fenfibîes  à votre  attention,  & vous 
ivez  rempli  à notre  égard  le  devoir  de  fideles 
; unis  ; mais  nous  relierons  , tant  qu’il  faudra  , 
dans  notre  état  miférable , fans  vous  être  à charge. 
Seulement,  comme  nous  fommes. dépourvus  de 
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imurs  & de  remparts , mettez  au  plutôt  des  troupes 
en  campagne  : car,  fans  doute, -le  Barbare  ne 
tardera  point  à fe  jetter  dans  notre  pays , dès  qu’il 
faura  que  nous  refufons  de  foufcrire  à fes  pro- 
pofitions.  Avant  donc  qu’il  entre  dans  FAttique,' 
il  faut  le  prévenir,  & aller  à fa  rencontre  dans  la 
Béotie.  


Digitized  by  Google 


4 


’ao8  Harangues 


L- -LJ-  ■ ■■■■—■LU 

LIVRE  IX. 

Lorsque  les  Athéniens  eurent  fait  cette 
réponfe , les  députés  Lacédémoniens  s’en  retour- 
nèrent à Sparte  ; & dès  que  Mardonius  l’eut  apprife 
de  la  bouche  d’Alexandre , il  partit  de  Theffalie 
& marcha  en  diligence  du  côté  d’Athenes , guidé 
par  les  principaux  de  Theffalie  qui  le  condui- 
foient  & l’animoient  à la  vue  de  tout  le  monde. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  la  Béotie , les  Thébains 
viennent  le  trouver,  & lui  confeillent  de  ne  pas 
aller  plus  avant.- Ils  lui  repréfentent  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  lieu  plus  commode  pour  camper , & que , 
s’il  vouloit  y demeurer , il  fe  rendroit  bientôt 
maître  de  toute  la  Grece  fans  donner  de  bataille 
& fans  répandre  de  fang  ; que , les  Grecs  reftant 
unis,  il  étoit  impofîible  de  les  fubjuguer  par  la 
force  ; qu’en  prodiguant  l’or  aux  principaux  ci- 
toyens des  villes,  il  les  gagneroit  aifément,  & 
que,  la  divifion  étant  une  fois  parmi  les  Grecs, 
il  réduiroit  fans  peine  ceux  qui  oferoient  lui  faire 
réfiftance.  Tel  étoit  le  confeil  que  les  Thébains 
donnoient  à Mardonius  ; mais  comme  il  étoit 
fort  préfomptueux , & qu’il  avoit  une  extrême 
envie  de  prendre  encore  une  fois  la  ville  d’Athenes, 
il  ne  put  fe  réfoudre  à le  Suivre.  Tant  que  les 

Athéniens 
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Athéniens  avoient  efpéré  qu’il  leur  viendroit  des 
fecours  du  Péloponèfe , ils  étoient  demeurés  dans 
l’Attique  : mais  lorfqu’ils  virent  que  leurs  alliés 
agiffoient  avec  lenteur , avec  molleffe , & qu’ils 
eurent  appris  que  Mardonius  étoit  dcja  dans  la 
Béotie , ils  firent  tranfporter  tous  leurs  effets  à 
Salamine  & s’y  tranfporterent  eux-mêmes.  Mar- 
donius ne  trouva  donc  perfonne  en  armes  dans 
l’Attique , & il  prit  la  viite  déferte  dix  mois  après 
que  Xerxès  y fut  entré.  Maître  d’Athenes  & de 
toute  l’Attique , il  envoya  à Salamine  un  nommé 
Murichide , avec  les  mêmes  ordres  à-peu-près  qu’il 
avoit  déjà  donnés  au  roi  de  Macédoine,  s’imagi- 
nant que  les  Athéniens  y feroient  plus  d’attention 
dans  la  circonftance.  Lorfque  Murichide  fut  entré 
dans  le  confeil , & qu’il  eut  expofé  fes  ordres , un 
des  membres , nommé  Lycidas , étoit  d’avis  qu’on 
reçût  fes  propofitions  & qu’on  en  fît  rapport  au 
peuple.  Dès  que  les  Athéniens  l’eurent  entendu 
parler,  ceux  qui  étoient  dans  le  confeil  comme 
ceux  qui  étoient  dehors , indignés  de  fon  difcours  , 
s’attroupèrent  autour  de  lui  & le  lapidèrent.  Les 
femmes  Athéniennes , inftruites  de  fa  mort  & en 
ayant  appris  le  fujet , s’animèrent  les  unes  les 
autres  , coururent  à fa  maifon  , &C  lapidèrent  de 
même  fa  femme  & fes  enfans.  Tandis  que  les 
Athéniens  agiffoient  avec  cette  vigueur,  les  Lacé- 
démoniens qui,  dans  ces  conjonctures  , ne  mon- 
Tome  1.  O 
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trerent  pas , à beaucoup  près , la  même  a&ivité  & 
la  même  générofité  , s’amufoient  à célébrer  la 
fête  d’Hyacinthe  (i) , & travailloient  à leur  mu- 
raille de  l’Ifthme  pour  fortifier  le  Péloponèfe , 
tandis  que  l’Attique  étoit  expofée  fans  défenfe  à 
la  dévaluation  & au  ravage.  Les  Athéniens  leur 
envoyèrent  des  députés , qui  fe  préfenterent  de- 
vant les  Ephores , & leur  parlèrent  en  ces  termes  : 

premî«  air-  Nous  venons  , au  nom  d’Athenes , vous  dire 

Cours  de*  dépu- 

d’Atiwn*»,  que  le  roi  de  Perfe  nous  rend  l’Attique , qu’il  veut 

aux  Ephores  de  * 1 1 

iMiüaooc.  nous  faire  fes  alliés , traiter  avec  nous  d’égal  à 
égal , fans  fraude , fans  tromperie , & qu’outre 
notre  propre  pays , il  confient  à nous  donner  tel 
autre  que  nous  voudrons  choifir.  Nous  cependant , 
pleins  de  refpeô  pour  le  Jupiter  Hellénien , & 
perfuadés  que  nous  ne  pourrions  fans  crime  trahir 
la  Grece , nous  avons  rejetté  ces  offres  avanta- 
geufes , quoique  abandonnés  & trahis  par  les 
Grecs.  Nous  favons  qu’il  nous  feroit  plus  utile 
de  nous  allier  aux  Perfes  que  de  les  combattre  ; 


(i)  On  connoît  la  fable  d’Hyacinthe  ; on  fait  qu’il  étoit 
aimé  d’Apollon , & que  ce  dieu  jouant  au  difque  avec  lui, 
le  difque  qu’il  lançoit  vint  le  frapper  malheureufement  ail 
vifage  & le  tua.  Les  Lacédémoniens  célébroient  une  fête 
en  fon  honneur  pendant  trois  jours  avec  beaucoup  d’appa- 
reil. C’ étoit  une  de  leurs  fêtes  principales. 
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toutefois  nous  ne  ferons  jamais  alliance  avec  eux 
de  notre  propre  mouvement.  Telles  font  à l’égard 
des  Grecs  nos  difpofitions  invariables.  Mais  vous 
qui  redoutiez  fi  fort  de  nous  voir  les  alliés  des 
Perfes  , aujourd’hui  que  vous  nous  voyez  bien 
réfolus  de  ne  pas  trahir  la  nation , & que  vous 
avez  prefque  achevé  la  muraille  qui  ferme  l’Ifthme  , 
vous  ne  vous  mettez  plus  en  peine  des  Athéniens, 
Vous  étiez  convenus  avec  nous  d’aller  à la  ren- 
contre des  Perfes  dans  la  Béotie  ; peu  fideles  à 
votre  parole , vous  laiflez  les  Barbares  fe  jetter 
dans  l’Attique.  Ainfi  jufqu’à  préfent  lés  Athéniens 
ont  à fe  plaindre  de  Lacédémone , & n’ont  pas 
lieu  d’être  contens  de  fon  procédé.  Ils  vous  prient 
du  moins  de  leur  envoyer  des  troupes  au  plutôt , 
afin  qu’ayant  manqué  l’ennemi  dans  la  Béotie  > ils 
le  reçoivent  dans  l’Attique , & qu’ils  le  combat- 
tent dans  la  plaine  de  Thria , qui  eft  la  plus  com^ 
mode  pour  livrer  bataille.  

Les  Ephores  remirent  de  jour  en  jour  les  dé- 
putés , & ne  leur  rendirent  de  réponfe  que  le 
dixième.  Pendant  cet  intervalle , tous  les  Pélopo- 
néfiens  travailloient,  fans  relâche,  à la  fortifica- 
tion de  l’Ifihme , & achevoient  la  muraille  qui 
devoit  les  mettre  à l’abri.  Enfin , fur  la  repréfen- 
tation  d’unTégéate , nommé  Chilée , qui  remontra 
fortement  aux  Ephores  que , fi  les  Athéniens  pre- 
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noient  le  parti  des  Perfes , l’ennemi  trouveroit  des 
paflages  & des  portes  toujours  ouvertes  pour  fe 
jetter  dans  le  Péloponèfe,  on  fit  partir  de  nuit, 
fans  en  parler  aux  députés  d’ Athènes , cinq  mille 
Spartiates , accompagnés  chacun  de  fept  Hilotes , 
& commandés  par  Paufanias,  un  des  rois  de  Lacé- 
démone. Le  lendemain,  dès  le  matin,  les  députés 
allèrent  trouver  les  Ephores , & leur  parlèrent  de 
la  forte  pour  la  derniere  fois  : 

Second  difc.  Lacédémoniens  , tandis  que  vous  paflez  ici 
pu,*»  au*  mâ-  votre  temps  à célébrer  la  fête  d’Hyacinthe  & à 

mes  Ephores.  * * 

vous  réjouir,  vous  trahiffez  la  caufe  de  vos  alliés. 
Les  Athéniens , abandonnés  par  vous  & dépourvus 
de  fecours , feront  la  paix  avec  les  Perfes  aux 
conditions  qu’ils  pourront.  Lorfque  nous  aurons 
fait  cette  paix , & que  nous  nous  ferons  alliés  à 
leur  monarque , vous  ne  pouvez  douter  que  nous 
ne  les  fuivions  par- tout  oit  ils  voudront  nous 
conduire  : vous  verrez  alors  ce  qu’il  en  réfultera 
pour  votre  république. 

Lorlqùe  les  députés  eurent  appris  qu’on  avoit 
déjà  envoyé  des  troupes,  ils  partirent  prompte- 
ment pour  joindre  Paufanias , avec  cinq  mille 
foldats  d’élite  levés  chez  les  peuples  voifins  de 
Lacédémone.  Pour  Mardonius,  dès  qu’il  fut  qu’on 
armoit  dans  le  Péloponèfe,  il  fe  retira  de  l’At- 
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tique , parce  que  cette  contrée  n’eft  pas  propre 
pour  la  cavalerie , & alla  camper  dans  la  Béotie. 

Tous  les  Grecs  d’alentour,  qui  tenoient  le  parti 
des  Perfes , lui  fournirent  des  troupes  & renfor- 
cèrent fon  armée.  Les  Phocéens  ne  lui  étoient  pas 
favorables  dans  le  cœur  ; cependant,  forcés  par 
la  crainte  , ils  envoyèrent  mille  hommes  bien 
armés , & leur  donnèrent  pour  chef  Harmocide. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Thebes , Mardonius 
leur  envoya  dire  par  quelques  cavaliers , qu’ils 
campaffent  féparément;  & fi -tôt  qu’ils  eurent 
exécuté  cet  ordre , ils  virent  paroître  contre  eux 
toute  la  cavalerie.  Ils  crurent,  & le  bruit  s’en 
étoit  répandu , qu’on  vouloir  tous  les  faire  mourir 
à coups  de  dards  & les  facrifier  à la  haine  des 
Thetfaliens.  Harmocide,  leur  commandant,  leur 

parla  ainfi  pour  les  animer  : 

' * 

Braves  compagnons,  il  eft  évident  que  les  Bar-  Dire. d’Harmo- 
bares  nous  ont  deftinés  à la  mort , parce  que  les  céens  , dont  il 
Theffaliens , comme  je  penfe,  les  ont  prévenus  mandai», 
contre  nous.  Que  chacun  de  vous  s’arme  donc 
aujourd’hui  de  courage.  Il  vaut  mieux  mourir 
avec  honneur  en  combattant , que  de  fe  rendre 
lâchement  & de  perdre  la  vie  avec  honte.  Appre- 
nons aux  Perfes  qu’ils  ne  font  que  des  Barbares 
& que  ceux  dont  ils  ont  réfolu  la  mort  font  des 
Grecs.  
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La  cavalerie  Perfe  menaça  réellement  les  Pho- 
céens ; mais  foit  qu’elle  eût  voulu  feulement  éprou- 
ver leur  courage,  ou  qu’elle  craignît  pour  elle 
lorfqu’elle  les  vit  en  défenfe,  elle  fe  retira.  Mar- 
donius  leur  envoya  dire  par  un  héraut  : 

Difco’jrs  que  Soyez  tranquilles , Phocéens  ; vous  vous  êtes 

Mardonius  fait  , , • i s 

a.ireffer  par  un  montres  gens  de  cœur , & non  point  tels  qu  on 

hiraot  aux  mê-  . 

mes  phocéen»,  me  1 avoit  dit.  Supportez  donc  avec  courage  les 
travaux  de  cette  guerre , & foyez  allurés  que 
vous  ne  rendrez  jamais  au  roi  ni  à Mardonius 
autant  de  fervices  que  vous  en  recevrez  de  récom- 
penfes.  

Cependant  les  troupes  Lacédémoniennes  s’arrê- 
tèrent à l’Ifthme  & y campèrent.  Les  autres  Pélo- 
ponéfiens  furent  animés  par  cet  exemple , & 
envoyèrent  des  renforts.  Après  avoir  fait  des 
facrifices  qui  ne  leur  annonçoient  que  de  bons 
préfages  , ils  partirent  tous  de  l’Iflhme  & fe  ren- 
dirent à Eleufine.  Les  Athéniens  quittèrent  Sala- 
mine,  vinrent  fe  joindre  à eux  ; & tous  enfemble 
ils  allèrent  camper  en  préfence  des  Perfes , au 
pied  du  mont  Cithéron.  Les  Athéniens  avoient 
pour  chef  le  fameux  Ariftiae , qui  avoit  été  rap- 
pelle dans  fa  patrie  depuis  la  bataille  navale  de 
Salamine.  Mardonius  envoya  contre  les  Grecs 
fa  cavalerie  commandée  par  Mafiftie , capitaine 
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renommé  parmi  les  Perfes  par  fa  bonne  mine  & 
par  fon  courage.  Le  quartier  des  Mégariens  fur- 
tout  fut  très-maltraité  par  ce  détachement , & ils 
envoyèrent  dire  aux  chefs  de  l’armée  que , fi  on  ne 
leur  envoyoit  pas  au  plutôt  du  fecours,  ils  feroient 
obligés  de  quitter  leur  pofte.  Trois  cents  Athé- 
niens fe  chargèrent  d’aller  foutenir  les  Mégariens, 
& avec  quelques  gens  de  traits  qui  les  avoient 
accompagnés,  ils  attaquèrent  la  cavalerie  ennemie. 
Le  cheval  de  Mafiftie  , percé  dans  le  flanc  d’un 
coup  de  fléché , renverfa  fon  maître  qui  fut  aufli- 
tôt  enfermé , & tué  quoiqu’il  fe  défendît  vaillam- 
ment. La  cavalerie  Perfe , qui  jufqu’alors  n’avoit 
combattu  que  par  petites  troupes , fe  raffembla 
pour  tirer  le  corps  de  leur  capitaine  des  mains 
de  l’ennemi.  Alors  toute  l’armée  grecque  accourut 
& obligea  les  Perfes  de  fe  retirer.  Ce  fuccès 
enhardit  les  Grecs , & le  corps  de  Mafiftie  fut 
porté  dans  tous  les  quartiers.  On  réfolut  de  faire 
paffer  les  troupes  dans  une  plaine  du  pays  des 
Platéens  que  le  voifinage  d’une  fontaine  fur-tout 
rendoit  plus  commode  : on  décida  d’y  camper  en 
ordre  de  bataille.  Il  y eut  une  grande  difpute  entre 
les  Athéniens  & les  Tégéates  , au  fujet  des  quar- 
tiers du  camp.  Les  uns  & les  autres  vouloient  y, 
occuper  une  des  ailes , & pour  appuyer  leurs  pré- 
tentions , ils  rapportoient  les  exploits  anciens  ÔC 
nouveaux  par  lefquels  ils  s’étoient  fignalés, 
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iy.ftoBMa*s  Depuis  le  temps , difoient  les  Tégéates , oh  les 

Téjéatw  d.„s  *,  r ’ . b 1 

®n  confrii  de  Heraclides  ( i ) entreprirent  de  rentrer  dans  le 

guerre , & ré-  v * 1 

ponfedejA'M-  Péloponèfe  après  la  mort  d’Euryflhée , dans  toutes 
les  expéditions  anciennes  & récentes  que  les  Pélo- 
ponéfiens  ont  faites  en  commun , on  nous  accorda 
toujours  ce  privilège  honorable  au  préjudice  de 
tous  les  alliés.  Et  voici  à quelle  occafion  on  nous 
déféra  cet  honneur.  Nous  étions  venus  au  fecours 
des  Achéens  & des  Ioniens  qui  habitoient  alors 
le  Péloponèfe.  Arrivés  dans  l’Ifthme  , nous  cam- 
pions en  face  des  guerriers  qui  s’efforçoient  d’y 
rentrer.  On  dit  qu’Hyllus  repréfenta  que  les  deux 
armées  ne  dévoient  pas  courir  les  rifques  d’une 
bataille  générale , que  les  Péloponéfiens  n’avoient 


(i)  Euryfthée  continua  de  perfécuter  Hercule  dans  fes 
enfans , connus  fous  le  nom  d’Héraclides.  Us  firent  plufieuns 
tentatives  pour  rentrer  dans  le  Péloponèfe.  Ce  fut  fous  le 
régné  d’ Atrée  qu’Hyllus , un  d’entre  eux , fe  préfenta  avec 
fes  troupes , & qu’il  fut  tué  dans  un  combat  fingulier  par 
Echcme , roi  des  Tégéates.  Ce  ne  fut  que  bien  du  temps 
après  que  les  defeendans  d’Herculc  rentrèrent  enfin  dans  un 
pays  qu’ils  regardoient  comme  leur  patrimoine.  M.  Larcher 
obferve  que  le  difeours  des  Tégéates  n’eft  pas  fort  adroit, 
- qu’ils  auroient  dû  moins  appuyer  fur  leurs  exploits  contre 
les  Héraclides,  en  préfence  des  defeendans  de  ces  mêmes 
Héradides.  Le  même  favant,  dans  ce  qui  fuit,  corrige  le 
texte , & lit  Céphée  au  lieu  de  Phégée.  J’ai  adopté  fa  refli- 
tution  qu’il  fonde  fur  de  bonnes  autorités.  Céphée  étoit  un 
des  Argonautes. 
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qu’à  choifir  celui  d’entre  eux  qu’ils  jugeroient  le 
plus  vaillant  pour  fe  mefurer  avec  lui , & terminer 
la  guerre  par  un  combat  fingulier.  Les  Péloponé- 
fiens  acceptèrent  la  proportion , & demeurèrent 
d’accord  que  , fi  Hyllus  étoit  vittorieux  du  Pélo- 
ponéfien  qu’on  lui  oppoferoit,  les  Héraclides 
rentreroient  dans  l’héritage  de  leurs  peres  ; mais 
que  , fi  Hyllus  étoit  vaincu , ils  fe  retireroient 
avec  leur  armée , & qu’ils  rie  fongeroient  de  cent 
ans  à revenir  dans  le  Péloponèfe.  On  choifit  dans 
tous  les  alliés  Echeme,  fils  d’Hérope,  petit-fils 
de  Céphée , notre  général  & notre  roi , qui  s’étoit 
offert  de  lui-même  pour  combattre  Hyllus  & qui 
le  tua.  Cette  vi&oire  nous  valut  parmi  les  Pélo- 
ponéfiens  de  ce  temps-là , entre  autres  honneurs 
dont  nous  jouifibns  encore  à préfent , celui  de 
commander  une  des  ailes  dans  toutes  les  expédi- 
tions faites  en  commun.  Nous  ne  difputons  pas 
aux  Lacédémoniens  leur  prééminence , & nous 
leur  laiffons  le  choix  de  l’aile  qu’ils  voudront 
prendre  : mais  nous  demandons  qu’on  nous  donne 
line  des  deux , comme  nous  l’avons  eue  dans  tous  les 
temps.  Indépendamment  de  la  viftoire  d’Echeme, 
nous  fommes  plus  dignes  de  cet  honneur  que  les 
Athéniens,  par  plufieurs  combats  que  nous  avons 
foutenus  conjointement  avec  les  Spartiates  & avec 
<l’autres  peuples , & dont  nous  fommes  heureu- 
fement  fortis,  Nous  devons  donc  avoir  une  des 
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ailes  préférablement  aux  Athéniens  qui  ne  fe  ligna- 

lerent  jamais  par  d’auffi  grandes  aftions  que  nous. 

Tel  fut  le  difcours  des  Tégéates  ; voici  la 
réponfe  qu’y  firent  les  Athéniens.  Nous  favons , 
dirent -ils,  que  toutes  ces  troupes  ne  font  pas 
affemblées  pour  difputer  de  la  prééminence  , mais 
pour  combattre  contre  les  Barbares  : cependant , 
puifque  les  Tégéates  ont  voulu  faire  montre  de 
leurs  belles  avions  anciennes  & nouvelles  qu’ils 
ont  préférées  aux  nôtres,  nous  nous  trouvons 
obligés  de  faire  voir  que  de  toute  antiquité  nous 
fommes  en  poffeffion  d’être  valeureux,  & que 
nous  furpaflames  toujours  les  Arcadiens  en  bra- 
voure. Les  Héraclides  (i),  dont  ils  fe  vantent 
d’avoir  tué  le  chef  au  paffage  de  l’Ifthme , chaffés 
de  toutes  les  villes  grecques  oii  ils*  alloient  cher- 
cher un  refuge  pour  fuir  le  joug  des  Mycéniens, 
ne  trouvèrent  d’afyle  que  chez  nous.  Nous  répri- 
mâmes avec  eux  l’infolence  d’Euryfthée , & nous 
triomphâmes  des  peuples  qui  occupoient  alors  le 


( i ) Les  viûoires  remportées  par  les  Athéniens  fur  Eury f- 
thée , fur  les  Thébains  ou  Cadméens , fur  les  Amazones , 
font  expofées  plus  au  long  dans  le  Panégyrique  d’Ifocrate 
& dans  l’éloge  funebre  de  Lyfias , dont  j’ai  publié  la  traduc- 
tion. Les  Thébains  furent  auffi  appellés  Cadméens  de  Cad- 
mus  leur  fondateur , qui  donna  fon  nom  à la  Cadmée , cita- 
delle de  Thebes, 
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Péloponèfe.  Dans  la  guerre  que  les  Argiens  firent 
contre  Thebes  avec  Polynice , prenant  les  armes 
contre  les  Cadméens , nous  enlevâmes  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués , & nous  leur  don- 
nâmes à Eleufis , dans  notre  pays  , la  tépulture  v 
qu’on  leur  refufoit.  Nous  pourrions  aufli  rapporter 
nos  exploits  contre  les  Amazones , ces  femmes 
cruelles  qui  partirent  jadis  des  rivages  du  Ther- 
modon , & vinrent  fe  jetter  dans  l’Attique.  Nous 
ne  fûmes  pas  non  plus  des  derniers  parmi  les 
héros  qui  combattirent  devant  Troye.  Mais  il  eft 
inutile  de  rappeîler  ces  faits  antiques  : car  on 
pourroit  avoir  montré  du  courage  & être  devenu 
lâche , comme  après  avoir  montré  de  la  lâcheté 
on  pourroit  être  devenu  courageux.  Nous  ne  par- 
lerons donc  point  davantage  des  exploits  de  nos 
ancêtres.  Eh  ! quand  nous  ne  nous  ferions  pas 
fignalés  autant  que  les  Tégéates  & les  autres 
Grecs , par  nombre  d’aftions  illuflres , la  feule 
bataille  d»  Marathon  ne  nous  mériteroit-elle  pas 
l’honneur  que  l’on  nous  contefte  ? Nous  avons 
combattu  feuls  dans  cette  j ournée  contre  les  Perfes  ; 
&,  malgré  la  difficulté  de  l’entreprife , nous  avons 
été  vi&orieux  de  quarante-fix  nations.  Cette  feule 
viftoire  ne  nous  rend-elle  pas  dignes  de  la  place 
que  demandent  les  Tégéates  , & d’autres  diftinc- 
tions  encore  ? Mais  il  convient  peu  , dans  la  cir- 
conflance  préfente , de  difputer  pour  la  préémi- 
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nence  du  pofte.  Nous  fommes  difpofés , Lacédé- 
moniens , à prendre  la  place  où  il  vous  plaira  de 
nous  mettre  : nous  tâcherons,  en  quelque  endroit 
que  nous  {oyons  placés , d’y  fignaler  notre  bra- 
voure. Conduifez-nous  donc  où  vous  voudrez  , 

&c  foyez  sûrs  de  notre  obéiflance.  

Telle  fut  la  réponfe  des  Athéniens.  Toute  l’ar- 
mée s’écria  qu’ils  méritoient  mieux  que  les  Té- 
géates  le  pofte  que  ceux-ci  leur  difputoient  ; & 
ainfi  ils  l’emporterent  avec  juftice  fur  leurs  adver- 
saires. L’hiftorien  s’arrête  pour  décrire  la  difpo- 
fition  des  deux  camps , le  nombre  des  troupes , 
les  differentes  nations  & les  divers  peuples  qui 
les  compofoient.  L’armée  de  Mardonius  étoit  de 
trois  cents  mille  hommes  , fans  compter  environ  ' 
cinquante  mille  auxiliaires  tirés  de  la  Grece.  On 
en  comptoit  déjà  cent  mille  dans  celle  des  Grecs , 

& elle  grofliffoit  tous  les  jours.  Le  général  Perfe 
le  favoit  : impatient  de  combattre , il  ne  vouloit 
pas  attendre  davantage.  Ainfi , malgré  l’avis  de 
plufieurs , & fur-tout  d’Artabaze,  qui  auroit  voulu 
qu’on  fe  retirât  fous  les  murs  de  Thebes  fans 
tenter  le  fort  d’un  combat,  & qu’on  n’épargnât 
point  l’or  pour  divifer  la  Grece , il  fit  décider 
qu’on  livreroit  la  bataille.  Alexandre , roi  de  Ma- 
cédoine , étoit  dans  l’armée  des  Barbares  ; mais 
il  n’y  étoit  qu’à  regret,  & il  le  prouva  par  une 
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démarche  périlleufe.  Au  milieu  de  la  nuit , il 
s’avance  à cheval  jufqu’aux  fentinelles  des  Athé- 
niens , & demande  à parler  aux  capitaines.  Dès 
qu’ils  furent  venus  : 

Athéniens,  leur  dit-il,  je  viens  vous  confier  rrnt.  «pat*. 
un  fecret  que  vous  ne  communiquerez  qu’à  Pau- 
fanias  ; autrement  vous  pourriez  me  perdre.  Je 
ne  vous  le  confierois  pas,  ce  fecret , fi  je  n’avois 
fort  à cœur  le  falut  de  toute  la  Grece.  Je  fuis 
moi-même  Grec  d’origine , & je  ferois  fâché  de 
voir  la  Grece  tomber  dans  la  fervitude.  Je  viens 
donc  vous  donner  avis  que  Mardonius  & fon 
armée  ne  peuvent  obtenir  de  facrifices  favorables  : 
c’eft-là  ce  qui  l’empêche  de  vous  préfenter  le 
combat.  Mais  il  eft  enfin  déterminé  à ne  plus 
s’embarraflfer  des  facrifices , & à en  venir  aux 
mains  dès  que  le  jour  aura  paru.  Il  appréhende , 
fuivant  que  je  le  conjéâure , que  de  nouvelles 
troupes  ne  viennent  fe  joindre  à vous.  Tenez- 
vous  donc  prêts  à combattre.  Si  Mardonius  dif- 
féré , & qu’il  ne  vous  attaque  pas , gardez-vous 
bien  de  quitter  votre  camp , parce  qu’il  n’a  de 
vivres  que  pour  peu  de  jours.  Si  la  guerre  fe  ter- 
mine félon  vos  defirs , fongez  à mettre  aufli  en 
liberté  un  prince  qui , pour  l’amour  des  Grecs , 
s’eft  porté  avec  zele  à une  démarche  aufli  périi- 
leufe que  de  venir  vous  communiquer  le  deffein 
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de  Mardonius , pour  empêcher  que  les  Éarbaresf 
ne  vous  prennent  au  dépourvu.  Je  fuis  Alexandre 
de  Macédoine.  

Après  ces  paroles , il  retourna  au  camp  dans 
fon  quartier.  Les  capitaines  Athéniens  partant  à 
l’aile  droite , inrtruifirent  Paufanias  de  ce  qu’ils 
avoient  appris  d’Alexandre.  Ce  général , qui  redou- 
toit  les  Perfes , leur  dit  : 

Difcours  ^ Puifque  le  combat  doit  fe  donner  demain  à la 

Taufamas  aux  . , ..  r - . . f • 

guerriers  d’A-  pointe  du  jour , il  raut  que  vous,  Athéniens , vous 

thenes,&ré-  . rt  t\  r ô , . , 

ponfedeceux-  loyez  oppofes  aux  Perfes , & que  nous , Lacede- 
moniens , nous  fartions  tête  aux  Béotiens  & aux 
Grecs  qui  font  dans  le  parti  des  Barbares.  En 
voici  la  raifon.  La  journée*  de  Marathon  vous  a 
fait  connoître  les  Perfes  & leur  maniéré  de  com- 
battre. Quant  à nous  , comme  nul  des  nôtres  ne 
s’eft  encore  mefuré  contre  ces  Barbares , nous  ne 
favons  pas  ce  qu’ils  font  dans  un  jour  de  bataille  ; 
mais  nous  connoiflons  les  Béotiens  & les  Thefla- 
liens  contre  lefquels  nous  nous  fommes  eflayés 
quelquefois.  Il  eft  donc  à propos  que  vous  partiez 
à l’aile  droite  & nous  à la  gauche.  Notre  inten- 
tion d’abord , lui  répondirent  les  Athéniens , étoit 
de  vous  confeiller  ce  que  vous  nous  propofez  les 
premiers  ; mais  nous  appréhendions  que  notre 
avis  ne  fût  pial  reçu  : puifque  vous  nous  en  parlez 
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vous-mêmes , nous  acceptons  volontiers  votre 
propofition , & nous  fommes  prêts  à faire  ce  que 
vous  defirez.  

Cette  réfolution  ayant  été  prife  de  part  & 
d’autre , les  Lacédémoniens  & les  Athéniens  chan- 
gèrent de  place.  Les  Béotiens  s’en  apperçurent  dès 
le  point  du  jour , & en  avertirent  Mardonius  qui 
fit  changer  d’aile  aux  Perfés  pour  qu’ils  euffent 
en  tête  les  Lacédémoniens.  Paufanias  voyant  que 
fon  deffein  avoit  été  découvert,  fit  repaffer  les 
Lacédémoniens  à l’aile  droite.  Mardonius  fut  indi- 
gné de  ce  nouveau  changement  ; il  leur  envoya 
un  héraut , & leur  fit  dire  : 

Lacédémoniens,  vous  partez  pour  être  les 
braves  des  Grecs;  on  a de  vous  cette  haute  opi- *^'r^rL“ 
nion  que  vous  ne  fuyez  jamais  dans  le  combat 
& n’abandonnez  jamais  votre  rang.  On  dit  qu’at- 
tendant de  pié  ferme  l’ennemi , vous  donnez  la 
mort  ou  la  recevez.  Mais  tous  ces  bruits  font 
faux , puifque  même , avant  qu’on  livre  le  combat 
& qu’on  en  vienne  aux  mains , nous  vous  voyons 
fuir  & quitter  votre  porte.  Vous  laiffez  aux  Athé- 
niens le  foin  de  nous  combattre , & vous  changez 
de  place  pour  n’avoir  affaire  qu’aux  peuples  qui 
nous  font  fournis  : ce  n’eft  point -là  le  trait  de 
guerriers  courageux.  Nous  nous  fommes  donc 
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bien  trompés  dans  l’opinion  que  nous  avions  dé 
vous.  Votre  renommée  nous  faifoit  croire  que 
vous  nous  enverriez  un  héraut  pour  nous  défier  , 
ne  foufïrant  pas  que  d’autres  combattiflent  contre 
les  Perfes  , & vous  jugeant  capables  de  leur  tenir 
tête.  Mais , loin  de  nous  faire  aucun  défi , nous 
vous  voyons  abattus  par  la  crainte.  Puis  donc  que 
nous  n’avons  pas  été  prévenus  par  vous , nous 
vous  prévenons  maintenant.  Vous  êtes  eftimés 
les  plus  braves  parmi  les  Grecs , & nous  parmi 
les  Barbares  ; que  ne  combattons-nous  en  pareil 
nombre  les  uns  contre  les  autres  ? Si  vous  trouvez 
à propos  que  tout  le  refte  combatte  enfuite , nous 
y confentons  : fi  vous  croyez  qu’il  fuffife  que 
nous  combattions  feuls , nous  combattrons  feuls  ; 
ceux  qui  feront  vainqueurs  feront  fuppofés  avoir 
vaincu  toute  l’armée  ennemie.  

Après  que  le  héraut  eut  parlé , & qu’il  eut 
attendu  quelque  temps  fans  que  perfonne  lui  fît 
réponfe  , il  s’en  retourna  & fit  fon  rapport  à 
Mardonius.  Celui  - ci , fier  de  fa  bravade , & fe 
croyant  déjà  vainqueur , envoie  contre  les  Grecs 
fa  cavalerie , qui  met  le  défordre  dans  leur  armée, 
& qui  fe  faifant  par-tout  paflage , pénétré  jufqu’à 
la  fontaine  qui  leur  fourniffoit  de  l’eau  & la 
comble  entièrement.  Cette  circonftance  & la 
difette  de  vivres  qui  conjmençoit  à fe  faire  fentir, 

embarrafferent 
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«mbarraflerent  beaucoup  les  Grecs.  Ils  réfolurent, 
fi  les  ennemis  pafloient  le  jour  fans  donner  la 
bataille  , de  lever  le  camp  , & de  fe  retirer  dans 
une  île  éloignée  de  dix  ftades  du  fleuve  Afope , 
où  ils  ne  dévoient  manquer  ni  d’eau  ni  de  vivres. 

On  ne  combattit  pas , & ils  partirent  de  nuit  à 
l’heure  où  on  releve  les  premières  fentinelles. 

Les  Lacédémoniens  & les  Tégéates  prirent  par 
le  haut  de  la  montagne , & fe  virent  abandonnés 
de  quelques  alliés  qui  s’enfuirent  du  côté  de 
Platée  pour  éviter  la  cavalerie  des  ennemis.  Les 
Athéniens  marchèrent  par  le  bas  à travers  la  cam- 
pagne. Lorfque  Mardonius  eut  appris  que  les 
Grecs  s’étoient  retirés  de  nuit  & avoient  aban- 
donné leur  camp , faifant  appeller  Thorax  de 
Larifle  & fes  deux  freres  : 

Fils  d’Aleuas , leur  dit-il,  qu’avez- vous  encore  Olfcoars 

. . . . * . / ■ . • • de  Mardoniut 

à dire  du  courage  des  Lacedemomens,  quand  vous  aux  ThefCa* 
voyez  qu’ils  ont  abandonné  leur  camp?  Vous  qui  Uc  Larifle. 
habitez  près  d’eux , & qui  croyez  les  connoître, 
vous  dites  qu’ils  ne  fuient  jamais  du  combat,  & 
qu’ils  font  les  plus  valeureux  des  hommes.  Toute- 
fois , vous  avez  vu  qu’ils  ont  d’abord  changé  de 
pofle.  La  nuit  derniere , nous  le  voyons  tous  , 
ils  ont  pris  la  fuite.  Lorfqu’il  a été  queftion  da 
fe  mefurer  avec  des  hommes  vraiment  braves , 
ils  ont  montré  que , fans  être  courageux , ils  fe 
Tome  I.  P 
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faifoient  valoir  parmi  les  Grecs  qui  ne  le  font 
pas  davantage.  Au  relie , quand  vous  donniez  de 
grands  éloges  à des  peuples  que  vous  connoiffez , 
je  vous  le  pardonnois , parce  que  vous  ne  con- 
noifliez  pas  les  Perfes.  Mais  j’ai  été  fort  furpris 
qu’Artabaze  redoutât  les  Lacédémoniens,  & que , 
la  crainte  lui  faifant  donner  l’avis  le  plus  lâche  , 
il  osât  dire  que  nous  devions  lever  le  camp , & 
nous  retirer  à Thebes  pour  y attendre  un  fiege. 
Je  ferai  favoir  au  prince  le  généreux  parti  que 
nous  a confeillé  fon  miniftre.  Mais  nous  parlerons 
de  cet  objet  dans  un  autre  temps.  Puifque  les 
.Grecs  fe  comportent  avec  une  telle  lâcheté,  il 
faut  les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits , 
& qu’ils  fubiffent  la  peine  de  toutes  les  injures 
qu’ils  ont  faites  aux  Perfes.  

Après  ce  difcours , il  fit  paffer  l’Afope  à fes 
troupes , & les  envoya  contre  l’armée  grecque 
comme  fi  elle  eût  pris  la  fuite.  Les  Lacédémo- 
niens & les  Tégéates  furent  les  premiers  atteints. 
Paufanias  fe  fentant  preffé  par  la  cavalerie  enne- 
mie , envoya  aux  Athéniens  & leur  fit  dire  : 

Difcours  que  Athéniens , dans  une  conjoncture  importante 
îiï£?l£oh  il  s’agit  de  la  liberté  & de  la  fervftude  de  la 
S**£rti’A'  Grece , vous  & nous  avons  été  abandonnés,  la 
nuit  derniere , par  nos  alliés  qui  ont  pris  la  fuite. 
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Le  parti , fans  doute , qui  nous  refie  à prendre , 
c’efl  d’unir  nos  forces , & de  nous  foutenir  les 
uns  les  autres  le  mieux  que  nous  pourrons.  Si 
la  cavalerie  vous  eut  attaqués  les  premiers , il 
eût  été  de  notre  devoir  & de  celui  des  Tégéates , 
qui  font  demeurés  fideles  h la  Grece,  d’aller  à 
votre  fecours.  Mais.,  puifqu’elle  efl  tombée  toute 
entière  fur  nous,  vous  devez  venir  à l’aide  de  la 
partie  la  plus  fatiguée.  Si  vous  êtes  vous-mêmes 
dans  l’embarras  & hors  d’état  de  nous  fecourir , 
rendez-nous  du  moins  le  fervice  de  nous  envoyer 
vos  gens  de  traits.  L’ardeur  que  vous  témoignez 
dans  cette  guerre , nous  fait  efpérer  que  vous 
écouterez  notre  demande. 

Les  Athéniens  fe  difpofoient  courageufement  a«. 
à fecourir  les  Lacédémoniens  ; mars , attaqués  par 
les  Grecs  qui  tenoient  le  parti  des  Perfes , ils 
furent  obligés  de  fe  défendre  eux -mêmes.  Les 
Lacédémoniens  & les  Tégéates , privés  de  leur 
fecours , ne  s’oublièrent  pas  dans  cette  conjonc- 
ture critique.  Ils  tinrent  ferme,  repoufferent  les 
Barbares , tuerent  Mardonius  leur  général , & les 
obligèrent  de  fe  retirer  en  défordre  entre  les  mu- 
railles de  bois  qu’ils  avoient  confinâtes  dans  une 
plaine  de  Thebes.  Ils  les  pourfuivirent  & les  atta- 
quèrent dans  leurs  retranchemens , oû  ils  fe  défen- 
dirent avec  vigueur  & même  avec  quelque  avan- 

P 2 


M. 

U C.479- 


Digitized  by  Google 


228  Harangues 

tage.  Mais  les  Athéniens,  aufïi  viftorieux  de  leur 
côté , arrivèrent  à propos.  Les  retranchemens 
furent  emportés  de  force  : les  Barbares  ne  fon- 
geant  plus  ni  à fe  rallier,  ni  à fe  défendre,  furent 
tous  taillés  en  pièces  ; & de  trois  cents  mille 
hommes  , excepté  quarante  mille  avec  lefquels 
Artabaze  avoit  pris  la  fuite , il  s’en  fauva  à peine 
trois  mille.  Les  Lacédémoniens  ne  perdirent  que 
quatre  - vingt  onze  de  leurs  guerriers , les  Té- 
géates  feize,  & les  Athéniens  cinquante- deux. 
Quant  aux  quarante  mille  hommes  fauves  par 
Artabaze , voici  quelle  fut  la  conduite  de  ce  capi- 
taine. Il  n'avoit  pas  été  d’avis  qu’on  livrât  la 
bataille , & il  craignoit  ce  qui  arriva  réellement. 
Il  eut  foin  de  recommander  à fes  foldats  de  mar- 
cher par-tout  oit  il  les  conduiroit  & où  ils  le 
verroient  courir.  Après  leur  avoir  donné  cet 
ordre , il  les  fit  avancer  comme  s’il  eût  voulu 
les  mener  au  combat;  mais  dès  qu’il  eut  remarqué 
que  les  Perfes  prenoient  la  fuite , il  la  prit  lui- 
même  avec  fes  quarante  mille  hommes  , non  pas 
du  côté  des  retranchemens  des  Perfes , ni  des 
murailles  de  Thebes , mais  du  côté  de  la  Pho- 
cide  , avec  le  deffein  de  regagner  l’Heilefpont.  Il 
le  regagna  en  effet , & repaffa  en  Afie  , ayant 
perdu  beaucoup  de  fes  alliés , qui  furent  tués  par 
les  Thraces , ou  qui  moururent  de  faim  &c  de 
fatigue.  Telle  fut  la  bataille  mémorable  de  Platée  * 
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qui  délivra  pour  toujours  la  Grece  de  la  crainte 
des  Barbares.  Les  Lacédémoniens , les  Athéniens 
& les  Tégéates,  furent  fans  contredit  les  peuples 
qui  s’y  diftinguerent  le  plus,  & qui  firent  vrai- 
ment des  prodiges  de  valeur.  Au  retour  du  combat, 
avant  qu’on  fît  le  partage  du  butin , un  des  prin- 
cipaux , parmi  les  Eginetes , Lampon , fils  de 
Pythée , vint  trouver  Paufanias , & lui  donna 
ce  lâche  confeil  : 

Fils  de  Cléombrote , lui  dit-il , tu  viens  de  te  Difconrs  <?« 
fignaler  par  l’exploit  le  plus  brillant  & le  plus  fan?»0”  &Pr“- 
important  : les  dieux  t’ont  accordé  de  fauver  la^s-*'1*^1 
Grece  de  la  fervitude , & d’acquérir  plus  de  gloire 
qu’aucun  des  Grecs  que  nous  connoifïions.  Mais  il 
faut  aller  plus  loin , fi  tu  defires  de  te  faire  un  plus 
grand  nom  encore , & d’empêcher  que  les  Barbares 
ne  puiflent  plus  rien  entreprendre  contre  la  Grece. 

Xerxès  & Mardonius  ont  fait  couper  la  tête  de 
Léonidas  qui  a péri  aux  Thermopyles , & ont 
fait  attacher  fon  corps  à un  poteau.  Si  tu  leur 
rends  la  pareille , tous  les  Lacédémoniens  & 
même  les  autres  Grecs  t’en  eflimeront  davantage. 

En  faifant  attacher  à un  poteau  le  corps  de  Mar- 
donius , tu  vengeras  ton  fang , tu  vengeras  Léo- 
nidas ton  oncle. 

. Ainfi  parla  Lampon , s’imaginant  flatter  Paufa-é 
nias  qui  lui  fit  cette  réponfe  : 
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Citoyen  d’Egine , je  te  fais  gré  de  ton  affe&ion 
& de  ta  prévoyance  ; mais  que  tu  es  dans  l’erreur  ! 
Après  m’avoir  comblé  d’éloges  moi  & ma  patrie , 
tu  nous  avilis  en  me  confeillant  d’outrager  un 
mort.  Tu  dis  que  j’augmenterai  ma  gloire  fi  je 
fais  des  aftions  qui  ne  conviennent  qu’à  des  Bar- 
bares , & que  nous  dételions  chez  eux.  Je  ne  me 
rendrai  donc  aux  delirs  ni  des  Eginetes , ni  de 
quiconque  approuve  de  pareils  procédés.  Il  me 
fufHt  de  plaire  aux  Spartiates  en  ne  faifant  & ne 
difant  rien  que  d’honnête.  Quant  à Léonidas  que 
tu  m’exhortes  de  venger , il  efl  amplement  vengé 
lui  & les  autres  qui  ont  péri  aux  Thermopyles , 
par  la  mort  de  tant  de  milliers  de  Barbares  ; & 
l’on  ne  pouvoit  leur  faire  de  plus  fuperbes  funé- 
railles. Ne  viens  donc  plus  me  trouver  pour 
m’adreffer  de  femblables  difcours  : regarde , au 
relie  , comme  une  grâce  de  n’être  point  puni  de 
ton  lâche  confeil.  

Lampon , confus  de  cette  réponfe , fe  retira 
couvert  de  honte.  v? 

Xerxès , en  quittant  la  Grece . avoit  lailTé  à 
Mardonius  fon  équipage , qui  confilloit  en  meu- 
bles magnifiques,  en  vailfelle  d’or  & d’argent, 
& en  riches  tapilTeries.  Maître  de  toute  cette 
fallueufe  opulence , Paufanias  fe  fit  préparer  à 
fouper  comme  fi  c’eût  été  pour  Mardonius.  Lorf- 
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qu’on  eut  exécuté  ces  ordres , & qu’il  eut  vu  les 
lits  & les  tables  d’or  & d’argent , avec  l’appareil 
du  fouper  qu’on  lui  avoit  préparé , il  s’étonna  de 
la  quantité  de  biens  qu’il  voyoit  prodigués  devant 
lui , & commanda  en  riant  qu’on  lui  apprêtât  un 
fouper  à la  maniéré  des  Spartiates.  Après  quoi , il 
manda  les  capitaines  Grecs  ; &,  quand  ils  furent 
affemblés , il  leur  dit  en  leur  montrant  l’appareil 
de  l’un  & de  l’autre  fouper  (1)  : 

Grecs,  je  vous  ai  fait  aflembler  pour  vous  faire  Paroi«d«p». 
voir  la  folie  du  général  des  Perfes , qui , menant  une  laines  Gr«cs 
vie  fi  voluptueufe,  eft  venu  pour  nous  dépouiller, 
nous  qui  vivons  fi  durement.  

Lorfque  les  Grecs  eurent  rendu  les  devoirs 
de  la  fépulture  à leurs  morts , ils  réfolurent  de 
déclarer  la  guerre  à Thebes  , & de  demander 
qu’on  leur  livrât  les  chefs  de  la  faûion  qui  avoit 
fait  prendre  à la  ville  le  parti  des  Perfes  : ils 
étoient  déterminés  à ruiner  les  villes  fi  on  ne 
leur  livroit  ceux  qu’ils  demandoient.  Sur  le  refus 


(1)  On  verra  par  la  fuite  que  Paufanias  ne  perfifla  point 
dans  les  fentimens  généreux  qui  le  rendoient  fi  zélé  pour 
fa  patrie  & pour  toute  la  Grece  , ni  dans  cette  fimplicité 
précieufe  qui  le  fit  triompher  lui  & les  Grecs  de  toute 
l’opulence  des  Perfes, 
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que  firent  les  Thébains  de  livrer  les  coupables 
quand  on  les  en  eut  fommés , on  ravagea  le  pays , 
& on  commença  à battre  les  murailles.  Enfin 
Timégénide , un  des  principaux  chefs , adreffa  ce 
difcours  à fes  compatriotes  affemblés  : 

n.Jcim/c'JÀ"  Thébains , puifque  les  Grecs  ont  réfolu  de  ne 

•rwbains.  pas  lever  le  liege  qu’ils  n’aient  pris  Thebes , ou 
que  vous  ne  nous  ayez  remis  entre  leurs  mains , 
nous  ne  fouffrirons  pas  davantage  que  la  Béotie 
foit  plus  long-temps  accablée  de  maux  à caufe 
de  nous.  Si , fous  prétexte  de  demander  nos  per- 
fonnes  , ils  ne  veulent  que  de  l’argent , prenons 
pour  leur  donner  dans  le  tréfor  de  l’état,  puif- 
qu’enfin  c’eft  conjointement  avec  l’état  que  nous 
avons  embraffé  le  parti  des  Perfes.  S’ils  vous 
afliegent  réellement  pour  vous  forcer  de  leur 
remettre  nos  perfonnes , nous  nous  livrerons 
nous-mêmes  en  leur  demandant  la  permifiion  de 
nous  juftifier.  

Les  chefs  des  Thébains  que  demandoient  les 
Grecs,  furent  livrés  à Paufanias,  qui  les  envoya 
à Corinthe , & les  fit  punir  du  dernier  fupplice. 

Le  même  jour,  où  l’on  combattit  à Platée  avec 
autant  de  bravoure  que  de  fnccès  , on  livra  fur 
mer  à Mycale  une  bataille  où  l’on  ne  fut  pas 
moins  heureux,  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’une 
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flotte  grecque  , compofée  de  cent  dix  vaifleaux , 
& commandée  par  Leutychide , un  des  rois  de 
Sparte  , avoit  fait  voile  à la  follicitation  de  quel- 
ques peuples  d’Ionie  , & qu’elle  s’étoit  arrêtée  à 
Délos.  Quelques  principaux  des  Samiens  vinrent 
trouver  Leutychide , & lui  perfuaderent  de  venir 
attaquer  la  flotte  des  Barbares  qui  étoit  près  de 
leur  ville.  La  flotte  grecque  partit  donc  de  Délos 
& prit  la  route  de  Samos.  Les  Perfes  ayant  eu 
nouvelle  qu’on  venoit  à eux  & fe  défiant  de  leurs 
forces  , fe  retirèrent  à Mycale,  ville  maritime  de 
Carie , dans  l’Afie  mineure , où  étoit  une  armée 
de  foixante  mille  hommes  qu’y  avoit  laifîcs  Xerxès 
fous  la  conduite  de  Tigrane , pour  garder  l’Ionie. 
Ils  y conduifirent  leurs  vaifleaux , & s’y  retran- 
chèrent comme  dans  un  port  où  ils  étoient  en 
sûreté.  Les  Grecs  les  y attaquèrent  avec  courage, 
forcèrent  les  retranchemens , mirent  en  fuite  les 
Barbares , & en  taillèrent  un  grand  nombre  en 
pièces.  Cette  viôoire  fut  un  fignal  de  révolte 
pour  toute  l’Ionie  qui  fecoua  le  joug  des  Perfes 
pour  la  fécondé  fois.  Les  Athéniens  faifoient  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  grecque,  & ils  fe 
fignalerent  dans  cette  journée  plus  que  tous  les 
autres.  Les  Barbares  , échappés  de  Mycale , fe 
retirèrent  à Sardes , où  le  roi  étoit  refié  depuis 
la  mauvaife  réuflite  de  ion  entreprife  contre  les 
Grecs  d’Europe. 
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La  paffion  de  Xerxès  pour  la  femme  de  fon 
frere  & les  fuites  tragiques  de  cet  amour  incef- 
tueux  , la  prife  de  Seftos  par  les  Athéniens  avant 
leur  retour  en  Grece  , & le  fupplice  du  Perfe 
Aûaïte  qui  en  étoit  gouverneur,  finiffent  ce  neu- 
vième Livre  & toute  l’hiftoire  d’Hérodote. 


Fin  des  Harangues  d'Hérodote. 
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TIRÉES  DE  THUCYDIDE. 


LIVRE  PREMIER. 

Thucydide  commence  par  annoncer  que  U 
guerre  du  Péloponèfe  , qu’il  entreprend  d’écrire, 
eft  plus  fameufe  & plus  importante  que  toutes 
celles  qui  l’ont  précédée , parce  que  Athènes  & 
Lacédémone  étoient  alors  au  plus  haut  point  de 
leur  grandeur , & que  cette  guerre  entraîna  tous 
les  Grecs  & une  grande  partie  des  Barbares.  Il 
fait  un  tableau  vif  & précis  de  l’état  de  la  Grece 
jufqu’au  temps  oîi  il  commence  fon  hiftoire  : il 
montre  combien  elle  étoit  foible  & divifée  avant 
le  fiege  de  Troye  , & que  les  Grecs  ne  prirent  le 
nom  commun  Hellehes  que  long-temps  après  ce 
fiege.  La  guerre  de  Perfe  même , la  plus  conlidé- 
rable  de  toutes  les  précédentes , a été  décidée  en 
deux  batailles  fur  mer  & deux  fur  terre.  Celle 
du  Péloponèfe , outre  fa  longue  durée  , préfente 
une  foule  d’événemens  malheureux.  On  n’avoit 
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jamais  vu  tant  de  villes  prifes , tant  de  peuples 
détruits  par  les  Grecs  ou  par  les  Barbares,  tant 
d’exils  & de  meurtres  caufés  par  des  guerres 
civiles  ou  étrangères.  A ces  maux , ouvrage  des 
hommes,  fe  joignirent  de  grands  tremblemens 
de  terre  dans  prefque  tous  les  pays  , des  famines 
produites  par  des  fécherefles  , des  pelles  longues 
& cruelles.  Il  faut  donc  des  troubles , des  malheurs 
& des  calamités  pour  rendre  les  hiftoires  inté- 
reflantes  ! Au  relie , la  caufe  véritable  de  cette 
guerre  d’Athenes  avec  Lacédémone , qui  dura 
vingt-fept  ans , fut  la  jaloufie  que  les  Lacédémo- 
niens conçurent  de  la  grandeur  des  Athéniens. 
Avant  que  d’en  expliquer  avec  Thucydide  les 
l caufes  apparentes , nous  allons  donner  ici  un 
court  abrégé  de  ce  qui  fe  palTa  depuis  la  guerre 
des  Perfes  jufqu’à  celle  du  Péloponèfe.  Il  efl 
extrait  d’une  digreflion  de  Thucydide  lui-même, 
qu’il  place  un  peu  plus  loin  , & qu’il  juge  nécef- 
faire  pour  remplir  le  vuide  entre  Ion  hiltoire  & 
celle  d’Hérodote. 

An.  m.  Après  la  retraite  des  Perfes  & leur  défaite  à 
’479’Mycale , Léotychide  (nommé  Leutychide  par 
Hérodote  ) , roi  de  Lacédémone  , qui  comman- 
doit  alors  les  Grecs  , fe  retira  avec  tous  ceux  du 
Péloponèfe.  Les  Athéniens , avec  leurs  alliés  , 
afliégerent  Seflos , la  prirent , & revinrent  dans 
leur  ville  qui  avoit  été  détruite  par  les  Barbares. 
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Ils  y ramenèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans 
qu’ils  avoient  dépolés  à Salamine  ; ils  fe  prépa- 
rèrent à rebâtir  leurs  maifons , & à relever  leurs 
murailles.  Les  Lacédémoniens , jaloux  de  la  puif- 
* Lance  d’ Athènes , les  envoyèrent  prier  de  ne  pas 
rétablir  leurs  murs , fous  prétexte  d’empêcher 
que  leur  ville  pût  fervir  de  retraite  aux  Bar- 
bares. Mais  les  Athéniens  fe  mirent  à y travailler 
avec  la  plus  grande  diligence  , fur  l’avis  de  Thé- 
miflocle , qui  fut  député  à Lacédémone  , & qui , 
fous  divers  prétextes , différa  de  s’adreffer  aux 
Ephores. 


Lorfqu’on  l’eut  bien  affuré  que  les  murs  étoient 
déjà  fort  avancés  & en  état  de  défenfe  , il  fe  pré- 
fenta  hardiment  aux  magiflrats  de  Sparte  , & leur 
dit  qu’Athenes  étoit  déjà  fortifiée  de  murs,  & en 
état  de  défendre  fes  habitans  ; que , fi  les  Lacédé- 
moniens & leurs  alliés  vouloient  aller  fe  plaindre 
aux  Athéniens , ils  leur  répondroient  en  hommes 
qui  favoient  connoître  leur  intérêt  propre  & le 
bien  général;  que,  lorfqu’ils  avoient  jugé  à propos 
d’abandonner  leur  ville  & de  monter  fur  leurs 
vaiffeaux , ils  s’étoient  décidés  d’eux-mêmes , & 
avoient  pris  courageufement  ce  parti  fans  con- 
fuîter  perfonne;  que,  dans  les  délibérations  faites 
en  commun , ils  avoient  allez  montré  qu’ils  ne 
manquoienî  point  de  prudence  ; que  maintenant 


DI  “c.  indircA 

de  Théroiftccie 
dans  le  confeil 
dî  Lacédémo- 
ne , au  fujet  de* 
Àîhériier*  qui 
avoient  ré'abM 
leurs  murs. 
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ils  penfoient  devoir  fortifier  leur  ville  de  murs  , 
tant  pour  leur  avantage  que  pour  celui  de  toute 
la  Grece , ne  croyant  pas  qu’il  foit  poflible  de 
s’intéreffer , comme  les  autres , à l’utilité  publique , 
lorsqu’on  ne  fe  voit  point  muni  des  mêmes  rem- 
parts ; qu’enfin  il  falloit  exiger  de  tous  les  Grecs 
qu’ils  abattiffent  leurs  murailles  , ou  convenir 
qu’Athenes  avoit  raifon  de  relever  les  fiennes.  — 

Les  Athéniens  environnèrent  donc  leur  ville  de 
vaftes  murs , ils  fortifièrent  le  Pirée , & augmen- 
tèrent leur  marine. 

Quelque  temps  apres , Paufanias , roi  de  Lacé- 
démone , fut  envoyé  pour  une  expédition  en 
Cypre , avec  vingt  galeres  du  Péloponèfe , aux- 
quelles il  s’en  joignit  trente  d'Athenes , & plu- 
fieurs  autres  des  alliés.  Les  Grecs , &c  fur-tout  les 
Ioniens , ne  pouvant  fouffrir  l’orgueil  de  ce  prince 
qui  étoit  devenu  fort  impérieux , s’adrefferent  aux 
Athéniens,  & les  prièrent  de  prendre  le  comman- 
dement. Sur  les  plaintes  des  alliés , les  Lacédé- 
moniens rappellerent  Paufanias.  Ils  envoyèrent  à 
fa  place  d’autres  chefs  , qui  fe  retirèrent,  voyant 
qu’on  refufoit  de  leur  obéir.  Les  Athéniens  pri- 
rent donc  le  commandement  qui  leur  fut  déféré 
par  les  alliés , & ordonnèrent  que  chaque  ville 
fourniroit  une  certaine  quantité  d’argent  ou  de 
vaiffeaux , pour  les  aider  à faire  la  guerre  aux 
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Perfes.  Pendant  près  de  cinquante  ans , jufqu’aux 
guerres  de  Corcyre  & de  Potidée , qui  fervirent 
de  prétexte  à la  rupture , & qui  occafionnerent  la 
guerre  du  Péloponèfe , ils  firent  plufieurs  expédi- 
tions fur  terre  & fur  mer,  dont  le  plus  grand 
nombre  leur  réuflit , & leur  acquit  une  puiflance 
dont  ils  abuferent  quelquefois.  Sans  qu’il  y eût 
une  guerre  déclarée  entre  eux  & les  Lacédémo- 
niens , il  s’étoit  commis  de  part  & d’autre  bien 
des  hoftilités  qui  fe  terminèrent  par  une  treve 
conclue  pour  trente  ans. 

Cette  treve,  qui  comprenoit  les  peuples  dû 
Péloponèfe  , alliés  de  Lacédémone , fubfiftoit 
depuis  plufieurs  années , lorfque  la  guerre  s’alluma 
entre  les  Corinthiens  & les  Corcyréens , au  fujet 
d’Epidamne , ville  dans  l’Illyrie , colonie  de  Cor- 
cyre. Les  habitans , inquiétés  par  les  principaux 
qui  avoient  été  chaffés  dans  une  fédition  , & qui 
s’étant  joints  aux  Barbares , harceloient  leurs 
compatriotes , implorèrent  l’afliflance  des  Corcy- 
réens ; & , fur  leur  refus  de  les  fecourir , ils 
eurent  recours  aux  Corinthiens.  Ceux-ci , qui  fe 
regardoient  comme  leurs  premiers  fondateurs , 
puifqu’ils  avoient  fondé  Corcyre  , les  reçurent 
fous  leur  proteüion , en  partie  par  haine  contre 
les  Corcyréens , qui , fiers  de  leurs  richeffes  & 
de  leurs  forces  maritimes , n’avoient  pas  pour 
eux  les  déférences  qu’il  eft  naturel  d’attendre  d’une 
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colonie.  Ils  envoyèrent  des  fecours  à Epidamne} 
ordonnant  aux  troupes  de  s’y  établir  pour  la 
défendre.  Les  Corcyréens  y envoient  une  flotte, 
& font  fignifier  aux  habitans  de  recevoir  les  bannis 
& de  chaffer  la  garnifon.  On  refufe  de  foufcrire 
à leurs  demandes  & la  guerre  efl  déclarée.  Les 
Corinthiens  arment  de  leur  côté.  En  vain  ceux 
de  Corcyre  leur  offrent  de  prendre  pour  juge  de 
leurs  prétentions  réciproques  quelle  ville  ils  vou- 
dront du  Péloponcfe  ; il  faut  qu’une  bataille 
décide.  Les  Corcyréens  font  vainqueurs  , Epi- 
damne  fe  rend  , & ils  y règlent  tout  en  maîtres. 

Les  Corinthiens  , aigris  plutôt  qu’abattus  par 
leur  défaite,  firent  de. fi  grands  préparatifs,  que 
les  Corcyréens  , qui  n’étoient  alliés  de  perfonne, 
ri  compris  dans  le  traité  d’Athenes  avec  les 
peuples  du  Péloponcfe  , en  furent  effrayés , & 
envoyèrent  aux  Athéniens  pour  folliciter  leur 
alliance.  Les  Corinthiens  l’ayant  appris , envoyè- 
rent aufîi  des  députés , dans  la  crajnte  que  ces 
deux  puiffances  maritimes  ne  vinflent  à réunir 
leurs  forces  & ne  les  empêcha  fient  de  mettre 
fin  à la  guerre.  Le  peuple  étant  donc  aflemblé 
pour  entendre  les  raifons  de  part  & d’autre , les 
Corcyréens  parlèrent  les  premiers;  &,  dans  un 
difeours  plein  d’adrefle  , où  ils  emploient  tour 
à tour  les  motifs  de  générofité , de  crainte , 
d’intérêt,  ils  tâchèrent  de  déterminer  le  peuple 

d’Athenes 
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d’Athenes  A leur  accorder  l’alliance  qu’ils  venoient 
demander  : 

Athéniens , dirent-ils , lorfqu’on  vient  implorer  £>><c. 
le  fecours  d’un  peuple,  comme  nous  fanons  en *ux Athé- 

* 1 . . mens, 

ce  jour , fans  lui  avoir  rendu  de  fervice  impor- 
tant , ni  avoir  contra&é  d’alliance  avec  lui , il 
faut  montrer  avant  tout  que  la  grâce  qu’on  folli- 
cite  lui  fera  utile , ou  du  moins  ne  lui  fera  pas 
nuifible  ; il  faut  enfuite  faire  voir  qu’elle  eft  de 
nature  à lui  affurer  la  reconnoiflance  de  ceux  qu’il 
obligera  : finon , on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
d’elîuyer  un  refus.  C’eft  avec  la  certitude  de  jufti- 
fîer  ce  double  titre,  que  nous  venons  vous  deman- 
der votre  alliance.  Lefyftême  que  nous  avons  fuivi 
jufqu’à  préfent , femble  combattre  la  demande  que 
nous  vous  faifons  & occafionner  notre  embarras 
a&uel.  Nous  qui  par  le  paffé  nous  fîmes  une  loi 
de  ne  nous  allier  à aucun  peuple  , nous  venons 
maintenant  réclamer  l’alliance  des  autres;  & c’eft- 
là  ce  qui,  dans  notre  guerre  avec  les  Corinthiens, 
nous  laiffe  feuls  & dénués  de  fecours.  Ainfi  donc 
ce  qui  auparavant  pouvoit  être  regardé  de  notre 
part  comme  un  trait  de  fagefl'e , de  ne  nous  allier 
à perfonne , de  ne  pas  nous  engager  dans  les  que- 
relles d’autrui , paroît  être  aujourd’hui  un  défaut 
de  prudence  & le  principe  de  notre  foibleffe. 

Nous  avons  repouffé,  feuls  & par  nous -mêmes, 

Tome  /,  Q 
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les  Corinthiens  dans  le  dernier  combat  naval  i 
vaincus , ils  viennent  nous  attaquer  avec  des  forces 
plus  confidérables , tirées  du  Péloponèfe  & du 
relie  de  la  Grece  ; nous  nous  voyons  hors  d’état 
de  réfifter  avec  nos'feules  troupes,  & d’ailleurs 
nous  avons  tout  à craindre  de  la  domination  de 
Corinthe  : nous  fommes  donc  réduits  à implorer 
un  fecours  étranger , en  vous  priant  de  nous  par- 
donner , fi , par  une  erreur  de  notre  efprit  plutôt 
que  par  un  vice  de  notre  cœur , nous  ne  crai- 
gnons pas  maintenant  de  nous  écarter  de  notre 
fyftême  pacifique.  Il  vous  fera  honorable  de  fouf- 
crire  à notre  demande , & de  vous  joindre  à nous , 
foit  parce  que  vous  défendrez  un  peuple  opprimé 
& non  oppreffeur , foit  parce  qu’en  nous  fecou- 
rant  dans  une  conjon&ure  critique,  l’important 
fervice  que  vous  nous  aurez  rendu  fera  pour  vous 
un  gage  folide  & durable  de  notre  reconnoif- 
fance. 

Nous  avons  la  meilleure  marine  après  la  vôtre  : 
& quoi  de  plus  favorable  à votre  république  ou 
de  plus  contraire  à vos  ennemis  , que  de  voir  une 
puiffance  que  vous  auriez  voulu  acheter  à prix 
d’or  & de  bienfaits , venir  d’elle-même  s’offrir  à 
vous  , fans  que  vous  ayez  ni  d’argent  à dépenfer  , 
ni  de  dangers  à courir  ? que  de  nous  voir  fournir 
au  peuple  d’Athenes  une  occaûon  de  fignaler  fa 
générofité , d’acquérir  de  nouvelles  forces  , & la 
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reconnoiflance  de  ceux  qu’il  aura  fecourus  ? Il 
fut  toujours  difficile  de  réunir  ces  avantages  ; &C 
il  eft  rare  qu’on  puiffe  procurer  à ceux  dont  on 
implore  le  fecours,  un  accroiffement  de  puiffance 
& de  gloire  égal  à celui  qu’on  en  recevra  foi- 
même.  S’imaginer  que  la  guerre  qui  pourroit  nous 
rendre  utiles  à votre  république , ne  vous  devien- 
dra point  perfonnelle , c’efl  être  dans  l’erreur , 
c’eft  ne  pas  Sentir  que  les  Lacédémoniens  cher- 
chent à allumer  la  guerre  parce  qu’ils  vous  crai- 
gnent ; que  les  Corinthiens  ont  leur  confiance , & 
qu’ils  font  vos  ennemis  (1)  ; qu’ils  nous  ont  atta- 
qués d’abord  pour  tomber  enfuite  fur  vous  ; qu’ils 
veulent  empêcher  que  les  deux  peuples , animés 
par  une  haine  commune , ne  fe  réunifient  contre 
eux  ; qu’enfin  ils  voudroient  prévenir  cette  réu- 
nion , ou  en  ruinant  nos  forces  ou  en  les  joignant 
aux  leurs.  C’eft  donc  à vous  de  prévenir  vous- 
mêmes  leurs  deffeins , d’accepter  l’alliance  que 
vous  offre  Corcyre , & de  les  attaquer  les  pre- 
miers fans  attendre  qu’ils  vous  attaquent. 

S’ils  difent  que  vous  ne  devez  pas  foutenir  leurs 
colonies  dans  la  rébellion  , qu’ils  fâchent  que 


( 1 ) -Qu’ils  font  vos  ennemis , non  pas  ennemis  déclarés 
& en  guerre  ouverte , mais  ennemis  dans  le  cœur , & dif- 
' pofés  à reprendre  les  armes  dans  l’occafion  : tels  qu’étoient 
les  Corinthiens  à l’égard  des  Athéniens. 
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toute  colonie  ne  refpe&e  fa  métropole  qu’autanf 
qu’elle  la  traite  avec  ménagement,  mais  qu’elle 
l’abandonne  dès  qu’elle  veut  l’opprimer.  Non , 
ce  n’eft  point  pour  être  efclave  de  la  mere-patrie 
qu’on  envoie  la  colonie , mais  pour  être  fon  égale. 
L’injuftice  des  Corinthiens  envers  nous  eft  vifible. 
Nous  leur  avons  propofé  de  terminer  par  arbi- 
trage nos  querelles  au  fujet  d’Epidamne;  & ils 
ont  préféré  la  voie  des  armes  aux  voies  juridiques. 
La  maniéré  dont  ils  traitent  des  hommes  origi- 
naires de  leur  ville , doit  vous  apprendre  à ne 
pas  vous  laiffer  tromper  par  leurs  artifices  , à ne 
pas  leur  accorder  trop  légèrement  ce  qu’ils  vous 
demandent.  Le  moyen  d’être  à l’abri  de  toute 
infulte,  c’eft  de  s’expofer  le  moins  qu’on  peut 
au  repentir  par  trop  de  condefcendance  pour  fon 
ennemi. 

Ce  ne  fera  pas  rompre  avec  Lacédémone  que 
de  nous  recevoir  dans  votre  alliance  , puifque 
nous  ne  fommes  alliés  ni  de  Lacédémone  , ni 
de  Corinthe.  Il  eft  dit  dans  le  traité  (i)  que  toute 
ville  grecque  qui  ne  fera  alliée  d’aucun  peuple , 
pourra  s’attacher  à celui  qu’elle  voudra  : & il 
feroit  fort  étrange  que  les  Corinthiens  qui , pour 


( i ) Dans  le  trahi , par  lequel  les  Athéniens  avoient 
conclu  une  rreve  de  trente  ans  avec  les  Lacédémoniens 
& les  peuples  du  Péloponèfe , alliés  de  Lacédémone. 
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monter  leur  flotte , croient  pouvoir  prendre  des 
hommes  dans  les  villes  confédérées,  dans  le  refle 
de  la  Grece , en  grande  partie  même  chez  les 
peuples  fournis  à votre  empire , nous  empêchaf- 
fent  de  nous  allier  avec  un  peuple  toujours  prêt  à 
fecourir  les  malheureux  , & de  chercher  par-tout 
ailleurs  du  fecours.  Après  cela , ils  vous  feront 
lin  crime  de  ne  pas  foufcrire  à leurs  demandes  ! 
Mais  nous  ferions  bien  plus  fondés  à nous  plain- 
dre , fi  vous  ne  foufcriviez  pas  aux  nôtres.  Vous 
rejetteriez  les  Corcyréens  qui  font  en  péril , qui 
ne  font  pas  vos  ennemis  ; & les  Corinthiens  qui 
font  les  vôtres , qui  viennent  nous  affervir  ; loin 
de  les  repouffer,  vous  les  laifferiez  lever  des 
troupes  jufques  dans  les  villes  de  votre  obéiffance. 
Non , cela  ne  feroit  pas  jufte.  Vous  devez , ou  les 
empêcher  de  tirer  des  forces  des  pays  de  votre 
domination , ou  nous  envoyer  aufîi  des  fecours  , 
foit  en  nous  mettant  ouvertement  au  nombre  de 
vos  alliés  , foit  de  toute  autre  maniéré  qu’il  vous 
plaira. 

Notre  alliance,  comme  je  le  difois  en  commen- 
çant, peut  vous  être  fort  utile.  D’abord,  ce  qui 
eft  un  avantage  vifible  & ce  qui  fera  le  garant  de 
notre  amitié  réciproque , les  ennemis  contre 
lefquels  nous  implorons  votre  fecours  font  les 
vôtres,  & ce  ne  font  pas  des  ennemis  foibles, 
mais  affez  puiffans  pour  perdre  ceux  qui  cherchent 
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à fecouer  leur  joug.  J’ajoute  que  rejetter  une  puif- 
fance  du  continent  ou  une  pui (Tance  maritime  f 
n’eff  pas  la  même  chofe  pour  vous.  Vous  devez  , 
s’il  eft  poflible , empêcher  que  d’autres  peuples 
aient  une  marine , finon  vous  affurer  l’amitié  de 
celui  qui  a la  plus  forte. 

Si , en  convenant  que  nous  parlons  pour  l’in- 
térêt d’Athenes , on  héfite  de  fe  rendre  à nos  defirs 
de  peur  de  rompre  la  treve , on  doit  fa  voir  que  la 
crainte  d’offenfer  de  redoutables  adverfaires , fou- 
ter.ue  de  la  force , fera  propre  à les  contenir  ; 
niais  que  la  confiance  en  la  paix , dénuée  du 
fecours  que  nous  offrons , feroit  bien  foible  contre 
de  puiffans  ennemis , & leur  impoferoit  fort  peu  ! 
Sachez  encore  qu’il  ne  s’agit  pas  moins  ici  d’Athenes 
que  de  Corcyre , & que  celui-là  fe  trompe  fur  vos 
vrais  intérêts  , qui , occupé  de  la  paix  aftuelle  , 
fans  appréhender  la  guerre  près  de  fondre  fur 
votre  république  , vous  diffuade  d’accepter  l’al- 
liance d’un  peuple  dont  l’amitié  ou  la  haine  font 
de  quelque  conféquence.  Sans  parler  de  tous  les 
avantages  que  vous  offre  Corcyre , elle  eft  fur  le 
paffage  de  l’Italie  & de  la  Sicile , fituée  de  façon 
qu’elle  peut  empêcher  les  flottes  de  ces  deux  pays 
d’entrer  dans  le  Péloponèfe , & y faire  arriver 
facilement  celles  de  vos  contrées. 

Je  vais  conclure , & dire  en  peu  de  mots  le 
principal  motif  qui  doit  vous  engager  à ne  pas 
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nous  abandonner.  Il  n’y  a dans  la  Grece  que  trois 
grandes  puiffances  maritimes,  celle  d’Athenes , la 
nôtre  & celle  de  Corinthe.  Si  vous  en  laiffez  deux 
fe  réunir , en  laiffant  les  Corinthiens  fe  rendre 
maîtres  de  notre  île , vous  aurez  en  même  temps 
à tenir  tête  aux  forces  de  Corcyre  & du  Pélopo- 
nèfe  : fi  vous  nous  recevez  dans  votre  alliance  , 
vous  pourrez  combattre  les  Péloponéfiens  avec 
de  plus  puiffantes  flottes.  

Tel  fut  le  difcours  des  Corcyréens  ; les  Corin- 
thiens y répondirent  par  celui-ci. 

Athéniens , puifque  les  habitans  de  Corcyre  ne  Dire.  3n 
fe  bornent  pas  à vous  demander  votre  alliance  9 the  aux  Àthé- 

. ...  r r t • 1 1 • nien», en répon- 

mais  qu  ils  oient  le  plaindre  que  nous  les  oppri-  ^pàt"^e'cd0's 
mons  & que  nous  leur  faifons  une  guerre  injufte,‘y«. 
il  eft  néceflaire  avant  tout  de  leur  répondre  fur 
cet  article  : vous  en  jugerez  plus  fûrement  do 
l’équité  de  nos  demandes , & vous  ne  rejetterez 
pas  fans  raifon  les  avantages  qu’ils  vous  offrent. 

C’eft  par  fageffe , difent-ils , qu’ils  ne  fe  font 
alliés  à aucun  peuple.  Mais  c’eft  par  une  politique 
criminelle  plutôt  que  par  vertu , qu’ils  Ont  fuivi 
ce  fyftême.  Ils  craignoient  de  prendre  des  affociés 
& des  témoins  de  leurs  brigandages , & d’avoir  à 
rougir  en  appellant  un  fecours.  D’ailleurs,  la 
fituation  feule  de  leur  ville , fans  qu’il  foit  befoin 
d’une  convention  particulière , les  rend  arbitres 
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des  vols  qu’ils  exercent  envers  les  autres.  Ils  ne 
fe  rendent  prei'que  jamais  dans  les  ports  étran- 
gers, &c  on  eft  fouvent  forcé  de  relâcher  dans 
les  leurs  (i).  Si  donc  ils  affe&ent  de  s’éloigner 
de  toute  alliance  , ce  n’eft  nullement  dans  la 
crainte  de  partager  les  injuftices  d’autrui  ; c’eft 
plutôt  pour  en  commettre  feuls , p*ur  s’enrichir 
par  la  violence  lorfqu’ils  font  les  plus  forts , pour 
multiplier  leurs  brigandages  en  fe  cachant , ou 
enfin  pour  être  en  état  de  nier  hardiment  leurs 
rapines.  Oui , fans  doute , s’ils  étoient  aufli  inte- 
' grès  qu’ils  le  difent,  plus  ils  feroient  irrépréhen- 
libles , & plus  ils  pourroient  mettre  leur  vertu  en 
évidence  par  des  traites  équitables. 

Niais  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ils  fe  comportent , ni 
envers  les  autres , ni  envers  nous.  Quoiqu’enfans 
de  Corinthe , ils  n’ont  ceffé  en  tout  temps  de  lui 
être  rebelles , &c  encore  à préfent  ils  lui  font  la 
guerre.  Ce  n’efi:  pas , difent-ils , pour  être  mal- 
traités par  nous  qu’ils  ont  été  envoyés  en  colonie. 
Eft-ce  donc  pour  être  outragés  par  eux  que  nous 
les  avons  établis  à Corcyre , & non  pour  être 
leurs  chefs  , pour  obtenir  d’eux  les  égards  qu’ils 
nous  doivent  ? Nos  autres  colonies  nous  refpec- 


(i)  Les  Corcyréens,  comme  ils  l’ont  dit  eux-mêmes  dans 
le  difeours  précédent , étoiént  fur  le  paflage  de  FItaiie  Sc  de 
la  Sicile. 
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tent  & nous  chériffent  ; preuve  évidente  que  les 
Corcyréens  ont  tort  de  nous  méprifer  & de  nous 
haïr,  & que,  fi  nous  leur  faifons  la  guerre  avec 
éclat , c’efl  qu’ils  nous  ont  offenfés  avec  fcandale» 
Mais  quand  même  nous  aurions  eu  des  torts 
envers  notre  colonie,  elle  devoit  fe  faire  honneur 
de  céder  à notre  colere;  & alors  nous  aurions 
rougi  d’abufer  de  fa  modération.  Devenus  info- 
lens , fiers  de  leurs  richeffes , ils  nous  ont  déjà 
fait  mille  injures , & ils  viennent  encore  d’envahir 
Epidamne  qui  nous  appartient  ; cette  ville  qu’ils 
n’ont  pas  revendiquée  lorfau’on  l’opprimoit , & 
qu’ils  ont  prife  de  force  parce  que  nous  fommes 
venus  pour  la  fecourir. 

Ils  difent  qu’ils  ont  propofé  de  terminer  la  que- 
relle par  une  décifion  d’arbitres.  Mais  c’eft  lorf- 
qu’avant  de  recourir  à des  voies  juridiques , ou 
fe  montre  jufte  par  des  allions  plutôt  que  par  des 
paroles , qu’on  doit  paroître  ami  de  la  juftice  ; & 
non  , lorfqu’à  l’abri  de  toute  crainte  , après  avo’r 
déjà  réuffi  par  la  force , on  propofe  de  s’expliquer 
par  des  raifons.  Les  Corcyréens  ont  attendu  que 
la  place  fût  afliégée , que  nous  fufïïons  difpofés  à 
la  défendre , pour  fe  parer  de  l’offre  d’un  arbi- 
trage. Non  fatisfaits  d’une  conduite  auffi  coupable, 
ils  viennent  encore  vous  demander  de  les  foutenir 
dans  leur  révolte  & de  vous  rendre  non  leurs 
alliés , mais  leurs  complices.  Toutefois,  c’eft  lorf- 
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qu'ils  n’avoient  rien  abfolument  à craindre,  qu’ils 
dévoient  implorer  votre  fecours  ; & non  pas 
lorfque  leurs  injuftices  les  mettaient  en  danger  ; 
& non  pas  dans  la  circonftance  a&uelle,  où  vous 
les  protégerez  de  vos  armes  fans  avoir  jamais 
profité  de  leur  puiffance , où  vous  aurez  part  à 
nos  fujets  de  plainte  contre  eux  fans  avoir  parti- 
cipé à leurs  fautes.  Oui , c’eft  par  le  paffé  qu’ils 
auroient  dû  joindre  leurs  forces  à celles  d’ Athènes 
pour  vous  engager  à fubir  enfemble  les  mêmes 
événemens , plutôt  que  de  vous  faire  partager 
leurs  périls , vous  qui  n’avez  point  partagé  leurs 
torts. 

Il  eft  affez  prouvé , fans  doute  , que  nous  nous 
préfentons  ici  avec  un  droit  inconteftable , & que 
nos  adverfaires  n’ont  pour  eux  que  la  violence 
& l’ufurpation  ; il  faut  vous  apprendre  que  ce 
feroit  enfreindre  le  traité  que  de  les  recevoir 
pour  alliés.  Si  le  traité  porte  que  toute  ville  qui 
n’y  eft  pas  comprife  pourra  s’attacher  au  peuple 
qu’elle  voudra , cette  claufe  n’eft  pas  pour  ceux 
qui  entreprennent  fur  les  droits  d’autrui , mais 
pour  ceux  qui , n’étant  pas  des  révoltés , ont  befoin 
d’être  fecourus , pour  ceux  dont  l’alliance  ne  fufci- 
tera  pas  au  peuple  qui  les  recevra  une  guerre 
dans  laquelle  il  craindra  de  s’engager  s’il  eft  fage. 
Prenez  garde , Athéniens , de  vous  jetter  dans  ce 
péril  en  refufant  d’écouter  nos  raifons.  En  effet , 
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vous  ne  vous  rendriez  pas  feulement  les  défen- 
feurs  d’un  peuple  injufte,  mais  nos  ennemis  au 
lieu  de  nos  confédérés  ; & nous  ferions  con- 
* traints , fi  vous  marchiez  avec  les  rebelles , de 
vous  pourfuivre  auffi  vous-mêmes.  Vous  devez 
refter  neutres  ; ou , fi  vous  voulez  prendre  parti , 
vous  joindre  plutôt  à nous  pour  attaquer  Cor- 
cyre.  Vous  êtes  unis  aux  Corinthiens  par  un  traité 
folemnet  ; & vous  ne  le  fûtes  jamais  aux  Corcy- 
réens  même  par  la  plus  fimple  treve.  N’établiffez 
pas  une  loi  qui  autorife  à foutenir  des  peuples 
dans  leur  révolte.  Vous  le  devez  d’autant  moins 
aujourd’hui , que , dans  la  révolte  des  Samiens  ( i) , 
tout  le  Péloponèfe  délibérant  fi  on  leur  donneroit 
du  fecours , & les  avis  étant  partagés , nous  nous 
déclarâmes  hautement  pour  vous  , & nous  déci- 
dâmes qu’on  devoit  laifîer  à chacun  le  foin  de 
châtier  fes  rebelles.  Si  vous  foutenez  les  nôtres 
& fi  vous  les  fecourez,  on  verra  plufieurs  des 
peuples  qui  vous  font  fournis  recourir  à nos 


(1)  Dans  la  révolu  des  Samiens . Samos , île  de  la  mer 
Egée , fur  la  côte  d’Ionie.  Nous  lifons  dans  Thucydide  que 
Samos  étant  en  difpute  avec  Milet , au  fujet  de  Priène , les 
Athéniens  fe  déclarèrent  contre  Samos , qu’ils  fe  l’affujet- 
tirent  en  y établiflant  le  gouvernement  démocratique  : que 
cette  ville  ayant  voulu  fecouer  le  joug , fut  attaquée  & 
réduite  par  Périclès, 
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armes  ; enforte  que  ce  fera  porter  une  loi  contr» 
vous-mêmes  plus  encore  que  contre  nous. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  de  nos  droits  , 
qui  font  fondés  fur  les  ufages  des  Grecs.  Nous 
croyons  aufli,  dans  la  conjon&ure , devoir  récla- 
mer votre  reconnoiflance , & vous  exhorter  à 
payer  de  retour  nos  anciens  fervices.  Nous  ne 
fommes  ni  des  ennemis  qui  puififent  en  abufer 
pour  vous  nuire  , ni  des  amis  qui  veuillent  exiger 
trop  de  votre  amitié*.  Dans  la  guerre  des  Egi- 
netes  (i),  qui  précéda  celle  des  Perfes , nous 
vous  prêtâmes  vingt  navires  d’une  efpece  qui  vous 
manquoit.  Ce  fecours , & le  fervice  que  nous  vous 
rendîmes  d’empêcher  le  Péloponèfe  de  fecourir 
Samos , vous  firent  vaincre  les  Eginetes  & punir 
les  Samiens.  Et  nous  vous  avons  fervis  dans  des 
circonftances  oii , marchant  contre  des  ennemis 
mortels , on  néglige  tout  par  le  defir  de  vaincre. 
On  regarde  alors  comme  ami  celui  qui  nous 
fécondé  quand  il  auroit  toujours  été  notre  en- 
nemi , & comme  ennemi  celui  qui  nous  traverfe 
quand  il  feroit  notre  ami , puifque  même  on 


(i)  Les  Eginetes  , un  peu  avant  ta  guerre  des  Perfes, 
eurent  de  violens  démêlés  avec  les  Athéniens.  Ils  fe  réuni- 
rent pour  combattre  l’ennemi  commun  qu’ils  vainquirent 
à Salamine  & à Platée.  Mais,  les  guerres  des  Perfes  finies, 
les  Athéniens  fe  les  affujettirent. 
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bcrifie  fes  intérêts  propres  à la  vengeance  du 
moment. 

Rappeliez -vous  ces  faits  dont  vous  avez  pour 
témoins  les  anciens  de  votre  ville , & rendez- 
nous  aujourd’hui  la  pareille,  fans  écouter  ceux 
qui  vous  diront  que  ce  parti  eft  jufte , mais  ne 
feroit  pas  utile  fi  vous  aviez  la  guerre  : comme 
' s’il  y avoit  rien  de  plus  utile  que  de  reconnoître 
un  bienfait  & de  ne  pas  commettre  d’injuftice. 
D’ailleurs  , la  guerre  que  vous  font  appréhender 
les  députés  de  Corcyre  pour  vous  rendre  injufles 
& ingrats , efl  encore  incertaine  ; & vous  devez 
craindre  de  vous  faire  des  ennemis  certains  pour 
vous  garantir  d’une  guerre  douteufe.  Au  lieu  de 
nous  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte  , il  efl 
de  votre  fageffe  de  difliper  nos  anciens  méconten- 
temens  dans  l’affaire  de  Mégare  (1).  Un  dernier 
fervice , même  léger,  rendu  à propos , peut  effacer 
une  grande  injure.  Ne  vous  biffez  pas  tenter  à 
l’offre  qu’on  vous  fait  d’une  armée  navale.  Ne 
faire  tort  à perfonne  procure  une  puiffance  plus 
folide , que  de  s’agrandir  avec  péril , en  fe  biffant 
féduire  par  l’appât  d’un  avantage  aôuel.  Voici 


(1)  Dans  l’affaire  de  Mégare.  Il  s’agit  probablement  des 
querelles  qu’Athertes  eut  avec  Mégare , pour  les  fujets  que 
nous  verrons  bientôt.  Les  Corintliiens  probablement  entre. 
rent  dans  ces  querelles. 
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précifément  pour  nous  le  temps  dont  nous  par- 
lions à Lacédémone  , lorfque  nous  difions  qu’il 
falloit  laiffer  à chacun  le  foin  de  châtier  fes 
rebelles.  Nous  réclamons  aujourd’hui  le  même 
droit,  nous  vous  prions  de  ne  pas  nous  nuire 
par  vos  fuffrages , puifque  nous  vous  avons  fervis 
par  les  nôtres.  Payez -nous  de  retour,  puifque 
nouir  nous  trouvons  nous -mêmes  dans  une  con- 
joncture où  l’on  eft  aufli  flatté  d’être  fécondé  que 
mécontent  d’être  traverfé.  Ne  recevez  pas  mal- 
gré nous  les  Corcyréens  dans  votre  alliance , ne 
défendez  pas  des  rebelles.  Par-là  , vous  prendrez 
le  parti  le  plus  conforme  & à l’honneur  & à vos 
intérêts.  

Les  Athéniens  fe  déterminèrent  en  faveur  des 

* 

Corcyréens , les  reçurent  dans  leur  alliance , & 
firent  avec  eux  une  ligue  feulement  ofFenlive  : 
c’eft-à-dire  que , fans  déclarer  la  guerre  aux  Co- 
rinthiens & fans  rompre  avec  tout  le  Péloponèfe, 
ils  s’engagèrent  à fecourir  les  Corcyréens  fi  on 
les  attaquoit.  Ils  envoyèrent  donc  dix  galeres, 
en  chargeant  le  chef  de  ne  pas  combattre  contre 
les  Corinthiens , s’ils  n’attaquoient  l’île  de  Cor- 
cyre  ou  queîqu’autre  place  de  leurs  alliés  , ce 
qu’ils  ajoutoient  pour  ne  pas  rompre  la  treve* 
Les  Corinthiens  attaquèrent  les  Corcyréens  avec 
une  flotte  confidérable  ; il  y eut  un  grand  combat 
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haval  où  les  deux  partis  s’attribuèrent  la  viûoire. 
Les  Corcyréens  étoient  foùtenus  des  dix  galeres 
Athéniennes , & l’arrivée  de  vingt  autres  galeres 
durant  le  combat  fit  retirer  les  Corinthiens  qui  fe 
croyoient  déjà  vainqueurs. 

De  cette  guerre  en  naquit  une  autre  qui  donna 
fujet  à la  rupture  entre  Athènes  & Corinthe , & 
enfuite  à la  guerre  du  Péloponèfe.  Potidée , ville 
de  Thrace  fur  les  confins  de  la  Macédoine , étoit 
une  colonie  de  Corinthe.  Elle  étoit  alliée  des 
Athéniens  & leur  payoit  contribution.  Ceux-ci 
donnèrent  ordre  aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Pallène  , de  remettre  des 
otages , de  renvoyer  leurs  gouverneurs  ou  magif- 
trats  qui  étoient  de  Corinthe,  & de  n’en  plus 
recevoir  par  la  fuite.  Ils  craignoient  qu’ils  nç  les 
fiffent  révolter , & qu’ils  n’entraînaflent  dans  leur 
révolte  le  refte  de  leurs  alliés  de  Thrace.  Ces 
ordres,  qu’Athenes  avoit  donnés,  & qu’elle  ne 
voulut  point  révoquer  quelques  repréfentations 
qu’on  lui  fît , hâtèrent  la  révolte  qu’elle  craignoif. 
Les  Potidéens  fe  révoltèrent , s’étant  ligués  avec 
plufieurs  peuples , & comptant  fur  les  Lacédé- 
moniens qui  leur  promirent  d’entrer  dans  l’Attique 
fi  on  les  attaquoit.  Potidée  fut  affiégée  vivement 
par  terre  & par  mer;  & ce  fut-là  le  fujet  d’une 
rupture  ouverte  & d’une  guerre  déclarée.  Les 
Athéniens  s’offenfoient  de  ce  qu’on  avoit  fait 
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foulever  une  place  de  leurs  alliés  qui  leur  payoîÉ 
contribution , de  ce  qu’on  la  maintenoit  dans  fa 
révolte  ; & les  Corinthiens,  de  ce  qu’on  afliégeoit 
une  de  leurs  colonies,  défendue  par  des  troupes 
du  Péloponèfe.  Ceux-ci  voyant  le  fiege  de  Po- 
tidée,  & craignant  de  perdre  une  ville  de  cette 
importance , folliciterent  leurs  alliés , & députè- 
rent conjointement  à Lacédémone  pour  fe  plaindre 
des  Athéniens  comme  étant  infraûeurs  de  la  paix. 
Les  Lacédémoniens  ayant  affemblé  leurs  alliés 
& tous  ceux  qui  avoient  quelque  plainte  à faire 
contre  Athènes,  leur  donnèrent  audience.  Lorfque 
chacun  eut  parlé  & eut  expofé  fes  griefs  , les 
Corinthiens  voyant  les  efprits  irrités,  parlèrent 
ainfi  après  tous  les  autres.  Leur  difcours  eft  fur- 
tout  remarquable  par  un  parallèle  piquant  de  ces 
deux  républiques  puiffantes  dont  les  rivali.és  cau- 
ferent  tant  de  maux  dans  la  Grece. 

Premier  dtf-  Lacédémoniens , dirent-ils  , la  bonne-foi  qui 
'“dl-coa^he régné  chez  vous  dans  votre  conduite  publique 

ticédcmo-  . , . , 

««,».  & privée , vous  empeche  de  croire  ce  qu  on  peut 

vous  dire  au  défavantage  d’autrui , &,  en  mainte- 
nant le  bon  ordre  dans  l’intérieur  de  votre  ville , 
elle  vous  rend  moins  propres  à régler  les  affaires 
du  dehors.  Quoique  nous  vous  ayons  fouvent 
annoncé  les  maux  dont  les  Athéniens  menaçoient 
le  Pcloponèfe , nous  n’avons'jamais  pu  réuflî»  à 

vous 
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Vous  convaincre  ; vous  vous  êtes  toujours  ima- 
giné que  nous  avions  un  motif  d’animofité  perfon- 
nelle.  Aufli  avez-vous  attendu  pour  convoquer 
vos  alliés , que  nous  euflions  déjà  fouffert  les 
injures  de  nos  ennemis.  Nous  devons  d’autant 
moins  nous  taire  , que  nous  fommes  plus  fondés 
à nous  plaindre  de  votre  négligence  & des  outrages 
d’Athenes.  Si  les  violences  des  Athéniens,  dans  la 
Grece , n’étoient  pas  aufli  publiques  &c  aufli  con- 
nues qu’elles  le  font , il  nous  faudroit  chercher 
des  preuves  : mais  qu’eft-il  befoin  de  s’étendre  , 
lorfque  vous  les  voyez  aflfervir  les  uns  , menacer 
les  autres , vos  alliés  fur-tout , & fe  préparer  de 
loin  à la  guerre  ? s’ils  n’avoient  réellement  ce 
projet , fe  feroient-ils  attaché  malgré  nous  Cor- 
cyre  , qui  pouvoit  fournir  aux  Péloponéfiens  une 
puiflante  flotte?  afliégeroient- ils  Potidée,  qui 
eft  un  pofte  li  important  pour  dominer  dans  la 
Thrace  ? 

C’efl:  vous , Lacédémoniens , qui  en  êtes  caufe , 
vous  qui  immédiatement,  après  les  guerres  de 
Perfe  , leur  avez  laiffé  fortifier  leur  ville , & qui 
depuis  avez  fouffert  qu’ils  l’en  vironnaflent  de  vaftes 
murs  (1);  vous  qui  n’avez  point  cefle  de  priver 
de  leur  liberté,  non -feulement  ceux  qu’ils  ont 
aflervis  ,'mais  encore  à préfent  vos  propres  alliés. 


(1)  Voyez  plus  haut,  page  237. 

Tome  I.  R 
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Car  c’efl  moins  à celui  qui  opprime  qu’on  doit 
imputer  la  fervitude , qu’à  celui  qui , pouvant  empê- 
cher l’oppreflion  ne  l’empêche  pas , fur-tout  quand 
il  fe  pare  du  titre  honorable  de  libérateur  de  la 
Grece.  A peine  nous  accorde-t-on  enfin  une  affem- 
blée , & on  n’y  convient  pas  même  de  ce  qui  n’eft 
que  trop  notoire.  Devroit-on,  en  effet,  examiner 
les  motifs  de  nos  plaintes  plutôt  que  les  moyens 
de  vengeance  ? Ceux  dont  nous  nous  plaignons , 
bien  plus  décidés , attaquent  fur  le  champ  & fans 
délai  des  hommes  toujours  irréfolus.  On  fait  com- 
ment la  république  d’Athenes  empiete  fans  ceffe 
fur  les  poffeflîons  d’autrui.  Elle  aura  moins  de 
hardieffe  , fi  elle  croit  que  c’eff  faute  de  lumières 
que  vous  ignorez  fes  deffeins  : mais  fi  elle  fe  per- 
fuade  que  c’efl  avec  pleine  connoifTance  que  vous 
la  laifTez  agir , elle  deviendra  plus  entreprenante. 
Vous  êtes  les  feuls  des  Grecs  qui  reliiez  tran- 
quilles, & qui  penliez  devoir  combattre  vos- 
ennemis  moins  par  la  force  des  armes  que  par. les 
lenteurs  de  la  patience  ; vous  êtes  les  feuls  qui 
attendiez  pour  les  attaquer  qu’ils  foient  devenus 
plus  forts  & plus  puiffans.  La  réputation  d’hommes 
prudens  & fages  dont  vous  avez  pu  jouir , étoit , 
fans  doute  , ufurpée.  Nul  n’ignore  que  les  Perfes 
font  venus  des  extrémités  du  monde  jufques  dans 
le  Péloponèfe,  avant  que  vous  allaffiez  à leur 
rencontre  avec  un  courage  digne  de  vous  : & 
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aujourd’hui  vous  fermez  les  yeux  fur  les  démar- 
ches des  Athéniens , qui  ne  viennent  pas  de  loin 
comme  les  Perfes  % mais  qui  font  à vos  portes. 
Vous  pourriez  les  .aller  attaquer  vous -mêmes; 
vous  aimez  mieux  repouffer  leurs  attaques,  ÔC 
courir  des  rifques  en  ne  les  combattant  qu’après 
qu’ils  auront  acquis  de  plus  grandes  forces.  Vous 
favez  toutefois  que  les  Barbares  ont  été  malheu- 
reux en  grande  partie  par  leur  imprudence  ; & 
que , fi  nous  avons  déjà  eu  quelques  avantages 
fur  les  Athéniens,  c’eft  à leurs  fautes  plus  qu’à’ 
vos  fecours  que  nous  les  devons.  L’efpoir  d’être 
défendu  par  vous  en  a déjà  perdu  plufieurs,  qui, 
comptant  fur  votre  affiftance,  fe  font  trouvés  pris 
au  dépourvu.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  l’in- 
veâive  de  la  haine  plutôt  que  les  reproches  de 
l’amitié.  On  reprend  un  ami  qui  fait  des  fautes  ; 
on  s’élève  fans  ménagement  contre  un  ennemi 
qui  commet  des  injuftices.  D’ailleurs , nous  nous 
croyons  d’autant  plus  en  droit  de  nous  plaindre , 
qu’il  s’agit  pour  Corinthe  des  intérêts  les  plus 
effentiels.  On  diroit  que  vous  y êtes  infenfibles  , . 
que  vous  n’avez  jamais  confidéré  à quels  rivaux 
vous  avez  affaire,  & combien  ils  ont  d’avantages 
fur  vous. 

Pleins  de  génie  & d’a&ion , les  Athéniens  font 
auffi  vifs  pour  former  des  entreprifes  nouvelles 
que  pour  les  exécuter  : uniquement  attentifs  à 

R ï 
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conferver , les  Lacédémoniens  ne  peuvent  rien 
imaginer  de  nouveau  , ni  même  pourvoir  aux 
chofes  les  plus  néceffaires.  D’autant  plus  entrepre- 
nans  qu’ils  font  plus  foibles,  d’autant  plus  hardis 
qu’ils  ont  plus  à craindre , les  Athéniens  montrent 
toujours  dans  le  péril  la  plus  grande  confiance  : 
vous,  au  contraire , vous  n’ufez  pas  de  toutes  vos 
forces  ; timides  lors  même  que  vous  êtes  le  plus 
allurés  de  réuflir , vous  croyez  ne  pouvoir  jamais 
échapper  au  danger.  Aufli  aétifs  que  vous  êtes  lents , 
vos  adverfaires  fe  tranfportent  par-tout  tandis  que 
vous  reliez  immobiles  ; ils  croient  qu’il  y a à 
gagner  pour  eux  de  s’éloigner  de  leur  ville , tandis 
qu’en  portant  la  guerre  hors  du  Péloponèfe,  vous 
appréhenderiez  de  perdre  votre  bien  propre.  Vain- 
queurs , ils  cherchent  à tirer  le  plus  grand  parti  de 
leur  viéloire;  vaincus,  leur  défaite  ne  peut  les 
abattre.  Leur  génie  & leurs  perfonnes  font  tou- 
jours au  fervice  de  l’état,  ils  les  lui  confacrcnt 
fans  réferve.  Echouer  dans  un  projet  de  conquête, 
c’elt  pour  eux  comme  s’ils  fe  voyoient  dépouiller 
de  leurs  propres  poffeflions.  Ce  qu’ils  ont  conquis 
ne  leur  paroît  rien  auprès  de  ce  qu’ils  efperent 
conquérir.  Le  fuccès  vient -il  à leur  manquer, 
l’efpoir  ne  les  abandonne  pas  , & ils  ont  bientôt 
réparé  leurs  pertes.  Telle  eft  leur  promptitude 
dans  l’exécution  , que  pour  eux  feuls  defirer  c’efl 
pofîéder/ Impatiens  de  parvenir  à leur  but,  jamais 
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les  dangers  & les  travavix  ne  les  effraient.  Ils 
jouiffent  peu  de  ce  qu’ils  poffedent , parce  qu’ils 
brûlent  d’acquérir  toujours.  Nulle  fête  (i)  ne  les 
retient  dans  leur  ville  ; ils  penfent  que  fervir  la 
patrie , c’eft  fervir  les  dieux.  Le  travail  le  plus 
pénible  leur  eft  moins  à charge  qu’une  oifive  tran- 
quillité. Enfin  on  peut  dire  qu’ils  font  nés  pour 
n’être  jamais  en  repos  & pour  n’y  point  laiffer 
les  autres. 

Avec  des  Voifins  auffi  dangereux,  ô Lacédémo- 
niens , vous  temporifez  fans  ceffe  : vous  vous 
perfuadez  que , pour  être  parfaitement  jufle  &: 
tranquille , il  ne  fuffit  pas  d’être  éloigné  de  com- 
mettre l’injuftice , en  annonçant  qit’on  eft  inca- 
pable de  la  fouffrir  ; il  faut  encore  , & ne  faire  de 
mal  à perfonne , & ne  repouffer  l’injure  que  quand 
'on  eft  attaqué.  Vous  auriez  de  la  peine  à vous 
foutenir , quand  même  vous  auriez  près  de  vous 
des  peuples  qui  vous  reffemblent  : mais  avec  des 


(i)  Nulle  fete. . . . L’orateur  fait  aüufion  au  fcrupule  des- 
Lacédémoniens  qui , pendant  la  célébration  de  leurs  fêtes  r 
ne  pouvoient  fe  déterminer  à quitter  leur  ville.  Ce  fcrupule 
leur  fit  manquer  la  bataille  de  Marathon , & négliger  beau- 
coup d’affaires  importantes.  Au  refte,  les  Athéniens  étoienr 
alors  auffi  aélifs  qu’ils  étoient  lents  du  temps  de  Démof- 
thene  : il  falloir  toute  la  véhémence  de  celui-ci  pour  réveillée 
leur  pareffe,  & lés  tirer  de  leur  inaôion. 

Rî 
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Athéniens , avec  un  peuple  tel  que  je  viens  de 
le  dépeindre , vos  moeurs  font  trop  antiques.  Dans 
la  politique,  comme  dans  les  arts , les  nouvelles 
inventions  ont  l’avantage.  On  peut  garder  Tes 
anciennes  maximes , quand  on  jouit  d’un  parfait 
repos  ; mais , â mefure  que  les  affaires  fe  multi- 
plient, il  faut  multiplier  les  nouveaux  expédiens. 
Audi , grâce  à leur  aâivité , les  Athéniens  ont  vu 
chez  eux  beaucoup  plus  de  changemens  utiles 
qu’il  n’y  en  a jamais  eu  chez  vous. 

Sortez  donc  enfin  de  votre  inaélion  : vous  en 
avez  pris  l’engagement , fecourez  les  autres  Grecs , 
& fur-tout  Potidée.  Faites  au  plutôt  une  incurfion 
dans  FAttiqué  ; craignez  de  livrer  àfes  plus  granc's 
ennemis  un  peuple  qui  vous  eft  uni  par  l’amitié 
& par  le  fang  ; ne  forcez  pas  Corinthe  de  recourir 
par  défefpoir  à d’autres  alliances.  Sans  doute, 
nous  ne  ferions  coupables  ni  devant  les  dieux 
vengeurs  des  fermens,  ni  devant  les  hommes 
témoins  de  votre  conduite.  S’attacher  à de  nou- 
veaux amis , parce  qu’on  eft  abandonné  des  an- 
ciens, ce  n’eft  pas  rompre  les  traités;  celui-là 
feul  les  rompt,  en  effet , qui  refufe  du  fecours  à 
ceux  qu’il  s’eft  engagé  de  fecourir.  Soyez  ardens 
à nous  défendre,  & nous  vous  referons  fideles  : 
car  nous  ne  pourrions  changer  fans  crime  , ni 
trouver  ailleurs  des  amis  qui  nous  conviennent 
davantage.  Prenez  donc  enfin  une  fage  réfolution; 
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& faites  enforte  de  ne  pas  biffer  à vos  enfans  le 
Pétoponèfe  moins  puiffant  que  vous  ne  l’avez  reçu 
de  vos  peres.  

Ainfi  parlèrent  les  Corinthiens.  Il  fe  trouvoit 
par  hafard  à Lacédémone  des  députés  d’Athenes , 
qui , pour  empêcher  qu’on  ne  fît  rien  avec  préci- 
pitation en  une  affaire  de  cette  importance  plutôt 
que  pour  juftifier  leur  ville , puifqu’ils  n’étoient 
pas  venus  pour  ce  fujet , demandèrent  aux  magif- 
trats  la  permiffion  de  parler  au  peuple  (i).  L’ayant 
obtenu , ils  commencèrent  en  ces  termes  : 

A notre  départ  d’Athenes,  6 Lacédémoniens  î 

1 # députés  dAthc* 

nous  penfions  venir  délibérer  avec  vous  fur  les  ^eTens.1'*' 
intérêts  de  notre  république , & non  entrer  en 
difcufïion  avec  vos  alliés  : mais  informés  des 
plaintes  que  font  retentir  contre  nos  prétendus 
excès  les  députés  des  villes  du  Péloponèfe , nous 
voulons,  non  point  nous  juftifier  devant  vous,  . 
comme  devant  leurs  juges  & les  nôtres  ( vous 
ne  l’êtes  pas  ) , mais  vous  prémunir , dans  une 


(i)  De  parler  au  peuple.  La  conftitution  lacédémonienne 
étoit  mêlée  des  trois  gouvernemens.  Certaines  affaires  fe 
traitoient  devant  le  peuple  T d’autres  devant  le  fénat  : les 
rois  n’avoient  prefque  d’autorité  qu’à  la  guerre  où  ils  com- 
mandoient  les  troupes, 

M 
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affaire  auffi  importante , contre  la  violence  dé 
leurs  avis  & la  précipitation  de  vos  jugemens  : & 
en  même  temps , pour  répondre  à leurs  calom- 
nies, nous  tâcherons  de  faire  voir  que  notre 
république  n’eft  pas  moins  digne  des  avantages 
qu’elle  poffede  que  de  la  confidération  qu’elle 
croit  mériter. 

Eft-il  befoin  de  remonter  à des  temps  fort 
anciens , & de  vous  citer  des  faits  dont  vous  ne 
pouvez  être  inftruits  que  par  oui -dire  ? Quant  à 
nos  exploits  contre  les  Perfes , ils  font  trop  illus- 
tres & trop  connus  pour  nous  en  taire.  Nous  en 
ferons  le  récit , duffions-nous  ennuyer , l’ayant 
déjà  répété  tant  de  fois.  Nous  avons  affronté  les 
périls  pour  l’utilité  de  la  Grèce  ; vous  avez  recueilli 
avec  les  autres  les  fruits  de  notre  bravoure  : 
ferions- nous  privés  du  foible  avantage  d’en  rap- 
peller  brièvement  la  mémoire  ? C’eft  moins  pour 
obtenir  une  grâce  que  nous  le  ferons , que  pour 
vous  faire  fentir  quels  ennemis  vous  aurez  à 
combattre , fi  vous  prenez  mal  votre  réfolution. 

Je  dis  donc  qu’à  Marathon  nous  avons  foutenu 
feuls  le  choc  des  Barbares , & qu’à  leur  retour 
dans  la  Grece , nous  voyant  hors  d’état  de  leur 
réfifter  fur  terre , nous  nous  fommes  tous  mis  en 
mer  pour  les  combattre  à Salamine  : ce  qui  les 
empêcha  de  faire  voile  vers  le  Péloponèfe , & d’en 
ruiner,  les  unes  après  les  autres,  les  villes  qui 
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h’auroient  pu  fe  fecourir  mutuellement  contre 
une  flotte  nombreufe.  La  conduite  même  de  notre 
ennemi  démontre  la  fupériorité  de  nos  vues. 
Vaincu  fur  mer,  il  fe  retira  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée , & par  fa  retraite  il  prouva 
que  le  falut  des  Grecs  dépendoit  de  leurs  forces 
maritimes.  Or  , je  le  demande  : qui  a plus  con- 
tribué que  nous  à la  viâoire  navale , foit  par  le 
nombre  des  vaifleaux  que  nous  avons  fournis , 
foit  par  le  génie  du  chef  que  nous  avons  envoyé , 
foit  par  l’afîiirance  que  nous  montrâmes  dans  le 
péril  ? Sur  trois  cents  vaifleaux , près  de  deux 
cents  étoient  à nous.  On  doit  fur-tôut  à Thémif- 
tccle,  notre  général , d’avoir  livré  la  bataële  dans 
un  détroit , ce  qui  fauva  inconteftablement  toute 
la  Grece.  Aufli  vous  rendîtes  vous-mêmes  hom- 
mage à fon  mérite , & jamais  étranger  ne  fut  reçu 
à Lacédémdhe  avec  autant  de  diftinûion.  Et  quelles 
furent , dans  ces  temps  d’alarme , notre  ardeur 
& notre  intrépidité  ? Nous  ne  recevions  aucun 
fecours  fur  terre  ; depuis  l’entrée  de  la  Grece 
jufqu’à  nos  portes , tout  étoit  fournis  & aflervi  : 
après  avoir  brûlé  nous -mêmes  nos  demeures, 
défertanf  notre  ville , occupés  des  intérêts  de  nos 
alliés.,  craignant  de  leur  devenir  inutiles  par 
notre  difperflon , nous  avons  pris  le  parti  de  nous 
mettre  en  mer  & de  combattre,  fans  nous  ofFenfer 
de  ce  que  vous  tardiez  à venir  nous  défendre. 
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Ainfi  nous  prétendons  que  nous  vous  fumes  alors 
d’un  aufli  grand  fecours  que  vous  nous  avez  pu 
l’être.  Quoique  vos  villes  ne  fuflent  pas  endom- 
magées, quoique  vous  fufliez  certains  de  les  retrou- 
ver après  le  combat,  vos  périls  feuls  6c  non  les 
nôtres  , vous  ont  avertis  de  les  quitter,  6c  vous 
n’êtes  venus  nous  feco'urir  que  quand  Athènes 
n’exiffoit  plus.  Nous , au  contraire , nous  avons 
déferté  notre  ville  ruinée  de  nos  propres  mains  , 
parce  qu’elle  ne  nous  offroit  que  de  trop  foibles 
reffources  ; 6c  bravant  le  danger  , nous  nous 
jfommes  fauves  nous-mêmes  , nous  vous  avons 
fauvés  avec  courage.  Si , à l’exemple  de  quelques 
autres  Srecs , appréhendant  pour  notre  pays , 
nous  nous  fuflions  d’abord  réunis  aux  Perfes  ; ou 
du  moins , fi , nous  croyant  perdus , nous  n’euf- 
ftons  pas  pris  la  réfolution  généreufe  de  nous 
mettre  en  mer , vous  n’auriez  pu  livrer  la  bataille 
faute  de  vaiffeaux,  6c  le  roi  barbare  eût  complet- 
tement  réufli  fans  beaucoup  d’effort  (i). 

Tant  d’ardeur  6c  d’intelligence  dans  des  con- 
jonctures critiques,  ne  dévoient- ils  donc  pas, 
ô Lacédémoniens  ! empêcher  les  Grecs  de  nous 
porter  une  fi  violente  envie  pour  l’empire  dans 
la  Grece , récompenfe  de  nos  travaux  ? Cet  empire 


(t)  On  peut  voir  en  leur  lieu  tous  les  faits  qui  precedent, 
dans  l’abrégé  d’Hérodote. 
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que  nous  méritions , nous  ne  l’avons  pas  ravi  de 
force  : c’eft  fur  votre  refus  de  garder  les  armes 
pour  completter  la  défaite  des  Perfes  , que  les 
alliés  ont  eu  recours  à nous , & nous  ont  prefles 
de  nous  mettre  à leur  tête.  Mais  ce  qui  nous  a 
obligés  d’appefantir  un  peu  le  joug  du  comman- 
d ement , c’eft  la  crainte , l’honneur  & notre  propre 
avtntage.  En  butte  à la  haine  de  plufieurs  peuples 
de  la  Grece,  forcés  d’en  réduire  quelques-uns  qui 
s'étoient  déjà  révoltés , devenus  fufpeôs  à vous  , 
Lacédémoniens , qui  nous  étiez  auffi  contraires 
que  vous  aviez  été  nos  amis  , nous  trouvions  peu 
sûr  de  relâcher  de  notre  autorité  , & de  nous 
expofer  aux  rifques  de  voir  les  peuples  abandonner 
notre  parti  pour  paffer  dans  le  vôtre.  Non , on 
ne  fit  jamais  un  crime  à perfonne  de  ménager  fes 
intérêts  dans  des  circcnftances  difficiles.  Vous- 
mêmes , je  le  demande,  ne  confultez- vous  pas 
votre  propre  utilité  dans  la  maniéré  dont  vous 
gouvernez  les  villes  du  Péloponèfe  ? Et  fi  d’abord» 
étant  toujours  refiés  les  chefs  de  la  Grece  , vous 
euffiez  vu  , ainfi  que  nous  , les  peuples  mécontens 
de  votre  empire , nous  pouvons  l’aflurer , vous 
n’auriez  pas  moins  appefanti  le  joug , & vous 
auriez  été  obligés  de  gouverner  avec  rigueur,  ou 
d e craindre  pour  vous-mêmes.  Nous  n’avcns  donc 
rien  fait  qui  doive  furprendre  , rien  qui  ne  s’ac- 
corde avec  la  nature  de  l’homme , foit  en  acceptant 
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le  commandement  qui  nous  étoit  offert , foit  en 
craignant  de  relâcher  de  fa  force  ; les  plus  puif- 
fans  motifs , je  le  répété,  la  crainte  , l’honneur, 
notre  propre  utilité  , nous  y contraignoient.  On 
a vu  de  tout  temps,  ce  n’eft  pas  nous  qui  en  avons 
établi  l’ufage , on  a vu  le  plus  foible  dominé  par 
le  plus  fort.  Nous  nous  croyons  dignes  de  com- 
mander; & vous  nous  avez  jugés  tels  jufqu’à  ce 
jour , où , ne  fongeant  en  effet  qu’à  vos  intérêts , 
vous  vous  parez  des  grands  principes  de  la  juflice  : 
principes  qui  n’empêcherent  jamais  de  s’agrandir 
lorfqu’on  avoit  la  force  en  main.  On  doit  des 
éloges  à tous  ceux  qui , jaloux  de  commander  par 
«ne  fuite  de  ce  penchant  qui  n’eft  que  trop  naturel , 
ne  fe  font  pas  montrés  auffi  injuftesque  fembloit 
le  comporter  leur  puiffance.  Oui , nous  penfons  que 
d’autres , à notre  place , feroient  bientôt  regretter 
notre  modération. 

Mais  c’eft  cette  modération-là  même  qui,  [fort 
injuftemenr , nous  attire  plus  de  reproches  que 
d’éloges  : c’efl  parce  que  nous  nous  réduifons  à 
plaider  avec  nos  alliés , & à juger  chez  nous  les 
conteftations  réciproques  félon  des  loix  juftes , 
que  nous  paffons  dans  leur  efprit  pour  aimer  les 
débats  judiciaires  : aucun  d’eux  ne  réfléchit  pour- 
quoi la  plupart  de  ceux  qui  gouvernent,  & qui 
traitent  leurs  inférieurs  avec  moins  de  réferve  ÔC 
d’égards,  n’encourent  pas  ce  reproche.  Quand 
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on  peut  employer  la  force,  a-t-on  befoln  de 
recourir  au  droit  ? Si  quelqu’un  des  peuples  , 
accoutumés  à être  traités  par  nous  comme  égaux, 
vient , contre  fon  attente , à fentir  le  poids  du 
pouvoir  abfolu  ou  d’une  juftice  rigoureufe  , il 
nous  fait  moins  de  gré  de  tous  les  avantages  que 
nous  lui  lailïons  , qu’il  ne  fent  de  peine  du  peu 
que  nous  lui  ôtons  ; & il  nous  pardonne  moins 
que  fi , fans  égard  pour  la  loi , nous  enflions  agi 
d’abord  par  voie  d’autorité.  Lui-même , dans  ce 
dernier  cas , n’auroit  pu  difconvenir  que  la  foi- 
blefle  naturellement  ne  doive  céder  à la  force. 
Oui , fans  doute , on  efi:  plus  irrité , pour  l’ordi- 
naire , de  l’injuftice  d’un  égal  que  de  la  violence 
d’un  maître  : l’une  paroît  être  l’effet  de  la  pafîion  ; 
l’autre,  le  joug  de  la  néceflité.  Les  Grecs  ont 
éprouvé  de  plus  grands  maux  fous  la  domination 
des  Perfes  , & néanmoins  ils  les  fupportoient. 
Notre  empire  leur  eft  à charge  ; cela  doit  être  : 
la  domination  du  moment  paroît  toujours  la  plus 
pefante.  Si,  après  nous  avoir  détruits,  vous  com- 
mandiez à votre  tour , peut-être  ne  conferveriez- 
vous  pas  long-temps  cette  affeôion  des  Grecs 
que  vous  ne  devez  qu’à  la  crainte  qu’ils  ont  de 
nous.  Oui , vous  la  perdriez  bientôt  fi  vous  mani- 
feftiez  aujourd’hui  les  mêmes  fentimens  que  vous 
fîtes  paroître  lors  de  la  guerre  des  Perfes , dans 
le  peu  d’inftans  où  vous  avez  joui  de  l’empire. 
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Vos  loix  & vos  coutumes  ne  peuvent  compatir 
avec  celles  des  autres  Grecs  ; & les  gouver- 
neurs (i)  que  vous  envoyez  dans  les  villes  , ne 
fuivent  ni  vos  ufages , ni  ceux  du  refte  de  la 
Grece. 

Délibérez  donc  lentement  comme  dans  une 
affaire  férieufe;  & trop  fenfibles  aux  plaintes  de 
vos  alliés,  n’allez  pas,  pour  vous  prêter  à leur 
paflion , vous  fufciter  à vous-mêmes  des  peines 
fans  nombre.  Avant  que  d’entreprendre  la  guerre, 
confidérez-en  tous  les  hafards,  & les  événemens 
divers  qui  l’accompagnent  lorfqu’elle  fe  prolonge. 
Nous  fommes  encore , vous  & nous , également 
éloignés  des  périls  où  elle  expofe , il  eff  incer- 
tain de  quel  côté  penchera  la  fortune.  Quand  on 
s’engage  témérairement  dans  une  expédition  , on 
commence  prefque  toujours  par  où  l’on  devroit 
finir  : on  agit  d’abord  , & ce  n’eft  qu’après  les 
malheurs  qu’on  réfléchit.  Nous  n’avons  point 
encore  fait  cette  faute  ni  les  uns  ni  les  autres  : 
tandis  qu’il  en  efl:  temps , je  vous  en  avertis , ô 
Lacédémoniens  ! craignez  de  rompre  la  treve  Sc 


(i)  Les  Athéniens  cjierchoient  à établir  le  gouvernement 
démocratique  dans  toutes  les  villes  de  leur  domination  » 
& les  Lacédémoniens  le  régime  ariflocratique.  Ceux-ci 
y envoyoient  fouyent  des  gouverneurs  qu’on  appelloit 
armoft.es. 


Die 
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de  violer  les  fermens  , traitez  avec  nous  à l’amia- 
ble , ainfi  que  les  conventions  l’exigent.  Sinon  , 
prenant  à témoins  les  dieux  vengeurs  du  parjure  , 
nous  tâcherons  de  repouffer  d’injuftes  agrefleurs, 

& nous  nous  défendrons  par  les  mêmes  voies 
qu’on  nous  aura  attaqués.  

Les  Lacédémoniens  ayant  entendu  les  plaintes 
des  uns  & la  juftification  des  autres , firent  retirer 
tout  le  monde  pour  délibérer.  Le  plus  grand 
nombre  opinoient  pour  la  guerre  ; mais  leur  roi 
Archidame , homme  fage  & expérimenté , parla 
ainfi  : 

Lacédémoniens , j’ai  déjà  vu  bien  des  guerres , Dirc.d'Arcw- 
& parmi  vous  il  en  efl  plufieurs  de  mon  âge  quii.  : cédé  more  , 

. . • r îlUX  Lacédtroo* 

♦ eix^ont  vu  auui  : nous  ne  devons  donc  pas,  ainfi  mens, 
que  tant  d’autres  qui  manquent  d’expérience  , 
defirer  la  guerre  comme  quelque  chofe  d’avar.- 
tageux  & de  sûr.  Quant  à celle  dont  il  efl:  quefiion 
aujourd’hui , on  trouvera  quelle  efl  très-impor- 
tante , fi  on  y réfléchit  attentivement.  Pour  com- 
battre des  habitans  du  Péloponèfe,  nos  voifins  , 
nous  avons  fuffifamment  de  reflources , & nous 
pouvons  nous  tranfporter  aifément  chez  eux  : 
niais  lorlqu’il  s’agit  d’un  peuple  éloigne , aufiî 
habile  dans  la  marine  que  bien  pourvu  de  tout; 
d’un  peuple  où  l’état  & les  particuliers  font  riches , 
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qui  ne  manque  ni  de  vaiffeaux,  ni  de  chevaux  J 
ni  d’armes  , qui  compte  plus  d’hommes  qu’aucun 
pays  de  la  Grece , & beaucoup  d’alliés  tribu- 
taires ; devons-nous  entreprendre  la  guerre  légè- 
rement? Et  fur  quoi  compterions-nous  pour  atta- 
quer de  tels  ennemis  à la  hâte  & fans  être  bien 
préparés  ? Sur  le  nombre  de  nos  vaiffeaux  ? Mais 
nous  en  avons  beaucoup  moins  qu’eux , & il  nous 
faudra  du  temps  pour  mettre  fur  pié  des  flottes 
qui  répondent  aux  leurs.  Sur  nos  reffources  pécu- 
niaires? Mais  nous  leur  cédons  bien  plus  encore 
dans  ce  point , puifque  nous  n’avons  pas  d’argent 
en  réferve,  & que  nous  ne  pouvons  prendre  dans 
la  bourfe  des  particuliers.  Nous  aurons  peut-être 
de  la  confiance , parce  qu’ayant  de  meilleures 
troupes  pefantes  & en  plus  grand  nombre  , nous 
pouvons  faire  des  incurfions  dans  le  pays  ennemi  , 
& le  ravager.  Mais  les  Athéniens  ont  hors  de 
chez  eux  une  grande  étendue  de  pays  dont  ils 
difpofent , & le  commerce  maritime  peut  leur 
procurer  ce  qui  leur  manque.  Que  fi  nous  voulons 
attirer  à nous  les  alliés  d’Athenes , il  faudra  les 
fecourir  avec  une  flotte , puifque  la  plupart  habi- 
tent des  îlps.  Que  gagnerons-nous  donc  à prendre 
les  armes  ? Si  nous  n’avons  pas  la  fupériorité  fur 
mer,  ou  fl  nous  n’interceptons  pas  les  revenus 
qui  fervent  à l’entretien  de  la  marine  athénienne , 
nous  aurons  toujours  du  défavantage.  Et  nous 
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ne  pourrons  même  fans  honte , dans  le  cours  des 
expéditions , rechercher  la  paix , fur-tout  fi  nous 
paroiffons  être  les  agreffeurs.  Ne  nous  flattons 
pas,  en  ravageant  l’Attique  , de  terminer  promp- 
tement la  guerre  ; je  crains  plutôt  qu’elle  ne  fe 
prolonge , & que  nous  ne  la  tranfmettions  à nos 
enfans  : car,  fans  doute,  de  l’humeur  dont  je 
connois  les  Athéniens , ils  ne  feront  pas  efclaves 
des  fruits  de  leurs  champs , & ne  fe  bifferont  pas 
effrayer  par  nos  incurfions,  comme  un  peuple 
nullement  aguerri. 

Ne  foyons  pas  toutefois  indifférens  aux  injures 
qu’ils  ont  faites  à nos  alliés , & n’héfitons  pas  à 
dévoiler  leurs  mauvais  deffeins  ; mais  avant  de 
faire  marcher  nos  troupes , envoyons  chez  eux 
pour  nous  plaindre  ; & , fans  paroître  fermer  les 
yeux  fur  leurs  injuftices , n’annonçons  pas  trop 
ouvertement  la  guerre.  Cependant  nous  difpofe- 
rons  nos  forces  ; & nous  appuyant  de  l’alliance 
des  Grecs  & des  Barbares , nous  chercherons  à 
nous  procurer  des  fiibfides  & des  vaiffeaux.  Lorf- 
qu’on  eft  attaqué , comme  nous  le  fommes , par 
un  peuple  ambitieux , il  eft  permis  de  fe  défendre 
même  avec  le  fecours  des  Barbares.  Mettons  aufli 
en  ordre  nos  propres  finances.  Si  les  Athéniens 
écoutent  nos  députés , à la  bonne  heure  : finon  , 
après  deux  ou  trois  ans,  quand  nous  ferons  bien 
pourvus  de  tout,  nous  marcherons  contre  eux 
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fi  nous  le  jugeons  à propos.  Peut-être , s’ils  voient 
déjà  nos  préparatifs , &*  s’ils  entendent  des  raifons 
non  moins  fortes,  que  nos  armes  , ils  fe  rendront 
d’autant  plus  volontiers,  que  leurs  champs  ne  font 
pas  encore  ravagés , ni  leurs  biens  pillés.  Leur 
territoire  doit  être  pour  vous  un  gage  de  leur 
foi,  & un  gage  d’autant  plus  sûr , qu’il  eft  cultivé 
avec  plus  de  foin.  Nous  devons  l’épargner  le  plus 
long-temps  que  nous  pourrons , & appréhender 
de  rendre  fes  poffeffeurs  plus  difficiles  à vaincre 
en  les  jettant  dans  le  défefpoir.  Que  fi , animés 
par  les  plaintes  de  nos  alliés , nous  le  ravageons 
avant  d’avoir  fait  de  bons  préparatifs  , prenez 
garde  que  ce  parti  ne  foit  auffi  peu  honorable  que 
peu  avantageux  pour  le  Péloponèfe.  On  peut  aifé- 
ment  faire  ceffer  les  plaintes  des  villes  & des  par- 
ti culiers  ; mais  il  ne  fera  point  auffi  facile  de 
terminer  honorablement  une  guerre  que  nous 
aurons  entreprife  tous  enfemble  pour  les  intérêts 
d’un  feul  peuple , une  guerre  dont  l’iffue  & la 
durée  feront  incertaines. 

Et  qu’on  ne  juge  pas  que  c’eft  une  lâcheté  dans 
plufieurs  peuples  réunis , de  différer  à attaquer  une 
feule  ville.  Les  Athéniens  ont  un  grand  nombre 
d’alliés  qui  leur  paient  tribut;  & la  guerre  n« 
demande  pas  feulement  des  armes , mais  des  fub- 
fides , fans  quoi  les  armes  font  inutiles.  Les  habif 
tans  du  continent  en  ont  fur- tout  befoin  contre 
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les  habitans  des  côtes.  Difpofons  donc  d’abord 
nos  finances , & ne  nous  preflons  point , par  con- 
defcendance  pour  nos  alliés , de  lever  l’étendart 
de  la  guerre.  Comme  c’eft  nous  principalement 
qui  répondrons  des  fuites , nous  devons  les  prévoir 
à îoifir,  fans  rougir  de  ces  délais  & de  ces  len- 
teurs qu’on  nous  reproche.  Si  vous  commencer 
trop  tôt , vous  finirez  plus  tard , parce  que  vous 
ne  ferez  pas  fuffifamment  préparés.  Jamais  ville 
ne  fut  aufli  libre , aufli  illuftre  que  la  nôtre  : c’eft 
peut-être  à une  fage  circonfpe&ion  que  nous 
fommes  redevables  de  cet  avantage.  C’eft  à elle  , 
en  effet , que  nous  devons  d’être  les  feuls  qu’on 
ne  vit  jamais  ni  infolens  dans  les  fuccès,  ni  abattus 
dans  les  difgraces.  Si  on  emploie  Jes  louanges 
pour  nous  précipiter  dans  les  périls  contre  notre 
fentiment , nous  ne  nous  laiffons  point  prendre 
à cet  appât.  De  vains  reproches , fi  on  veut  nous 
exciter  par  ce  moyen  , ne  nous  feront  pas  fortir 
de  notre  tranquillité.  La  fagefle  dont  nous  nous 
piquons , nous  rend  à la  fois  courageux  & pru- 
dens.  Courageux , parce  que  la  fagefle  eft  toujours 
accompagnée  d’une  certaine  pudeur,  & que  la 
pudeur,  qui  ne  peut  fouffrir  la  honte,  produit, 
la  bravoure  : prudens , parce  que  la  fage  auftérité 
avec  laquelle  on  nous  éleve,  nous  apprend  à 
refpe&er  les  Ioix  & à leur  obéir.  Peu  jaloux  des 
iaiens  inutiles , nous  n’avons  pas  recours  aux 
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artifices  de  l’éloquence  pour  déprimer  les  forces 
des  ennemis  fans  pouvoir  en  triompher  par  des 
effets  qui  répondent  aux  paroles.  Nous  croyons 
que  les  autres  peuples  n’ont  pas  moins  d’intelli- 
gence que  nous  , & que  les  événemens  de  la  for- 
tune ne  peuvent  être  fournis  à la  prévoyance 
humaine.  Nous  nous  préparons  toujours  férieufe- 
ment  comme  fi  nos  ennemis  agiffoient  toujours 
avec  prudence , & nous  fondons  notre  efpoir , 
moins  fur  les  fautes  qu’ils  pourront  commettre  , 
que  fur  la  fageffe  des  mefures  que  nous  favons 
prendre.  Enfin  nous  ne  penfons  pas  qu’il  y ait 
une  fi  grande  différence  d’homme  à homme,  &c 
il  nous  femble  qu’on  vaut  à proportion  qu’on  a 
été  élevé  dans  les  vertus  effentielles. 

Craignons , ô Lacédémoniens , de  nous  écarter 
des  principes  que  nous  ont  tranfmis  nos  peres , 
& que  nous  avons  fuivis  jufqu’à  ce  jour  avec 
un  avantage  fi  réel  ; ne  nous  hâtons  pas  de  pro- 
noncer , en  un  court  inftant , fur  une  affaire  qui 
intéreffe  tant  d’hommes  & de  villes , nos  fortunes 
& notre  gloire  : délibérons  tranquillement  ; & 
notre  grande  puiffance  nous  en  donne  plus  qu’à 
d’autres  la  facilité.  Cependant,  envoyons  aux 
Athéniens  pour  nous  plaindre  du  fiege  de  Poti- 
dée , & des  injures  que  les  alliés  prétendent  leur 
avoir  été  faites  ; d’autant  plus  que  nos  adver- 
saires nous  propofent  de  terminer  les  différends  à 


Digitized  by  Google 


tirées  de  Thucydide,  ijf 
l’amiable  , & qu’on  ne  doit  pas  aller  attaquer 
comme  infra&eur  de  la  paix  celui  qui  ne  refufe 
pas  de  fe  foumettre  aux  voies  de  difcuflion.  Fai- 
fons  en  même  temps  tous  nos  préparatifs  pour  la 
guerre.  C’eft-là , je  penfe,  le  parti  le  plus  fage , & 
le  plus  propre  à en  impofer  à nos  ennemis.  — 

Lorfque  Archidame  eut  fini  de  parler , Stene-  Difconrs  de 
laïdas,  un  des  éphores  (i),  parla  avec  un  tondes  EPh««" 

, o ...  ' ' ,*  aux  Lactdémo» 

tranchant  oc  une  precmon  vraiment  laconique  : niens* 

Je  n’entends  rien  , dit-il , aux  longs  difcours 
des  Athéniens  ; ils  fe  font  étendus  fans  fin  fur 
leurs  propres  louanges  , & n’ont  pas  répondu  un 
mot  aux  plaintes  de  nos  alliés  & du  Péloponèfe, 

Toutefois  fi , après  avoir  défendu  les  Grecs  contre 
les  Perfes,  ils  ne  craignent  pas  aujourd’hui  de 
nous  outrager , ils  méritent  d’autant  plus  d’être 
punis , qu’après  avoir  bien  commencé  ils  finiffent 
auffi  mal.  Nous  » dont  la  conduite  ne  s’eft  jamais 
démentie , nous  ne  permettrons  pas  , fi  nous 
fommes  fages , qu’on  infulte  nos  alliés  ; & puif- 
qu’on  les  attaque  déjà,  nous  ne  remettrons  pas 
à les  défendre.  Les  Athéniens  ont  beaucoup  d’ar- 
gent en  réferve  , beaucoup  de  chevaux  & de 


(i)  On  fait  que  les  éphores  étoient  les  premiers  magif- 
trats  de  Lacédémone,  élus  tous  les  ans  au  nombre  de  cinq* 
Leur  autorité  ètoit  fupérieure  à celle  des  rois. 
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navires  ; nous,  nous  avons  de  Adeles  alliés,  que 
nous  ne  devons  pas  livrer  à leurs  ennemis , mais 
venger  fur  le  champ , fans  abandonner  à de  Am- 
ples difcufïions  le  fort  de  peuples  qui  ne  font 
point  outragés  par  de  Amples  paroles.  Et  qu’on 
ne  vienne  pas  nous  exhorter  à délibérer,  nous  qui 
fommes  offenfés  ; c’eft  plutôt  à ceux  qui  offenfent 
à délibérer  long-temps  avant  que  de  commettre 
l’injuftice.  AinA  , Lacédémoniens , décidez  la 
guerre  avec  un  courage  digne  de  Sparte  ; n’at- 
tendez pas  qu’Athenes  devienne  plus  puiffante  : 
n’abandonnons  pas  nos  alliés , mais  marchons  , 
avec  le  fecours  des  dieux,  contre  les  hommes 
injuftes  qui  les  attaquent.  

Il  fut  déclaré,  d’après  l’avis  de  Stenelaïdas, 
que  la  treve  étoit  rompue  : on  At  rentrer  les 
alliés , & on  leur  dit  qu’on  penfoit  que  les  Athé- 
niens étoient  infraôeurs  du  traité , mais  qu’il  fal- 
loit  aflembler  tous  les  autres  alliés , a An  de  décider 
la  guerre  d’un  commun  confentement.  C’eft  ic< 
que  Thucydide  place  la  digreffion  qu’il  juge  né- 
ceflaire  pour  remplir  le  vuide  entre  fon  hiftoire 
& celle  d’Hérodote.  Après  cette  digreffion , dont 
nous  avons  donné  l’extrait  plus  haut,  il  reprend 
le  cours  des  événemens. 

Les  Lacédémoniens  ayant  déclaré  hautement 
que  la  treve  étoit  rompue , envoyèrent  confultet 
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l’oracle  de  Delphes , qui  leur  répondit,  à ce  qu’ils 
dirent , qu’en  faifant  la  guerre  de  toutes  leurs 
forces  ils  rernporter-oient  la  victoire , & qu’ Apollon 
les  aideroit , foit  qu’ils  l’en  prialTent  ou  non.  Ils 
affemblerent  une  fécondé  fois  leurs  alliés  pour 
prendre  leurs  avis , & la  plupart  conclurent  à 
la  guerre.  Lorfque  tous  les  autres  eurent  parlé , 
les  Corinthiens  , qui  les  avoient  follicités  en  par- 
ticulier à prendre  cette  réfolution , leur  adreffe- 
rent  ce  difcours  : 


Généreux  alliés , nous  ne  reprocherons  plus  Second  dif- 

. , 01  rr  cours  des  dé pu- 

aux  Laceclemoniens , & de  ne  pas  nous  raflem-  & cori*»- 

f m * thc  dans  l’ai**» 

bler  pour  déterminer  la  guerre , & de  n’y  être  pas 
décidés  eux-mêmes.  Peu  fatisfaits  de  bien  régler 
leur  république , les  chefs  des  confédérés  doi- 
vent , fans  doute , veiller  aux  intérêts  communs 
avec  un  foin  qui  réponde  à la  confidération  dont 
ils  jouiffent.  Il  feroit  inutile  d’avertir  ceux  d’entre 
nous  qui  ont  eu  des  démêlés  avec  Athènes , d’être 
en  garde  contre  fon  ambition  ; mais  il  faut  ap- 
prendre à ceux  qui  font  éloignés  des  côtes  & 
avancés  dans  les  terres , que , s’ils  négligent  de 
fecourir  les  villes  maritimes,  il  leur  fera  plus 
difficile  de  tranfporter  ailleurs  les  productions  de 
leur  pays,  & de  fe  procurer  les  biens  dont  la 
mer  enrichit  le  continent.  Ils  jugeroient  mal  des 
affaires  préfentes , s’ils  croyoient  qu’elles  oe  les 

S4 


Digitized  by  Google 


iSo  . Harangues 

regardent  pas  : qu’ils  Soient  bien  perfuadés  qtie^ 
s’ils  abandonnent  les  habitans  des  côtes , le  péril 
viendra  jufqu’à  eux,  & qu’il  efl:  auffi  queftion  de 
leurs  intérêts  propres.  Balanceroiept-ils  donc  à 
rompre  la  paix  pour  entreprendre  la  guerre  ? Le 
fage  fe  tient  en  repos  lorfqu’on  ne  l’attaque  point, 
mais  il  court  hardiment  aux  armes  pour  le  dé- 
fendre lorfqu’on  l’y  oblige.  S’il  réuffit , il  s’arrête , 
& foufcrit  fans  peine  à des  conditions  raison- 
nables. Ni  les  fuccès  de  la  guerre  ne  peuvent 
l’enivrer , ni  les  douceurs  de  la  paix  lui  faire 
dévorer  une  injuftice.  Celui  que  le  plaifir  du  repos 
tient  dans  Finaâion  , fe  verra  bientôt  arraché  aux 
charmes  de  cette  molle  indolence  qui  enchaînoit 
tous  fes  mouvemens.  Celui  que  les  profpérités 
militaires  enorgueilliffent , ne  voit  pas  qu’il  eft 
emporté,  par  une  ardeur  trompeufe.  Un  projet 
infenfé  réufîit  quelquefois  , parce  que  l’ennemi 
eft  encore  moins  fage  : au  contraire  , des  mefures 
qui  femblcient  infaillibles  ont  Souvent  la  plus 
trille  iffue.  Il  eft  rare  qu’on  ait  dans  l’aélion 
l’ardeur  & la  hardieffe  qu’on  montroit  dans  la 
délibération.  On  délibéré  loin  du  danger  ; la 
frayeur  glace  le  courage  lorfque  le  péril  preffe. 
Pour  nous , nous  ne  manquons  pas  aujourd’hui 
de  motifs  pour  fufciter  la  guerre  ; c’efl  après  beau- 
coup d’injures  reçues  que  nous  prenons  les  armes, 
& nous  les  dépoferons  volontairement  dès  que 
nous  nous  ferons  fait  juilice. 
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Tout  nous  promet  la  vittoire  ; d’abord , le 
nombre  de  nos  troupes , & des  troupes  aguerries  ; 
enfuite , notre  accord  parfait  pour  exécuter  les 
ordres  des  commandans.  Quant  à la  marine,  dans 
laquelle  les  Athéniens  font  fupérieurs , nous  équi- 
perons une  flotte  avec  nos  propres  finances  jointes 
aux  fonds  destréfors  de  Delphes  &d’01ympie  (i). 
Notre  crédit  nous  mettra  en  état  d’attirer  à nous  , 
par  l’appât  d’une  plus  forte  paie , les  matelots 
étrangers  au  fervice  d’Athenes  ; & l’on  fait  que 
les  principales  forces  de  cette  république  confif- 
tent  dans  des  troupes  foudoyées.  Nous  qui  comp- 
tons plus  de  foldats  que  nous  ne  levons  de  fub- 
fides  , nous  h’avons  rien  à craindre  de  femblable. 
Que  les  Athéniens  efluient  une  feule  défaite  na- 
vale , comme  ils  peuvent  l’efluyer , c’en  eft  fait 
d’eux  : s’ils  réfiflent , nous  aurons  du  temps  pour 
nous  former  à la  marine  ; & dès  que  nous  aurons 
leur  habileté , nous  l’emporterons , fans  doute , 
par  la  bravoure.  L’avantage  que  nous  avons  reçu 


(i)  Les  Lacédémoniens  avoient  plufieurs  alliés  hors  du 
Péloponèfe,  entre  autres  les  habitans  de  laPhocide.  Ceux-ci 
étoient  maîtres  du  temple  de  Delphes , où  étoient  accumu- 
lées des  richeffes  immenfes , dont  on  pouvoit  fe  fervir  dans 
le  befoin.  Il  y avoir  aufli  de  riches  tréfors  à Olympie , ville 
d’Elide , près  de  laquelle  fe  cèlébroient  les  jeux  olympi- 
ques. Cette  ville  étoit  dans  le  Péloponèfe  &.  fous  la  main  de 
Lacédémone. 
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de  la  nature , ils  ne  pourront  l’acquérir  par  l’exer- 
cice ; celui  qu’ils  doivent  à l’expérience  & dan* 
lequel  ils  fe  diftinguent,  il  faut  nous  le  donner 
nous-mêmes  pour  notre  induftrie.  Nous  nous 
ferons  une  caiffe  militaire  en  contribuant  de  nos 
fortunes  : car , tandis  que  leurs  alliés  ne  fe  laffent 
pas  de  contribuer  pour  éternifer  leur  fervitude , 
nous  conviendroit-il  de  ne  vouloir  rien  facrifier 
pour  repouffer  leurs  attaques,  pour  maintenir 
contre  eux  notre  liberté,  & empêcher  que  les 
biens  mêmes  dont  ils  nous  dépouilleroient  ne 
fervent  à notre  malheur  } Il  eft  encore  d’autres 
moyens  de  réuflir  ; la  révolte  de  leurs  alliés , qui 
fera  tarir  ces  revenus , fource  de  leur  puiffance  ; la 
facilité  de  conftruire  des  forts  dans  leur  pays  (i) , 
& mille  autres  avantages  qu’on  ne  peut  encore 
prévoir.  La  guerre  ne  fuit  pas  toujours  la  route 
qu’on  lui  a tracée  ; elle  trouve  d’elle-même  mille 
expédiens  fuivant  les  occafions.  Quiconque  fait 
profiter  de  ces  occafions  avec  le  fang-froid  de 
la  fageffe  , eft  plus  affuré  du  fuccès  que  celui 
qui  s’emporte , & qui  fe  perd  lui-même  par  fa 
témérité. 


' (1)  De  conftruire  des  forts  dans  leur  pays.  Durant  le  cours 

de  la  guerre , les  Lacédémoniens  conftruifirent  réellement 
un  fort  à Décelée , d’où  ils  incommodèrent  beaucoup  les 
Athéniens. 
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Penfons  encore  que , fi  nous  avions  des  démêlés 
entre  nous  pour  des  limites  , nous  pourrions 
chacun  nous  défendre.  Mais  les  Athéniens  font 
auffi  puiflans  que  nous  tous  réunis,  & le  font 
plus  que  chacun  de  nous  pris  féparément.  Si  donc 
nous  négligeons  de  nous  liguer  pour  les  repouffer 
de  concert , ils  nous  vaincront  fans  peine  les  uns 
après  les  autres.  Et  notre  défaite , je  ne  crains  pas 
de  le  dire , emporte  évidemment  la  fervitude  ; ce 
qui  pour  des  Péloponéfiens  eft  horrible  même  à 
penfer.  Oui , il  feroit  honteux  que  tant  de  villes 
fuffent  aflervies  par  une  feule.  On  jugeroit  que 
nous  avons  mérité  ce  traitement , & que  nous 
portons  la  peine  d’une  injufiice  ou  d’une  lâcheté  : 
on  jugeroit  que  nous  avons  dégénéré  de  nos  peres 
au  point  de  ne  pouvoir  nous  aflurer  à nous-mêmes 
une  liberté  qu’ils  ont  procurée  à toute  la  Grece; 
& que  nous , qui  prétendons  détruire  la  tyrannie 
dans  chaque  ville  , nous  laiffons  établir  celle 
d’Athenes  dans  tout  le  Péloponèfe  , fans  faire 
attention  qu’une  telle  conduite  nous  attire  les 
reproches  déshonorans  d’imprudence , de  mol- 
leffe,  de  négligence.  Vous  ne  vous  êtes  pas  mis 
à l’abri  de  ces  reproches  par  cet  efprit  de  tran- 
quillité qu’on  décoroit  du  nom  de  fagefle , mais 
qu’on  a appellé  d’un  nom  contraire , depuis  qu’il 
a perdu  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  féduits.  Mais 
pourquoi  fe  répandre  en  plaintes  fur  le  paffé  plus 
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qu’il  n’eft  utile  pour  la  conjontture  ? Réglez 
comme  il  faut  le  préfent,  ne  négligez  rien  pour 
l’avenir , & ne  vous  refufez  à aucune  peine , puif- 
qu’il  eft  dans  vos  maximes  d’acquérir  des  vertus 
par  le  travail.  Que  les  richefles  & la  puiflance 
par  où  vous  furpaflez  vos  peres , ne  vous  faflent 
point  changer  vos  ufages , & perdre  dans  le  fade 
ce  que  vous  avez  acquis  par  une  utile  pauvreté. 
Entreprenez  la  guerre  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance, qu’Apollon  lui-même  par  fou  oracle  (i) 
a promis  de  vous  fecourir , & que  tout  le  refte 
de  la  Grece  vous  fécondera  par  crainte  ou  par 
intérêt.  Vous  ne  romprez  pas  les  premiers  la 
treve  ; une  treve  que  le  dieu  déclare  avoir  déjà 
été  enfreinte , puifqu’il  vous  confeille  la  guerre  ; 
vous  en  prendrez  plutôt  la  défenfe  contre  les 
infraôeurs  : car  ce  font  ceux  qui  commencent 
l’attaque  > & non  ceufc  qui  la  repoullent,  qui  rom- 
pent les  traités. 

Ainfi,  puifqu’à  tous  égards  vous  pouvez , fans 
honte  , prendre  les  armes  ; puifque  nous  vous  y 
exhortons  d’un  commun  accord;  puifqu’il  eft  cer- 
tain que  c’eft  l’intérêt  des  villes  &c  des  particu- 
liers, ne  balancez  pas  à fecourir  Pot  idée,  une  ville 
où  des  Doriens  font  afîlégés  par  des  Ioniens  (z) , 


(i)  Voyez  plus  haut,  page  279. 

(a)  Des  Doriens , les  Potidéens , Doriens  d’origine  par 
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ce  qui  eft  fans  exemple  ; ne  balancez  pas  à mettre 
en  liberté  les  autres  Grecs.  11  ne  vous  eft  plus 
poflible  de  différer  : les  uns  font  déjà  attaqués, 
& les  autres  ne  tarderont  pas  à l’être,  fi  l’on 
fait  que  nous  nous  fommes  affemblés  pour  venger 
leurs  injures , fans  que  nous  ofions  l’entreprendre. 
Convaincus  que  vous  êtes  dans  le  cas  de  la  nécef- 
fité , & que  nous  vous  donnons  le  meilleur  con- 
feil,  décidez,  généreux  alliés,  décidez  la  guerre 
dès  à préfent.  Loin  d’en  craindre  les  hafards, 
efpérez  qu’elle  vous  procurera  une  paix  durable  : 
la  guerre  allure  le  repos , mais  le  repos  n’éloigne 
pas  la  guerre.  Enfin , trop  certains  qu’Athenes 
veut  s’affujettir  toute  la  Grece , qu’elle  domine 
déjà  plufieurs  de  fes  peuples  , & fe  difpofe  à 
dominer  le  relie , marchons  contre  elle  pour  l’hu- 
milier  & la  rédqire  ; affurons  pour  toujours  notre 
tranquillité,  & rendons  la  liberté  à ceux  des  Grecs 
à qui  on  l’a  ravie.  

Animés  par  ce  difcours  des  Corinthiens,  tous 
les  alliés  fe  décidèrent  pour  la  guerre,  & elle  fut 
réfolue  d’un  commun  confenteinent.  On  employa 
une  année  à faire  de  grands  préparatifs  avant  qu» 
d’entrer  dans  le  pays  ennemi.  Après  quoi , on 


Corinthe  dont  ils  étoient  colonie.  Par  des  Ioniens , par  lsfi 
Athéniens , qui  étoient  d’origine  Ionienne. 
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envoya  des  députés  à Athènes  pour  fe  plaindre 
de  l’infra&ion  des  traités , afin  d’avoir  plus  de 
prétexte  de  faire  la  guerre.  Cette  première  ambaf- 
fade  fe  paffa  à fe  reprocher  mutuellement  des 
facrileges.  Comme  les  Athéniens  reprochoient, 
entre  autres  chofes , aux  Lacédémoniens  d’avoir 
profané  le  temple  de  Pallas  en  y laiflant  mourir 
Paufanias , & que  les  Lacédémoniens , pour  fe 
juftifier , accufoient  Thémiftocle  de  la  même  tra- 
hifon  pour  laquelle  ils  avoient  fait  périr  leur 
prince;  Thucydide  prend  de -là  occafion  de 
raconter  la  fin  malheureufe  des  deux  plus  grands 
perfonnages  de  ce  temps-là. 

Nous  avons  vu  que  l’orgueil  infupportable  de 
Paufanias , à l’égard  des  alliés , l’avoit  fait  rap- 
peller  à Lacédémone.  Il  y fut  convaincu  par  une 
lettre  écrite  de  fa  main , d’avoir  des  intelligences 
avec  le  roi  de  Perfe  : les  éphores  donnèrent  des 
ordres  pour  qu’on  l’arrêtât  ; car  ils  avoient  ce 
droit.  Le  prince,  qui  en  fut  informé,  fe  réfugia 
dans  un  temple  de  Pallas.  On  en  fit  murer  les 
portes , on  plaça  des  gardes  à l’entour , & on  le 
laiffa  mourir  de  faim. 

Pour  Thémiftocle , banni  du  ban  de  l’oftra- 
cifme , il  s’étoit  retiré  à Argos.  Sur  les  accufa- 
tions  des  députés  de  Lacédémone , les  Athéniens 
envoyèrent  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  ; mais 
inflruit  à temps  qu’on  avoit  deffein  de  le  prendre. 
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il  fe  fauvâ  à Corcyre  qui  lui  avoit  quelque  obli- 
gation. Les  Corcyréens , qui  craignoient  d’en- 
courir en  même  temps  la  haine  d’Athenes  &:  de 
Lacédémone , ne  pouvant  le  garder  dans  leur 
ville , le  firent  paffer  du  moins  en  sûreté  dans  la 
Thefprotide.  Toujours  pourfuivi,  il  fe  réfugia 
chez  Admete , roi  des  Moloffes  , qu’il  avoit  def- 
fervi  autrefois  auprès  des  Athéniens  ; mais  il 
comptoit  fur  la  générofité  de  ce  prince.  Il  lui 
repréfenta  qu’il  ne  devoit  pas  fe  venger  d’un  mal- 
heureux exilé  , parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à fes 
demandes  auprès  du  peuple  d’Athenes  : qu’il  n’y 
avoit  pas  de  nobleffe , qu’il  n’y  auroit  aucune 
gloire  à accabler  un  ennemi  fans  forces  & fans 
défenfe  : que  d’ailleurs  le  fervice  qu’Admete  avoit 
demandé  autrefois  aux  Athéniens  , n’intéreffoit 
pas  fa  confervation  ; mais  qu’aujourd’hui  on  pour- 
fuivoit  Thémiftocle  pour  le  faire  mourir,  & que 
le  livrer  à ceux  qui  vouloient  fe  faifir  de  fa  per- 
sonne, c’étoit  le  livrer  à la  mort.  Touché  de  ce 
difcours , le  roi  des  Moloffes  refufa  de  livrer  fon 
fuppliant  ; il  le  fit  mener  à Pydna , ville  qui  appar- 
tenoit  aux  Macédoniens.  Thémiftocle,  après  plu- 
lieurs  aventures , fe  tranfporta  à Ephefe , & avan- 
çant dans  le  pays  , accompagné  d'un  Perfe  qui 
demeuroit  fur  la  côte  , il  écrivit  à Arraxerxèsi, 
fils  de  Xerxès , nouvellement  monté  fur  le  trône, 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  ; 


Digitized  by  Google 


a88  Harangues 

Len^ieTté-  Prince , Thémiftocle  a recours  à vous , lux  qui 

«fodeiAm*  ^ 

««es . roi  <*«  de  tous  les  Grecs  a caufé  le  plus  de  maux  à votre 

refit.  1 m. 

* * maifon  , lorfqu’il  a été  contraint  de  repouffer  les 
attaques  de  votre  pere  ; mais  qui  enfuite  lui  a 
rendu  le  plus  fignalé  fervice , lorfquil  s’eft  vu 
hors  de  péril , & que  ce  monarque  étoit  en  danger. 
Il  m’a  obligation  de  l’avoir  averti  que  les  Grecs 
s’étoient  éloignés  de  Salamine  après  la  bataille, 
& d’avoir  détourné  ceux-ci  du  deffein  de  lui 
couper  le  paflage  de  PHellefpont  (i).  Perfécuté 
par  ces  mêmes  Grecs  à caufe  de  mon  attachement 
pour  vous , je  viens , prince , vous  rendre  des 
fervices  non  moins  importans.  Je  vous  demande 
une  année  avant  de  vous  inftruire  en  perfonne  du 
fujet  qui  m’amene.  

pomait  de  Thémiftocle  ayant  appris  la  langue  & les  cou- 

Thimiftocle.  J , ° 

tûmes  du  pays , Te  prélenta  devant  Artaxerxés. 
Lorfque  ce  monarque  eut  connu  Ton  efprit,  il 
en  fit  plus  d’eftime  que  d’aucun  des  autres  Grecs. 
Car  perfonne , dit  l’hiftorien , n’a  mieux  montré 


(i)  Thémiftocle  voulant  fe  ménager  un  afyle  en  cas  de 
difgrace , envoya  dire  à Xerxès , après  la  bataille  de  Sala- 
mine , que , par  envie  de  lui  rendre  fervice , il  avoit  empêché 
les  Grecs  de  pourfuivre  fon  armée  navale , & d’aller  rompre 
le  pont  par  où  ildevoit  repafler  en  Afie  ; qu’il  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  tandis  qu’il  le  pouvoir  fans  peine. 

que 
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tjueThémiflocle  ce  que  peut  ta  nature  toute  feule, 
& c’eft  par  ce  trait  caraCtériftique  qu’il  eft  fupé- 
rieur  à tous  les  hommes  célébrés.  Sans  qu’aucune 
étude  eût  précédé  ou  füivi  fon  entrée  dans  les 
affaires , une  pénétration  naturelle  lui  révéloit 
promptement , dans  les  conjonctures  fubites , le 
meilleur  parti  à prendre,  & prefque  toujours  lui 
découvroit  sûrement  l’iffue  des  grandes  entre- 
prises. Capable  de  bien  expliquer  ce  qu’il  favoit 
avec  certitude , il  pouvoit  même  bien  juger"  de 
ce  qu’il  devinoit  par  conjecture.  Sa  fageffe  le 
faifoit  lire  dans  l’avenir,  & lui  faifoit  voir  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  de  telle  conduite.  En  un 
mot , par  la  force  de  fon  génie  & la  promptitude 
de  fes  réflexions,  il  pouvoit  penfer  & agir  fur  le 
champ  fans  commettre  d’imprudence.  Ce  grand 
homme  mourut  de  maladie  ; ou , félon  quelques- 
uns,  il  s’empoifonna  lui -même,  parce  qu’il  le 
voyoit  dans  l’impuiffance  d’accomplir  ce  qu’il 
avoit  promis  au  roi  de  Perfe.  Il  eût  été  bien  plus 
grand  encore  fi , Supportant  avec  courage  l’ingra- 
titude de  fa  patrie , il  n’eût  pas  cherché  dans  fa 
colere  k perdre  la  Grece  qu’il  avoit  Sauvée. 

Après  avoir  raconté  avec  intérêt  la  fin  malheu- 
reufe  de  Thémiftocle  & de  Paufanias , Thucydide 
conclut  par  cette  réflexion  impofante  dans  fa  fim- 
plicité  : Ainfi  moururent  Paufanias  & Thémijloclt  t 
les  deux  plus  grands  hommes  de  la  Grece. 

Tome  7,  T 


Digitized  by  Google 


Premier  dif- 
eours  de  P<ri- 
c!è<  aux  Arhé- 

nieot. 


19  6 Harangues 

Mais  revenons  à l’ambaffade  des  Lacédémo- 
niens. Cette  première  s’étant  paffée  en  plaintes 
jréciproques  de  facrilege , ils  en  envoyèrent  d’au- 
tres , par  lefquelles  ils  demandoient  qu’on  levât 
le  fiege  de  Potidée , qu’on  rendît  la  liberté  aux 
Grecs  , & en  particulier  aux  habitans  d'Egine  ; ils 
infiftoient  principalement  fur  la  révocation  du 
décret  porté  contre  les  Mégariens , lequel  inter- 
difoit  à ceux-ci  tout  commerce  avec  Athènes, 
contre  la  difpofition  du  traité  (1).  On  mit  donc 
l’affaire  en  délibération  dans  l’affemblée  du  peuple  : 
il  y eut  différens  avis;  Périclès,  fils  de  Xantippe, 
le  premier  homme  de  fon  temps  dans  la  répu- 
blique , qui  avoit  commandé  avec  diftinttion  dans 
les  guerres  précédentes  , également  propre  pour 
l’aélion  &C  pour  la  parole,  monta  à la  tribune  , & 
donna  fon  avis  dans  une  affaire  fur  laquelle  il 
paroît  qu’il  s’étoit  déjà  expliqué. 

Pour  moi,  Athéniens,  dit -il,  je  fuis  toujours 
d’avis  de  ne  pas  céder  aux  peuples  du  Péloponèfe  , 


(1)  Suivant  le  fcholiafte  de  Thucydide , le  décret  contre 
les  Mégariens  avoit  été  porté  par  Périclès.  Ôn  reprochoit 
aux  Mégariens  de  donner  retraite  aux  efclaves  fugitifs  d’A- 
theites , & de  cultiver  des  terres  confacrées  aux  dieux  ; 
lefquelles  terres , fuivantle  même  fcholiafte , étoient  fituées 
entre  F Attique  & Mégare , & confacrées  aux  déeffes  d’Eleu- 
fis , c’eft-à-dire , à Cérès  8c  à Proferpine. 
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Quoique  je  fâche  qu’on  ne  fait  pas  la  guerre  avec 
la  même  ardeur  qu’on  s’y  détermine,  & qu’on 
change  d’opinions  félon  les  événemens.  Je  perfifte 
donc  à vous  (donner  le  même  confeil  ; & lî  vous 
le  fuivez , je  demande,  ou  que  les  malheurs  dont 
nous  pourrons  être  aflaillis , ne  vous  empêchent 
pas  de  foutenir  les  réfolutious  publiques , ou  que 
vous  n’attribuyez  point  les  bons  fuçcès  unique-* 
ment  à votre  fagefle  : les  événemens  font  aufll 
incertains  & aufli  trompeurs  que  les  penfées  des 
mortels  : & de -là  l’ufage  où  nous  fommes  dé 
tejetter  fur  la  fortune  tous  les  accidens  imprévus. 

Quant  aux  Lacédémoniens  , fi  jamais  ils  ont 
montré  peu  de  droiture  à notre  égard , c’eft  fur- 
tout  aujourd’hui.  Quoiqu’il  foit dit,  dans  le  traité* 
que  nous  terminerons  à l’amiable  nos  démêlés 
réciproques , & que  cependant  chacun  gardera 
ce  qu’il  poffede , ils  n’ont  pas  propofé  les  voieS 
de  difcuflion  , & ils  s’y  refufent  lorfqu’on  les  leué 
propofe.  La  voie  des  armes  eft  celle  qu’ils  pré* 
ferent;  & ce  n’efi:  plus  pour  nous  porter  des 
plaintes  qu’ils  viennent  à nous , mais  pour  noué 
donner  des  ordres.  Ils  nous  commandent  de  lever 
le  fiege  de  Potidée , de  laiffer  Egine  fe  gouverner 
par  fes  propres  loix , de  révoquer  le  décret  porté 
contre  Mégare  : leurs  derniers  députés  nous  figni* 
fient  de  laifier  les  Grecs  vivre  en  pleine  liberté. 

Et  parce  qu’on  annonce  qu’il  n’y  aura  pas  dé 

T z 
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guerre  fi  le  décret  au  fujet  des  Mégariens  n’exifté 
plus , n’allez  pas  croire  que  le  refus  de  l’annuller 
ne  foit  point  un  motif  fuffifant  de  prendre  les 
armes.  Ce  feroit  à tort  que  vous  vous  reprocheriez 
d’avoir  entrepris  la  guerre  pour  peu  de  chofe; 
car  ce  peu  de  chofe  eft  feul  l’indice  & comme 
l’effai  de  votre  fermeté.  Cédez  maintenant  à vos 
ennemis  ; & bientôt  ils  exigeront  plus  encore , 
perfuadés  que  la  crainte  vous  fera  foufcrire  à 
toutes  leurs  demandes.  Une  ferme  réfiftance  de 
votre  part  leur  apprendra  à ne  pas  vous  com- 
mander en  maîtres.  Décidons-nous  donc  à obéir 
avant  que  d’avoir  effuyé  quelque  dommage , ou, 
li  nous  faifons  la  guerre , ce' qui , à mon  avis , eft 
le  parti  le  meilleur , ne  cédons  rien  pour  quelque 
motif  que  ce  foit , & ne  nous  expofons  pas  à ne 
conferver  nos  pofTeffions  qu’avec  crainte.  Quels 
que  foient  les  ordres  d’un  égal , s’y  foumettre 
fans  aucune  forme , c’efl  toujours  un  aôe  de 
fervitude. 

Mais  entrons  dans  le  détail  des  reffources , & 
montrons  qu’à  cet  égard  nous  ne  ferons  pas  infé- 
rieurs à nos  adverfaires.  Les  Péloponéfiens  labou- 
rent eux-mêmes  leurs  champs  ; ils  n’ont  de  fonds 
en  réferve  ni  dans  les  maifons  des  particuliers, 
ni  dans  le  tréfor  public.  Ils  font  peu  accoutumés 
à des  guerres  longues  & maritimes , la  pauvreté 
ne  leur  permettant  les  uns  contre  les  autres  quet 
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de  légères  excurfions.  Iis  ne  peuvent  donc  ni 
équiper  des  flottes , ni  faire  au  loin  des  expédi- 
tions fréquentes , parce  qu’alors  ils  s’éloigneroient 
de  leur  travail , qu’ils  confumeroient  le  peu  qu’ils 
pofledent , & que  d’ailleurs  nos  armées  navales 
leur  ferment  la  mer.  On  trouve  plus  de  reffources , 
pour  l’entretien  des  troupes  , dans  un  riche  tréfor 
que  dans  des  contributions  forcées  ; & des  hommes 
travaillant  de  leurs  mains  font  plus  prêts  à payer 
de  leurs  perfonnes  que  de  leur  bourfe.  Us  fe  flat- 
tent d’échapper  au  périt  : mais  ils  ne  peuvent 
s’aflurer  de  n’avoir  point  épuifé  leurs  fonds  avant 
la  fin  de  la  guerre  ; fur-tout  fi , comme  il  eft  pro- 
bable , elle  fe  prolonge  au-delà  de  leur  attente. 
Les  Péloponéfîens  & leurs  alliés  ( 1 ) peuvent 
tenir  contre  tous  les  Grecs  dans  un  feul  combat  ; 
mais  ils  ne  pourroient  foutenîr  de  longues  cam- 
pagnes dans  une  guerre  nouvelle  pour  eux.  Sans 
avoir  un  confeil  unique  qui  tranche  avec  promp- 
titude , ils  font  divifés  en  plufieurs  petits  états, 
qui  ont  tous  une  égale  autorité  & dés  intérêts 
divers , d’où  il  arrive  que  rien  ne  fe  termine. 


(1)  Il  faut  fe  rappelter  que  les  Lacédémoniens  avoient 
plufieurs  alliés  hors  du  Péloponèfe.  = Sans  avoir  un  confiil 
unique....  En  expofant  les  vices  de  la  confédération  du  Pélo- 
ponèfe , Périclès  expofe  ceux  de  radminiftration  démocra- 
tique. 

T 3 
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Décidés  enfin  à s’affembler , ils  confacrent  auffi 
peu  de  temps  aux  délibérations  générales  qu’ils 
en  donnent  beaucoup  à leurs  affaires  perfon- 
nelles.  Chacun  s’imagine  que  fa  négligence  nç 
peut  nuire  à la  chofe  publique , parce  qu’un  autre 
s’en  occupe  pour  lui  ; & il  ne  s’apperçoit  pas  que, 
tous  les  particuliers  penfant  de  même , c’çft-là 
précifément  ce  qui  ruine  l’intérêt  commun.  Mais 
l’effentiel , c’eft  que  nos  ennemis  feront  arrêtés 
manque  de  fonds  : ils  perdront  le  temps  à s’en 
procurer  ; & dans  la  guerre  , l’qccafion  n’attend 
pas. 

Pour  ce  qui  eft  des  forts  qu’ils  pourront, élever 
dans  notre  pays , nous  n’en  avons  pas  plus  à 
craindre  que  de  leur  marine.  En  fuppofant  une 
république  auffi  puiflante  que  la  nôtre  , il  ne  lui 
feroit  point  aifé  de  conftruire  chez  nous  des  forts 
même  en  temps  de  paix  ; combien  le  lui  fera-t-il 
moins  encore,  fi  nous  nous  défendons,  & fi,  de 
notre  çôté,  nous  fortifions  des  places  chez  eux  (i)^ 


(i)  Nous  fortifions  des  places  che{  eux.  Nous  verrons  par 
la  fuite  que  les  Athéniens  prirent  & fortifièrent  Pylos  dans 
la  Laconie , & que  de-là  ils  incommodèrent  beaucoup  les 
Lacédémoniens.  Pour  ce  qui  précédé , j’avoue  que  je  ne 
comprends  pas  en  quel  fens  Périclès  dit  qu’il  ne  feroit  pas 
facile  aux  Lacédémoniens  de  conftruire  des  forts  dans  l’At- 
ûque,  même  çn  temps  de  paix.  Quelle  difficulté  auroient-ils 
donc  eue  ft  on  les  eût  laiffé  faire  ? 
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En  s’établiflant  fur  notre  territoire , les  Pélopo- 
néfiens  peuvent  le  ravager , & donner  retraite  à 
nos  efclaves  ; mais  quoi  qu’ils  faffent  pour  nous 
invertir , ils  ne  nous  empêcheront  jamais  de  parter 
chez  eux  avec  nos  vaifleaux  qui  font  notre  princi- 
pale force,  & de  venger  amplement  leurs  ravages. 
Laguerre  fur  mer  nous  donne  plus  de  counoiflances 
pour  les  combatsfur  terre , que  les  combats  futf  terre 
ne  leur  en  donnent  pour  la  guerre  fur  mer.  Et  ils  ne 
parviendront  pas  aifément  à fe  rendre  favans  dans 
la  marine,  puifque  vous- mêmes  qui  vous  y êtes 
exercés  depuis  les  guerres  de  Perfe , vous  n’y 
excellez  pas  encore.  Comment  donc  des  labou-i 
reurs,  pour  qui  cette  fcience  eft  étrangère,  & 
qui  fe  verront  continuellement  traverfés  par  nos 
armées  navales,  pourroient-ils  s’y  diûinguer? 
Ils  pourront  foutenir  l’attaque  de  quelques  na- 
vires, fuppléant  à l’ignorance  par  le  nombre; 
mais  ils  craindront  de  paroître  devant  nos  grandes 
flottes  : faute  d’exercice  ils  feront  moins  habiles  , 
& par  conféquent  moins  hardis.  La  fcience  de  la, 
marine,  comme  les  autres  arts , s’acquiert  par  une 
longue  expérience  ; il  ne  fuffit  pas  de  l’étudier  en 
partant  & par  occafion , il  faut  s’y  livrer  tout 
entier. 

Nous  avons  à craindre,  dira -t- on,  qu’avec 
l’argent  de  Delphes  & d’Olympie , les  ennemis 
u’attirent  à eux  nos  matelots  étrangers.  Oui , & 
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nous  n’étions  pas  feuls  en  état  de  leur  tenir  tête  J 
en  nous  embarquant  nous  & nos  citoyens  nou- 
veaux. Mais  nous  pouvons  feuls  tenir  contre  eux; 
&,  ce  qui  eft  le  principal , c’eft  que  nous  avons 
des  citoyens  pour  pilotes  & pour  rameurs , en 
plus  grand  nombre  & plus  habiles  que  tout  le 
refte  de  la  Grece.  Dans  le  cours  de  l’expédition, 
nul  étranger  ne  voudroit  abandonner  fa  patrie  , 
& , pour  une  forte  paie  de  quelques  jours , paffer 
avec  de  moindres  efpérances  dans  le  parti  le  plus 
foible. 

Voilà  à-peu-près  quelle  eft  la  pofition  de  nos 
ennemis  : la  nôtre , fans  avoir  les  mêmes  défauts, 
nous  offre  de  plus  grands  avantages.  S’ils  entrent 
par  terre  dans  notre  pays , nous  entrerons  par 
mer  dans  le  leur.  Et  qu’une  partie  du  Péloponèfe 
foit  ravagée , ou  toute  l’Attique  ruinée , la  difgrace 
ne  fera  pas  égale.  Les  Péloponéfiens  ne  pourront 
trouver  d’autre  pays  qu’à  la  pointe  de  l’épée , 
tandis  que  nous  avons  de  vaftes  domaines  dans 
les  îles  & dans  le  continent.  L’empire  de  la  mer 
eft  d’une  fi  grande  importance , que , fi  nous  habi- 
tions une  île , nous  ferions  à l’abri  de  toute  crainte. 
Regardons-nous  comme  des  infulaires , abandon- 
nons nos  campagnes  & nos  métairies , bornons- 
nous  à défendre  la  mer  & notre  ville.  Et  que  la 
peine  que  nous  caufera  le  ravage  de  nos  champs, 
ne  nous  engage  pas  à préfenter  la  bataille  à des 
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fcnnemis  Supérieurs  en  nombre.  Une  viéloire  ne 
nous  difpenferoit  pas  de  combattre  leurs  nou- 
velles troupes  toujours  auffi  nombreufes  ; une 
défaite  nous  feroit  perdre  nos  alliés  qui  font  notre 
puiflance , des  alliés  qui  ne  nous  relieront  fideles 
qu’autant  que  nous  ferons  en  état  de  les  contenir 
par  la  fo&e  de  nos  armes.  C’efl  la  perte  de  nos 
foldats  qu’il  faut  regretter , & non  celle  de  nos 
maifons  & de  nos  terres.  Les  pofîeffions  ne  don- 
nent pas  des  hommes;  les  hommes  font  acquérir 
des  poffeflions.  Oui , fi  je  pouvois  en  être  cru , 
je  vous  folliciterois  d’aller  ravager  vous-mêmes 
vos  champs  , & d’apprendre  aux  Péloponéfiens 
que  le  foin  de  pareils  avantages  ne  vous  fera 
jamais  obéir  à leurs  ordres.  Bien  d’autres  raifons 
encore  vous  promettent  les  plus  heureux  fuccès  r 
pourvu  que , dans  le  cours  de  la  guerre , vous  ne 
cherchiez  pas  à étendre  votre  empire , & que 
vous  ne  couriez  pas  volontairement  à de  nou- 
veaux dangers  (1).  Car  je  redoute  plus  nos  pro- 
pres fautes  que  les  efforts  de  nos  ennemis. 

Mais  j’aurai  occafion , dans  la  fuite  des  événe- 


(1)  Les  Athéniens  auroient  fait  fagement , d’après  le 
confeil  que  leur  donne  ici  Périclès  , de  ne  point  porter  trop 
haut  leurs  vues,  & de  ne  point  palier  en  Sicile  avec  des 
forces  immenfes  qui  furent  entièrement  ruinées  : ce  qui  les 
conduifit  bientôt  à leur  perte. 


Dlgitized  by  Google 


198  Harangues 

mens , de  vous  entretenir  fur  cet  objet.  Pour  ce 
qui  eft  des  députés , renvoyons  - les  avec  cette 
réponfe  : Nous  n’exclurons  pas  les  Mégariens  de 
nos  marchés  & de  nos  ports , fi  les  Lacédémo- 
niens n’excluent  de  leur  ville  ni  les  Athéniens , ni 
leurs  alliés  ; car  le  traité  ne  renferme  aucun  de 
ces  deux  articles  : nous  laiderons  les  villes  fe  gou- 
verner par  leurs  propres  loix , fi  elles  fe  gouver<* 
noient  ainfi  lorfque  nous  avons  conclu  la  treve, 
& fi  les  Lacédémoniens  permettent  aux  villes  de 
leur  domination  de  fe  gouverner  à leur  gré,  &C 
non  fuivant  la  forme  qui  leur  eft  la  plus  utile  à 
eux-mêmes.  Nous  leur  propofons  la  voie  de  dif-* 
cuffion  aux  termes  du  traité  : nous  n’attaquons* 
pas  , mais  nous  faurons  nous  défendre  fi  on  nous 
attaque.  Voilà  ce  qu’il  eft  jufte , ce  qu’il  eft  con- 
venable de  leur  répondre.  Sachez , Athéniens  , 
qu’il  faut  de  toute  néceflité  en  venir  aux  armes  * 
& que,  fi  nous  les  prenons  avec  aflurance,  nos 
ennemis  feront  moins  ardeus  à nous  pourfuivre. 
Sachez  encore  que  ce  font  les  grands  périls  qui 
procurent  les  grands  honneurs  aux  peuples  corntne 
aux  particuliers.  Audi  nos  peres , dont  la  puidance 
étoit  bien  inférieure  à la  nôtre,  qui  fe  font  vus 
réduits  à abandonner  leur  ville , qui  avoient  plus 
de  fagede  que  de  bonheur  , plus  d’intrépidité  que 
de  force , nos  peres  ont  foutenu  les  attaques  des 
Barbares,  repoufîe  leur  monarque,  & élevé  cet 
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«mpire  au  point  de  grandeur  oii  nous  le  voyons. 
Ne  dégénérons  pas  de  leur  vertu , défendons-nous 
comme  eux  avec  courage  , 8c  craignons  de  laiffer 
à notre  poftérité  une  république  moins  puiffante 
que  nous  ne  l’avons  reçue.  

On  répondit  aux  députés  de  Lacédémone  d’après 
l’avis  de  Périclès  ; & la  guerre  fut  déclarée  irrévo- 
cablement. 


An.  v. 
Ar.  ).  ( 
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LIVRE  IL 


Jfrj. Thucydide  raconte  les  faits  par  ordre  félon 

-43r-  # # r 

qu’ils  étoient  arrivés , les  diftinguant  par  campa- 
gnes & par  quartiers  d’hiver.  Nous  marcherons 
fur  fes  traces  dans  ce  court  abrégé  > & nous  le 
fuivrons  exa&ement  de  campagnes  en  campagnes 
& d’hivers  en  hivers. 

Au  commencement  du  printemps  de  la  quin- 
zième année  de  la  treve , avant  qu’elle  fût  ouver- 
tement rompue , les  Thébains  avoient  fait  une 
entreprife  contre  Platée  qui  ne  leur  avoit  pas 
réuffi.  Introduits  de  nuit  dans  la  ville  par  les  chefs 
de  la  faâion  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable , ils 
s’étoient  faifis  de  la  place  publique  ; & fans  caufer 
aucun  défordre,  ils  avoient  fait -annoncer  par  un 
héraut  que  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  la 
ligue  des  Béotiens , vinffent  fe  joindre  à eux.  Le 
peuple  fe  rendit  d’abord  à leurs  demandes , croyant 
qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ; mais  voyant 
qu’ils  étoient  peu  nombreux  & faciles  à défaire , 
il  profite  de  l’obfcurité , fe  raffemble  , tombe  fur 
la  troupe  des  Thébains  , en  taille  une  partie  en 
pièces , prend  les  autres  qui  fe  rendent  à difcrétion. 
Un  corps  de  Thébains  qui  devoit  venir  joindre 
leurs  compatriotes , arrêté  par  un  grand  orage  > 
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arriva  trop  tard.  Les  prifonniers  faits  par  les 
Platéens  furent  égorgés.  Les  Thébains , fuivant 
Thucydide , prétendoient  ( car  lui  ne  FafTure  pas  ) 
que  les  Platéens  les  avoient  fait  périr , quoiqu’ils 
fe  fuffent  engagés  à leur  fauver  la  vie,  pourvu 
qu’on  épargnât  leurs  campagnes.  Quoi  qu’il  en 
foit,  les  Athéniens  inftruits  de  cet  événement, 
envoyèrent  une  garnifon  à Platée,  y firent  entrer 
un  convoi , & en  ramenèrent  toutes  les  bouches 
inutiles.  Cependant  Athènes  & Lacédémone  fai- 
saient de  grands  préparatifs  : l’hiftorien  entre  dans 
quelques  détails  & nomme  tous  les  alliés  de  l’une 
& l’autre  républiques.  Archidame , roi  de  Lacédé- 
mone , qui  commandoit  les  troupes  du  Péloponèfe 
& des  autres  alliés , aflembla  les  généraux  de 
toutes  les  villes  avec  les  principaux  officiers  & 
les  autres  perfonnages  de  marque , & leur  parla 
ainfi  : 

Péloponéfiens , & vous  alliés , nos  ancêtres  ont  Dire,  dé- 
fait de  fréquentes  expéditions,  foit  dans  le  Pélo- tè'rilT 
ponèfe , foit  hors  de  cette  contrée  ; les  plus  anciens  ci  ers  des  Pclo- 
d’entre  nous  fe  font  trouvés  à plufieurs  guerres  : autres  ailüs, 
cependant,  je  le  puis  dire,  nous  ne  marchâmes 
jamais  avec  plus  d’appareil , ni  contre  une  ville 
plus  puiffante  ; l’on  ne  vit  jamais  fous  nos  dra- 
peaux de  plus  braves  gens  , ni  en  plus  grand 
nombre.  Craignons  donc  de  démentir  notre  propre 
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gloire  ou  celle  de  nos  aïéux.  Toute  la  Grecê  attend 
avec  impatience  le  fuccès  de  notre  entreprife  ; 
trop  juftement  animée  contre  les  Athéniens , elle 
fait  des  vœux  pour  nous.  Quoique  nous  nous 
avancions  avec  une  armée  nombreufe,  Sc  que 
nous  foyons  prefque  allurés  qu’on  ne  viendra  pas 
d’abord  à notre  rencontre , marchons  en  bon 
ordre , fans  nous  permettre  aucune  négligence  ; 
que  les  chefs  & les  foldats  de  chaque  ville , chacun 
dans  leur  troupe  , s’attendent  toujours  qu’on 
viendra  les  combattre.  On  ne  peut  compter  fur1 
rien  à la  guerre  ; beaucoup  d’attaques  & d’entrê- 
prifes  fe  font  brufquement  & par  fougue.  Orf  a 
vu  plus  d’une  fois  un  petit  nombre  qui  fe  défîoit 
de  fes  forces  , battre  une  grande  multitude  qui  fe 
négligeoit  par  une  vaine  confiance  & par  mépris 
de  fes  adverfaires.  On  peut  entrer  dans  le  pays 
ennemi  avec  hardieffe  & réfolution  ; mais  on  doit 
fe  tenir  fur  fes  gardes  comme  fi  on  avoit  à craindre. 
Par-là , on  fera  toujours  plein  d’ardeur , toujours 
prêt  à attaquer,  ou  à repoufler  l’attaque.  La  répu- 
blique contre  laquelle  nous  marchons , n’eft  pas 
foible  & fans  défenfe , elle  eft  pourvue  abondam- 
ment de  tout.  Croyons  donc  que  les  Athéniens  ne 
refieront  pas  tranquilles  ; croyons  qu’ils  viendront 
fe  préfenter  à nous , finon  dans  ce  moment  oit 
nous  ne  fommes  pas  encore  fur  leurs  terres , dti 
moins  lorfqu’ils  nous  verront  brûler  & faccager 
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leurs  campagnes.  Il  n’eft  point  d’homme  qui  ne 
s’émeuve  lorfqu’on  lui  caufe  , fous  fes  yeux , 
quelque  grand  dommage  : le  mal  préfent  anime 
le  plus  ftupide , le  porte  à fe  venger.  Et  les  Athé- 
niens probablement  feront  plus  animés  que  d’au- 
tres , eux  qui  ambitionnent  de  commander  à toute 
la  Grece , qui  prétendent  ravager  les  terres  d’au- 
trui, bien  éloignés  de  permettre  qu’on  ravage  les 
leurs.  Puis  donc  que  nous  faifons  la  guerre  à une 
telle  république  , puifque  nous  devons  , félon 
l’événement,  nous  couvrir  de  gloire  ou  de  honte, 
nous  & nos  ancêtres , fuivez  votre  général  par- 
tout où  il  vous  conduira , jaloux  de  lui  obéir  avec 
promptitude , & d’obferver  la  plus  exaâe  difci- 
pline.  Le  plus  beau  fpeâacle  à la  fois  & le  corps 
le  plus  redoutable , c’eft  une  armée  dont  toutes 
les  parties  fe  meuvent  avec  ordre  & agiffent  de 
concert.  

Après  cette  harangue  d’Archidame , on  marcha 
contre  l’Attique.  La  plupart  des  citoyens  d’Athe* 
nés , un  peu  à leur  aife , vivoient  à la  campagne  ; 
Périclès , l’un  des  dix  généraux  (1)  , les  engagea 


(1)  On  fait  qu’à  Athènes  on  élifoit  tous  les  ans  dix  géné- 
raux , dont  les  uns  étoient  chargés  des  diverfes  expéditions  , 
8f  les  autres  reftoient  fouvent  à Athènes , où  ils  faifoient 
comme  l’office  de  miniftres  de  la  guerre. 
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tous  à retirer  en  diligence  leurs  effets  dans  la  ville  » 
& à s’y  renfermer  eux-mêmes  fans  en  venir  à une 
bataille  ; en  même  temps  il  faifoit  équiper  des 
vaiffeaux  pour  contenir  les  alliés  dans  le  devoir  , 
& ravager  les  terres  des  ennemis.  Ce  fut  le  fyflême 
à-peu-près  qu’on  fuivit  durant  tout  le  cours  de 
la  guerre  ; & l’événement  prouva  que  c’étoit  le 
meilleur.  Car  les  Athéniens  tinrent  encore  quelque 
temps  après  la  défaite  effuyée  en  Sicile , & ne 
furent  entièrement  perdus  que  par  leurs  divifions. 
Tandis  qu’Archidame  ravageoit  l’Attique , les 
Athéniens  ravageoient  la  Laconie , & firent  des 
excurfions  diverfes  de  plufieurs  côtés  ; leurs  na- 
vires les  portoient  où  ils  jugeoient  à propos. 
Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  première  cam- 
pagne. 

Pendant  l’hiver , les  Athéniens  firent  des  funé- 
railles publiques  à ceux  qui  avoient  été  tués  lorfque 
l’ennemi  entra  dans  leur  pays  ; ce  que  depuis  ils 
obferverent  toujours  tant  que  la  guerre  dura.  C’eft 
une  coutume  ancienne , dit  l’hiflorien , &c  voici 
ce  qui  fe  pratique.  Trois  jours  avant  la  cérémonie , 
on  dreffe  une  tente  où  l’on  expofe  les  offemens 
des  morts , & chacun  y apporte  fon  offrande. 
Enfuite  on  les  charge  fur  des  chariots , dans  des 
cercueils  de  cyprès , chaque  tribut  ayant  fon  cer- 
cueil^ fon  chariot  féparés  : un  des  chariots  porte 
un  cénotaphe  pour  ceux  dont  on  n’a  pu  trouver 

les 
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les  corps.  Ils  marchent  en  pompe  dans  cet  équi- 
page avec  une  longue  fuite  d’habitans  , & les 
parentes  des  défunts  qui  fe  trouvent  au  fépulcre 
pour  pleurer.  On  porte  les  corps  dans  un  monu- 
ment public  , à un  des  principaux  fauxbourgs  , 
nommé  le  Céramique.  On  les  y couvre  de  terre  ; 
le  perfonnage  le  plus  illuftre  de  la  ville  , tant  en 
éloquence  qu’en  dignité , fait  leur  oraifon  funebre  ; 
après  quoi  l’on  fe  retire.  Périclès  eut  cet  honneur. 

C’étoit  Pufage  de  prononcer  l’éloge  des  morts  au 
fépulcre  même;  mais,  afin  d’être  mieux  entendu 
de  tout  le  monde , il  pafla  à la  tribune  , où  il 
prononça  un  magnifique  difeours  , dans  lequel  il 
s’étend  principalement  fur  un  parallèle  des  Athé- 
niens & des  Lacédémoniens  toujours  à l’avan-’ 

'tage  de  fes  compatriotes.  Ecoutons  comment  le 
fait  parler  Thucydide. 

Les  orateurs  qui  parlent  en  ce  lieu  & dans  les  Uo&edesfrèr- 

a • * riersmortspen* 

memes  circonltances , ne  manquent  pas  de  vanter danr  ^ ?uerr® 

y-  - * r du  Péloponèfe , 

comme  fage  , la  coutume  d ajouter  aux  honneurs  P"Péric1*1* 
d’une  fépulture  publique,  l’éloge  des  guerriers 
morts  les  armes  à la  main.  Pour  moi , j’ai  toujours 
penfé-qu’il  étoit  fuperflu  de  louer  par  des  paroles 
des  héros  afTez  loués  par  leurs  avions  ; qu’il 
fuffifoit  de  celebrer  leur  mémoire,  ainfi  que  nous 
faifons  ici , par  d honorables  funérailles , fans  com- 
promettre la  gloire  d’un  grand  nombre  d’hommes. 

Tome  /,.  - y 
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en  la  faifant  dépendre  de  l’éloquence  d’un  feul  * 
qui,  de  quelque  maniéré  qu’il  parle,  n’eft  jamais 
sûr  de  trouver  des  auditeurs  favorables.  En  effet, 
chacun  ayant  fa  maniéré  de  voir  & de  fentir , il 
çft  bien  difficile  , dans  un  éloge , de  plaire  égale- 
ment à tout  le  monde.  Les  auditeurs  font -iis 
inftruits  des  faits  ou  difpofés  à les  croire,  l’orateur 
n’en  dit  jamais  affez  : les  faits  leur  paroiffent-ils 
nouveaux,  ou  les  jugent -ils  au-deffus  de  leurs 
forces , l’envie  leur  dit  toujours  qu’on  a exagéré 
la  louange.  Tant  que  nous  nous  croyons  au  niveau 
des  belles  aôions  qu’on  nous  raconte,  nous  en 
fupportons  affez  patiemment  le  récit;  fi-tôt  qu’elles 
s’élèvent  au-deffus  de  ce  que  chacun  fe  fent  en 
état  de  faire  , l’orgueil  s’irrite  & refufe  même 
d’écouter.  Mais  puifqtie  nos  ancêtres  nous  onf 
fait  une  loi  d’une  coutume  qu’ils  ont  regardée 
comme  fage  , je  vais  m’y  conformer  moi-même, 
& tâcher  de  juftifier  votre  confiance  en  me  rap- 
prochant le  plus  qu’il  me  fera  poflible  des  dlfpo- 
litions  de  chacun  de  vous. 

Je  parlerai  d’abord  de  nos  ancêtres,  c’eff  une 
juftice  & un  honneur  qui  leur  font  dus.  De  tout 
temps  poffeffeurs  du  pays  (i)  que  nous  habitons, 


(i)  On  fait  que  les  Athéniens  fe  difoienr  Autc&hones  , 
c’eft-à-dire , nés  dans  le  pays  même , fans  en  être  jamais 
fords , & fans  être  venus  d’ailleurs. 
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ils  l’ont  défendu  par  leur  courage , & l’ont  tranfmis 
à leurs  defcendans  libre  comme  ils  l’avoient  pof- 
fédé.  Sans  doute  , ils  méritent  de  grands  éloges , 
mais  leurs  enfans , qui  font  nos  peres , en  méritent 
de  plus  grands  encore.  Trop  refferrés  dans  l’en- 
ceinte du  pays  qui  les  vit  naître , ils  en  ont  reculé 
les  bornes  par  leurs  travaux  : & nous , qui  avons 
pris  leur  place  ; nous,  pour  air.fi  dire,  dans  la 
force  & la  vigueur  de  l’âge , nous  avons  renchéri 
fur  eux , & porté  la  ville  d’Athenes  à ce  point  de 
grandeur  oh  nous  la  voyons  aujourd’hui , aufli 
redoutable  pendant  la  guerre , que  brillante  par 
tous  les  avantages  de  la  paix. 

Vous  connoiffez  ces  antiques  combats  livrés 
par  nos  ancêtres  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  & 
ces  guerres  moins  anciennes  oü  nos  peres  & 
nous-mêmes  fignalâmes  notre  valeur  contre  les 
Grecs  & les  Barbares  : je  ne  vous  fatiguerai  point 
d’un  pareil  récit  ; mais  je  décrirai  d’abord  te 
régime  , les  vertus  & les  moeurs  , auxquels  nous 
devons  notre  puiffance , pouf  pafler  enfuite  à 
l’éloge  des  guerriers  dont  nous  célébrons  les  obfe- 
cjues  , perfuadé  que  ces  objets , expofés  à votre 
admiration , ne  dépareront  pas  la  cérémonie  de 
ce  jour , & qu’ils  pourront  intéreffer  cette  foule 
de  citoyens  & d’étrangers  raffemblés  ici  pour 
m’entendre. 

Je  vais  commencer  par  la  forme  de  notre  gou-, 

y i 
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vernement  : je  remarque  avant  tout  que  nous 
n’avons  emprunté  nos  loix  d’aucun  autre  peu- 
ple (i)  ; & qu’au  lieu  d’aller  chercher  ailleurs 
nos  modèles,  c’eft  fur  nous  que  les  autres  vien- 
nent fe  former.  Nous  donnons  à ce  gouvernement 
le  nom  de  populaire , parce  que  chez  nous  c’efi: 
le  peuple , & non  un  petit  nombre  de  citoyens 
d’un  certain  ordre , qui  eft  en  pofïefïion  du  fou- 
verain  pouvoir.  Dans  les  différends  qui  s’élèvent 
entre  les  particuliers , la  loi  prononce  conformé- 
ment au  droit , fans  égard  aux  perfonnes  : dans 
tout  le  refte  elle  pefe  le  mérite  & les  vertus  ; 
& comme  ce  n’eft  ni  la  naiffance  ni  les  richeffes, 
mais  les  grandes  qualités  de  l’efprit  & dû  cœur 
qui  appellent  aux  dignités  de  l’état  un  citoyen 
capable  de  le  fervir , ce  n’efl  ni  fon  obfcurité , ni 
fon  indigence  qui  peuvent  l’en  éloigner. 

Dans  les  affaires  publiques , chacun  dit  libre- 
ment fon  avis  ; & , portant  le  même  efprit  dans 
les  détails  de  la  vie  privée , perfonne  n’obferve 
trop  curieufement  les  aôions  de  fes  concitoyens. 
Leurs  plaifirs  ne  font  pas  des  crimes  à nos  yeux  : 
nous  ne  leur  montrons  pas  fur  notre  vifage  une 
fé vérité  farouche,  qui,  fans  être  armée  de  peines 


(i)  L’orateur  fait  allufion  à ce  que  Lycurgue  avôit  em- 
prunté de  Crete  plufieurs  des  loix  qu’il  avoit  portées  à 
Lacédémope. 
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judiciaires , n’en  eft  pas  moins  rebutante.  Doux 
&c  faciles  dans,  le  commerce  de  la  vie , nous  ref- 
pe&ons  tout  ce  qui  intérefle  l’ordre  public , & 
cela  moins  par  crainte  des  fupplices,  que  par  défé- 
rence pour  nos  magiftrats  , & par  amour  pour  les 
loix  ; foit  que  gravées  fur  l’airain,  ces  loix  règlent 
les  droits  & les  devoirs  de  chacun  ; foit  qu’impri- 
mées dans  l’opinion , elles  prefcrivent , fous  peine 
d’infamie , la  décence  & les  bonnes  moeurs. 

De  plus , nous  avons  imaginé  de  nous  diftraire 
de  nos  travaux  par  des  fêtes  & par  des  jeux  qui 
reviennent  tous  les  ans  (1) , & par  d’autres  plai- 
Crs  moins  folemnels,  mais  non  moins  honnêtes, 
qui  nous  font  oublier  les  peines  de  chaque  jour. 

Toute  la  terre  paie  à la  grandeur  de  notre  ville 
le  tribut  de  fes  produirons  ; de  forte  que  nous 
n’avons  pas  une  jouiffance  plus  particulière  des 
fruits  qui  naiffent  communément  fur  notre  fol, 
que  de  ceux  mêmes  qui  font  propres  à d’autres 
pays. 

C’eft  peu  de  tous  ces  avantages , nous  préten- 
dons encore  l’emporter  par  la  valeur  fur  nos 
rivaux  : & voici  les  preuves  de  notre  fupériorité. 
Dans  tous  les  temps , nous  tenons  notre  ville 


(1)  Il  y avoit  à Athènes  beaucoup  de  fpe&ades  & de 
fêtes  ; & c’eft-là , joint  au  commerce  qui  y étoit  très-florif- 
fant , ce  qui  y attirait  ce  grand  concours  d etrangers. 

y 3 


3io  Harangues 

ouverte  ( i)  aux  étrangers , qui  veulent  s’y  rendre  , 
fans  craindre  qu’ils  voient  ou  qu’ils  entendent  rien 
dont  puifTe  profiter  l’ennemi  ; parce  que , fans 
doute , nous  comptons  plus  fur  notre  bravoure 
naturelle  que  fur  une  politique  cachée  & fur  des 
précautions  myftérieufes.  Que  d’autres , dès  leur 
enfance , s’exercent  aux  plus  rudes  travaux , & 
cherchent  dans  leur  difcipline  un  courage  qu’ils 
ne  trouvent  pas  en  eux  : nous  , fans  nous  y pré- 
parer par  une  éducation  auffi  févere , nous  ne 
‘ courons  pas  avec  moins  d’ardeur  au  combat.  Ce 
qui  le  prouve , c’eft  qu’en  marchant  contre  nous  , 
les  Lacédémoniens  appellent  à leuf  fecours  leurs 
alliés  & leurs  efclaves  : au  lieu  que , fondant  tout- 
à-coup  fur  nos  ennemis  , nous  allons  feuls  les 
combattre  jufqües  dans  leurs  foyers,  & quelques 
efforts  qu’ils  nous  oppofent , nous  fommes  tou- 
jours sûrs  d’en  triompher.  Encore  n’avons-nous 
jamais  réuni  contre  aucun  d’eux  la  totalité  de 
nos  forces  , dont  nous  diftrayons  la  meilleure 
partie  pour  le  fervice  de  la  marine , & pour  nos 


(i)  Les  Lacédémoniens  , en  général,  n’admettoient  pas 
les  étrangers  dans  leur  ville , tandis  que  les  Athéniens 
étoient  flattés  de  les  voir  accourir  dans  la  leur.  = Que 
d’autres  , dis  leur  enfance....  On  fait  qu’à  Lacédémone  tous 
les  exercices  tendoient  à fortifier  le  courage  militaire , Si 
que  ces  exercises  étoient  aufli  pénibles  que  multipliés. 
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expéditions  en  divers  pays.  Cependant,  s’il  arrive 
qu’en  combattant  contre  nous , les  Lacédémoniens 
aient  l’av3ntage  ; quelque  peu  nombreux  que  nous 
foyons , ils  fe  vantent  de  nous  avoir  tous  défaits  : 
fi  au  contraire  ils  fuccombent , ils  prétendent 
avoir  été  vaincus  par  toutes  les  forces  de  la  répu- 
blique. Enfin  , quoiqu’au  lieu  de  nous  exercer 
d’avance , nous  attendions  tranquillement  le  com- 
bat , & que , fans  être  contraints  par  la  loi , nous 
ne  conl'ultions  que  notre  courage,  jamais,  aux 
approches  du  péril , on  ne  nous  voit  le  craindre , 
& au  moment  qu’il  fe  préfente , il  nous  trouve 
aufîi  fermes  que  ceux  qui  s’étoient  le  plus  labo- 
rieufement  exercés. 

Et  ce  n’eft  point  à la  feule  valeur  que  fe  borne 
l’éloge  de  notre  ville;  on  peut  ajouter  à fa  louange, 
que  nous  aimons  le  luxe  fans  cefler  d’être  fim- 
ples , que  nous  nous  livrons  à l’étude  fans  ceffer 
d’être  aélifs.  Dans  l’emploi  des  richeffes,  nous 
cherchons  moins  à faire  parler  de  notre  magni- 
ficence qu’à  nous  faire  honneur  d’une  dépenfe 
faite  à propos.  Nous  ne  regardons  pas  comme 
une  honte  la  pauvreté  , mais  comme  une  infamie 
de  ne  rien  faire  pour  en  fortir.  Ce  n’efi  que  chez 
nous  qu’on  voit  les  mêmes  mains  gouverner  égale- 
ment les  affaires  publiques  & leurs  affaires  propres, 
& qu'au  milieu  de  leurs  ruftiques  occupations , on 
trouve  de  fimples  laboureurs  initruits  des  intérêt^ 
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de  l’état  (i).  Par-tout  ailleurs  l’homme  qui  Ce 
refufe  aux  travaux  de  l’adminiftration , peut  au 
moins  être  regardé  comme  un  particulier  paifible; 
ici  , il  eft  méprifé  comme  un  citoyen  inutile. 
Nous  croyons , & nous  avons  raifon  de  croire , 
que , dans  toutes  fortes  d’affaires , l’inftruôion  ne 
fauroit  nuire  au  fuccès  , & que , dans  la  plupart 
des  entrepriles , on  n’échoue  que  faute  d’avoir 
été  éclairé  par  la  parole  avant  de  s’y  engager.  Et 
c’eft-là  précisément  l’avantage  qui  nous  diftingue. 
Nous  réuniffons  dans  le  même  degré  la  hardiefle 
qui  entreprend  & la  fageffe  qui  délibéré  ; qualités 
qui  s’excluent  communément  : l’ignorance  infpire 
l’audace , la  réflexion  porte  à la  timidité.  Or , le 
vrai  courage  conlirte  à cpnnoître  ce  que  les  chofes 
ont  d’agréable  ou  de  fâcheux,  fans  être  moins 
ardent  à braver  le  péril. 

Sur  les  bienfaits,  nous  nous  piquons  de  penfer 
différemment  de  beaucoup  d’autres  (z).  Nous 
aimons  mieux  donner  que  recevoir , parce  qu’il  y 


(i)  On  fait  qu’à  Athènes  tout  citoyen,  quel  qu’il  fut, 
étoit  admis  au  gouvernement  de  l’état  : on  fait  auffi  que  les 
Athéniens  étoient  grands  harangueurs , & que , dans  les 
moindres  affaires , on  haranguoit  le  peuple. 

(a)  On  voit  par  toute  l’hiftoire  d’Athenes , qu’en  général 
les  Athéniens  fe  piquoient  de  défendre  tous  les  Grecs  atta- 
qués , fans  en  avoir  reçu  ou  fans  en  attendre  des  fervices. 
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a plus  à compter  fur  l’amitié  de  celui  qui  donne  9 
. le  bienfaiteur  pour  l’ordinaire , mettant  plus  de 
zeie  à foutenir  un  bienfait  que  l’obligé  n’en  met 
à le  reconnoître  : pour  l’un , donner  eft  toujours 
un  plaifir  ; pour  l’autre , ce  n’eft  jamais  qu’un 
devoir.  Quant  à nous , nous  fommes  les  feuls 
qu’on  voie  fe  livrer  à leur  caraôere  bienfaifant , 
fans  fonger  à leur  avantage  perfonnel , & fans 
appréhender  jamais  de  trouver  des  ingrats. 

Pour  finir  en  peu  de  mots , je  dis  que  la  ville 
d’Athenes  eft  comme  l’école  de  toute  la  Grece, 
& que  chacun  de  nos  citoyens , par  une  heureufe 
facilité,  peut  s’exercer  dans  divers  talens  avec 
fuccès  & avec  grâce. 

Et  pour  fe  convaincre  que  ce  n’eft  pas  ici  une 
vaine  déclamation , mais  la  vérité  même , il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fur  notre  puiflance , & 
confidérer  les  vertus  qu’elle  fuppofe.  Les  nôtres 
font  telles  que  la  Tenté  pafle  la  renommée , telles 
que  l’ennemi  vaincu  n’eft  jamais  indigné  de  fa 
défaite , & que  les  peuples  fournis  à nos  loix  ne 
fauroient  être  humiliés  de  leur  dépendance. 

Un  mérite  auïïi  réel , prouvé  par  des  témoi- 
gnages aufti  éclatans,  nous  affure  l’admiration  de 
la'poftérité  comme  celle  de  notre  fiecle  ; & nous 
n’avons  befoin  ni  qu’un  Homere,  ni  qu’un  autre 
poète  releve  nos  vertus  par  d’agréables  men- 
fonges  détruits  aufli-tôt  par  la  vérité  : il  fuffit  que 
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la  terre  & les  mers  domptées  par  notre  vaillance  j 
& cette  foule  de  monumens  répandus  en  tous 
lieux , atteftent  aux  hommes  de  tous  les  temps  & 
notre  vengeance  & nos  bienfaits. 

Telle  tft  la  patrie  pour  laquelle  nos  guerriers 
ont  verfé  leur  fang  , & pour  laquelle  , à leur 
exemple , nous  ne  devons  pas  craindre  de  répandre 
le  nôtre.  Je  ne  me  fuis  tant  arrêté  à décrire  les 
avantages  de  cette  patrie , que  pour  faire  fentir 
que  tout  peuple  qui  n’a  pas  les  mêmes  intérêts  , 
ne  fauroit  avoir  la  même  ardeur,  & pour  prouver 
en  même  temps , de  la  tpaniere  la  plus  fenfible, 
la  juftice  des  louanges  que  je  viens  prononcer 
fur  ce  tombeau.  Oui , en  parlant  de  notre  gloire  , 
j’ai  achevé  l’éloge  de  nos  guerriers  , puifque  c’efl 
à leur  valeur  & à celle  de  leurs  pareils  que  nous 
en  fommes  redevables , puifque  dans  toute  la 
Grece  ils  font  les  feuls  pour  qui  la  louange  ne 
puiffe  jamais  paroître  au-deffuf  des  aôions.  On 
peut  dire  d’une  mort  aufîî  glorieufe , que  c’eft  la 
première  & la  derniere  preuve  (t)  qu’un  homme 
puiffe  donner  de  fa  vertu.  Je  foutiens  même  qu’un 
femblable  dévouement  doit  couvrir  bien  des  fautes; 
$C  que , le  bien  l’emportant  fur  le  mal , un  citoyen 


(i)  La  première  & la  derniere  preuve,  maniéré  de  parler 
grecque , c’eft-à-dire , la  plus  grande  preuve  : j’ai  cru  devoir 
ton  fer  ver  en  françois  cette  locution. 
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qui  meurt  pour  fon  pays  lefert  plus  en  un  jour 
qu’il  n’a  pu  le  deffervir  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie. 

De  tous  ceux  qui  repofent  ici , aucun , pour 
jouir  plus  long-temps  de  fes  richeffes , n’a  refufé 
le  combat  ; aucun  , dans  l’efpoir  de  fe  fouftraire 
par  la  fuite  à la  pauvreté  , n’a  fui  le  péril  : mais 
ne  voyant  rien  de  plus  doux  que  de  vaincre  un 
ennemi , ni  de  plus  grand  que  de  fervir  une  fi 
belle  caufe , tous  ont  fait  les  derniers  facrifices  à 
l’honneur  de  défendre  la  patrie  & au  plaifir  de 
la  venger.  Abandonnant  à la  fortune  tout  ce  qui 
dépend  d’elle , ne  fe  réfervant  que  le  courage  qui 
dépend  de  nous , réfolus  de  tout  foufFrir  pour 
repoufler  l’injure  plutôt  que  de  rien  céder  pour 
acheter  leur  faiut  à ce  prix , ils  ont  fauvé  leurs 
jours  de  tout  reproche , livré  leurs  corps  à tous 
les  coups  ; dans  l’infiant  fatal  qui  a décidé  du 
fort  des  armes , ils  ont  envifagé  le  péril  d’un 
oeil  fixe , & font  fortis  de  la  vie  avec  toute  leur 
vertu. 

Tels  ont  été  les  guerriers  dont  la  patrie  célébré 
aujourd’hui  les  funérailles.  Nous  qui  leur  furvi- 
vons; , demandons  plus  de  fuccès , ne  montrons 
pas  moins  de  courage  ; & , fans  nous  arrêter  à 
une  ftérile  contemplation  des  avantages  de  la  vic- 
toire que  perfonne  ne  peut  ignorer , ne  voyons 
que  les  folides  grandeurs  de  notre  république , & 
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redoublons  de  zele  pour  la  fervir.  Frappés  de 
l’éclat  de  fa  gloire , difons  qu’elle  la  doit  à ces 
guerriers  magnanimes  qui , remplis  de  fentimens 
dignes  de  leur  naiflance  , auroient  rougi  d’une 
lâcheté  ; à ces  héros  qui , fe  voyant  trahis  par  la 
fortune , n’ont  pas  oublié  ce  qu’ils  dévoient  à la 
patrie,  lui  ont  payé  un  tribut  aufli  glorieux  pour 
elle  qu’utile  pour  eux-mêmes , puifqu’en  çchange 
d’un  corps  mortel  , ils  ont  acquis  une  gloire 
immortelle , & le  plus  magnifique  tombeau  : non 
ce  tombeau  qui  renferme  leurs  cendres , mais 
l’univers  entier  qui , témoin  de  leurs  allions  , en 
rappellera  le  fouvenir  foutes  les  fois  qu’on  voudra 
parler  de  bravoure  , ou  en  donner  l’exemple. 
Oui , l’univers  eft  le  feul  tombeau  digne  des  grands 
hommes  : ils  n’ont  pas  befoin  qu’une  infcription, 
ou  qu’une  colonne  élevée  dans  le  feul  coin  de  la 
terre  où  ils  ont  vécu  , dérobe  leur  nom  à l’oubli  ; 
leur  gloire  fuffifamment  gravée , non  fur  la  pierre  , 
mais  dans  le  fouvenir  de  tous  les  hommes , pénétré 
jufqu’aux  lieux  où  ils  ji’habiterent  jamais. 

Si  donc  nous  envions  leur  fort , tâchons  d’imiter 
leur  vaillance , & rappelions-nous  qu’il  n’eft  point 
de  bonheur  fans  liberté , ni  de  liberté  fans  courage. 
Ce  n’eft  pas  à des  malheureux  qui  n’ont  plus  rien 
à perdre , qu’il  convient  de  braver  les  périls;  mais 
plutôt  à ces  hommes  qui , en  continuant  de  vivre» 
auroient  tout  à craindre  d’une  révolution , & à 
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qui  un  revers  feroit  fatal.  Pour  un  cœur  généreux, 
une  défaite  caufée  par  la  lâcheté  eft  bien  plus 
terrible  qu’une  mort  prompte , qui  nous  emporte 
au  milieu  du  combat  ayant  encore  toute  notre 
force  & l’efpoir  que  la  patrie  fera  viûorieufe. 

Auffi , peres  & meres  ici  préfens , je  voudrois 
bien  vous  confoler,  mais  je  ne  puis  vous  plaindre. 
Vous  favez  à combien  de  viciflitudes  nous  naif- 
fons  expofés.  Heureux  ceux  à qui  le  fort  réferve 
la  même  fin  qu’à  vos  enfans  &c  le  même  fujet  de 
triflefle  qu’à  vous  ; heureux  ceux  à qui  la  fortune 
fait  trouver  à la  fin  de  leur  carrière  & le  bonheur 
& la  mort.  Je  fais  qu’il  ne  me  fera  pas  facile  de 
vous  faire  oublier  un  avantage  dont  la  profpérité 
d’autrui  vous  rappellera  à chaque  infiant  la  jouif- 
fance  & la  perte.  On  fe  pafl'e  aifément  d’un  bien 
dont  on  n’a  pas  ufé  : on  regrette  toujours  celui 
dont  on  s’eft  fait  une  habitude.  Cependant , vous 
qui  êtes  encore  à temps  de  procréer  une  fécondé 
famille,  vous  devez,  dans  cette  efpérance,  fup- 
porter  plus  patiemment  votre  malheur.  Un  jour 
ces  nouveaux  enfans  vous  feront  oublier  ceux 
que  vous  pleurez  aujourd’hui  ; ils  repeupleront 
& défendront  la  ville,  ils  la  dédommageront  de 
fes  pertes , ils  lui  répondront  de  votre  ardeur  à 
la  fervir  : car  il  n’eft  pas  poflible  qu’on  témoigne 
le  même  zele  pour  la  patrie , quand  on  n’a  point 
d’enfans  qu’on  puiffe  expofer  pour  elle.  Mais  vous 
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qui  n’efpérez  plus  d’être  peres,  regardez  comme 
un  bonheur  tout  le  temps  qui  a précédé  votre 
infortune  ; le  refte  ne  fera  pas  long , & la  gloire 
de  vos  fils  doit  vous  le  rendre  fupportable. 
L’amour  de  la  louange  eft  le  dernier  fentiment 
qui  s’éteigne  en  nous  ; & il  n’eft  pas  vrai , comme- 
quelques- uns.le  prétendent,  que,  dans  un  corps 
ufé , l’ame  morte  à la  gloire , ne  vive  plus  que 
pour  un  vil  intérêt. 

Fils  & freres  des  guerriers  que  nous  honorons , 
vous  trouverez  en  eux  de  redoutables  rivaux  ; 
il  vous  faudra  lutter  contre  ce  penchant  fecret 
qui  nous  porte  à louer  des  hommes  qui  ne  font 
plus.  Quelque  effort  que  vous  fafîiez  pour  les 
furpaffer , on  dira  peut-être  que  vous  êtes  encore 
loin  même  de  les  atteindre.  L’envie , qui  s’acharne 
fur  les  vivans , favorife  les  morts , & ne  fait  grâce 
qu’aux  rivaux  dont  elle  n’a  plus  rien  à redouter. 

Il  faut  qu’avant  de  finir  j’adreffe  la  parole  aux 
veuves  qui  font  venues  m’entendre.  Voici  tout 
ce  que  j’ai  â leur  dire.  Votre1  gloire  confifte  à ne 
pas  vous  départir  de  la  modeftie  de  votre  fexe  , 
& à faire  enforte  que  les  hommes  ne  parlent 
jamais  de  vous , pas  même  pour  en  dire  du 
bien. 

Enfin  j’ai  obéi  à la  coutume  ; j’ai  dit  ce  que  j’ai 
cru  de  plus  convenable  à la  circonftance.  Nos 
guerriers  font  honorés  d’une  fépulture  publique  ; 
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la  ville  fe  charge  de  leurs  enfans  (1)  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  en  état  de  la  défendre  : & ce  prix  , 
digne  récompenfe  du  courage  des  morts , eft  bien 
propre  à piquer  l’émulation  de  ceux  qui  leur  fur- 
vivent.  Oui , fans  doute  , les  états  où  la  vertu 
eft  le  mieux  récompenfée , font  ceux  où  l’on 
voit  s’élever  un  plus  grand  nombre  de  citoyens 
vertueux. 

Maintenant  que  vous  avez  pleuré  vos  parens  & 
vos  compatriotes , reprenez  le  foin  de  vos  affaires 
& retournez  chacun  dans  vos  maiions.  

Ainfi  finit  la  première  année  de  la  guerre.  La 
fécondé  campagne  vit  les  Lacédémoniens  recom- 
mencer leurs  ravages  dans  l’Attique,  & les  Athé- 
niens dans  le  Péloponèfe  & dans  d’autres  pays  ; 
mais  elle  fut  fur- tout  funefte  à la  ville  d’ Athènes 
par  une  contagion  effroyable  dont  elle  fut  atta- 
quée. Thucydide  fait  une  longue  defcription  de 
cette  maladie  fatale,  qui  ,.fupérieure  à tous  les 
remedes,  n’épargna  ni  les  pauvres,  ni  les  riches, 
& emporta  des  familles  entières.  Les  fymptômes 
affreux  8c  les  effets  terribles  de  ce  mal  deftruc- 
teur  ; les  maifons , les  rues  & les  temples  remplis 


(1)  On  voit  dans  la  harangue  d’Efchine  fur  la  couronne 
& ailleurs,  que  la  patrie  fe  chirgeoit  d’élever  dans  leur 
enfance  les  fils  des  citoyens  qui  étaient  morts  à la  guerre. 
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de  morts  ; les  mourans  fe  traînant  comme  ils 
pouvoient , & couchés  autour  des  fontaines  dont 
ils  s’étoient  approchés  pour  éteindre  leur  loif 
brûlante;  l’infenfibilité  & une  efpece  de  léthargie 
fuccédant  à la  pitié  , les  droits  des  fépulcres 
confondus  , les  devoirs  facrés  &C  profanes  négli- 
gés , nul  intérêt  pour  les  a&ions  grandes  & ver- 
tueufes , le  mépris  des  bonnes  mœurs  au  milieu 
du  défordre  ; plufieurs  fe  livrant  à leurs  penchans 
pervers , fans  crainte  des  dieux , ni  même  des 
hommes  , ne  croyant  pas  vivre  affez  long-temps 
pour  en  être  châtiés,  & s’imaginant  qu’ils  dévoient 
jouir  des  biens  & des  plaifirs  tandis  qu’ils  en 
avoient  encore  le  pouvoir  : tqus  ces  traits  & 
beaucoup  d’autres  forment  dans  l’hiftorien  un 
tableau  qui  infpire  à la  fois  la  compaflion  & 
l’horreur. 

Après  la  campagne , les  Athéniens  voyant  leur 
pays  ravagé  en  même  temps  par  les  deux  plus 
grands  fléaux , la  guerre  & la  pefte  , commencè- 
rent à perdre  courage  , & à murmurer  contre 
Périclès , qu’ils  acculoient  d’être  la  caufe  de  leurs 
maux,  parce  qu’il  avoit  confeillé  la  guerre.  Ils 
envoyèrent  donc  à Lacédémone  pour  accepter 
les  conditions  qu’ils  avoient  refufées , mais  leurs 
députés  revinrent  fans  avoir  rien  obtenu.  Périclès 
les  voyant  abattus  par  leurs  maux  & irrités  contre 
lui , les  affembla , & leur  adreffa  ce  difcours 

parfaitement 
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parfaitement  conforme  à l’idée  que  l’hiftoire  nous 
donne  de  cet  orateur  célébré.  Comme  il  cherche 
à relever  leur  courage , il  parle  de  lui-même  avec 
quelque  fierté  , & tâche  de  leur  donner  une  jufte 
opinion  de  leur  puiffance. 

Je  m’attendois  à votre  colere , ô Athéniens  ! second  er- 
j’en  devine  la  caufe , & c’eft  pour  vous  rappeller^’”* 
à vous-mêmes  que  je  vous  ai  affemblés  : je  viens 
me  plaindre  à vous  de  l’injuftice  de  vos  emporte- 
mens  contre  moi  & de  la  foibleffe  qui  vous  fait 
céder  aux  malheurs. 

Je  dis  donc  que  le  grand  intérêt  de  chaque 
citoyen  confifte  moins  dans  fa  profpérité  perfon- 
nelle  que  dans  le  bonheur  de  la  cité  dont  il  efl 
membre.  Le  citoyen  le  plus  heureux  , fi  fa  patrie 
vient  à tomber,  tombe  néceffairement  avec  elle  : 
tant  qu’elle  fe  foutient , il  trouve  dans  le  bonheur 
général  de  quoi  fe  relever  de  fes  propresdifgraces. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  la  république  puiffe  foutenir 
le  particulier  dans  fa  chûte , tandis  que  le  parti- 
culier ne  peut  arrêter  la  ruine  de  la  république 
qui  s’écroule , ne  faut-il  pas  que  tous  fe  réunifient 
pour  venir  au  fecours  de  la  mere  commune , &C 
montrent  une  fermeté  d’ame  dont  vous  êtes  bien 
éloignés  aujourd’hui  ? Je  vous  vois  , Athéniens  , 
perdre  courage  au  premier  revers,  défefpérerdu 
falut  commun,  vous  reprocher  à vous-mêmes 
Tome  1.  X 
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aufîi  injuftement  qu’à  moi , les  malheurs  d’une 
guerre  que  nous  avons  déterminée  enfemble.  Oui , 
vous  vous  en  prenez  à moi  qui  me  flatte  de  con- 
noître  vos  affaires  aufïi-bien  que  perfonne  , & de 
favoir  en  parler  ; à moi  qui  fuis  ami  de  l’état  & 
fupérieur  à tout  vil  intérêt.  Celui  qui  fauroit 
beaucoup  fans  pouvoir  communiquer  ce  qu’il  fait, 
feroit  pour  vous  comme  s’il  ne  fa  voit  rien  ; celui 
qui , poffédant  ce  double  avantage , auroit  de  mau- 
vaifes  intentions , ne  vous  d'onneroit  jamais  un 
bon  confeil;  ou  fi,  étant  bien  intentionné,  il  étoit 
capable  de  céder  à l’appât  de  l’or , par  cela  feul 
il  pourroit  dans  l’occafion  vendre  la  patrie  : fi 
donc  , fous  tous  ces  rapports , vous  avez  cru  que 
jefurpaffois  les  autres,  du  moins  jufqu’à  un  certain 
degré , & fi  par  cette  raifon  vous  avez  déféré  à 
mes  avis , vous  auriez  tort  maintenant  de  me  faire 
un  crime  d’une  guerre  que  vous  avez  jugée  indif- 
penfable. 

Il  y auroit  eu  de  la  folie , fans  doute , à prendre 
les  armes,  fi,  étant  heureux  d’ailleurs,  on  avoit 
eu  le  choix  ; mais  s’il  falloit  de  toute  nécefiité , 
ou  fe  rendre  & obéir  fur  le  champ , ou  combattre 
pour  triompher  de  l’injuftice , on  feroit  plus  blâ- 
mable d’avoir  fui  le  péril  que  de  l’avoir  bravé. 
Je  fuis , moi , toujours  le  même  ; je  ne  change  pas 
comme  vous , Athéniens , qui  avez  adopté  mes 
«onfeils  avant  que  les  maux  foient  venus  vous 
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aflaillir,  & qui  vous  en  repentez  à préfent  que 
Vous  fouffrez.  L’efprit  affoibli  par  la  douleur,  vous 
blâmez  l’avis  que  vous  avez  approuvé  d’abord  , 
parce  que  vous  fentez  déjà  le  mal  perfonnel , & 
que  vous  ne  voyez  pas  encore  le  bien  général. 
Abattus  par  des  difgraces  auffi  funeftes  qu’impré- 
vues , vous  n’avez  pas  la  force  de  maintenir  vos 
réfolutions.  Un  malheur  fubit  & inopiné  accable 
ordinairement  & enchaîne  le  courage  ; & c’eft 
l’effet  qu’a  produit  dans  vos  âmes,  fans  parler  du 
refte , la  maladie  contagieufe  qui  nous  afflige. 
Toutefois,  des  citoyens  d’une  grande  république, 
élevés  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  patrie, 
devroient-ils  fuccomber  à l’infortune,  & ternir 
leur  gloire  par  une  conduite  lâche  ? Oui , on  ne 
blâme  pas  moins  la  foibleffe  qui  fait  mal  foutenir 
fon  rang,  que  l’on  hait  l’orgueil  qui  afpire  oii  il 
ne  peut  atteindre.  Vous  devez  donc.  Athéniens, 
étouffer  vos  douleurs  privées , & vous  occuper 
uniquement  du  falut  public.  Quant  à la  guerre 
préfente  que  vous  penfez  devoir  fe  prolonger  fans 
fin , & dont  vous  craignez  de  ne  pas  fortir  avec 
honneur , il  fuffit  de  vous  rappeller  ce  que  je  vous 
ai  répété  fouvent , pour  vous  convaincre  que  vous 
aviez  tort  d’en  redouter  les  hafards. 

/ Je  vais  vous  remettre  fous  les  yeux  la  grandeur 
de  votre  empire , dont  il  me  femble  que  vous 
n’avez  jamais  pris  une  jufte  idée.  Je  ne  me  fuis 
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permis  dans  aucune  occafion , & je  ne  me  pef- 
mettrois  pas  aujourd’hui , des  difcours  qui  peu- 
vent être  fufpeéls  de  fafte  & d’orgueil , fi  je  ne 
vous  voyois  dans  un  abattement  peu  convenable. 
Vous  croyez  ne  commander  qu’à  vos  alliés  ; & 
moi,  voici  ce  que  je  vous  dis.  11  n’eft  que  deux 
élémens  dont  les  hommes  piaffent  avoir  la  jouif- 
fance,  la  terre  & la  mer  : vous  régnez  dans  la 
partie  de  la  mer  que  vos  flottes  parcourent , &c 
il  ne  tiendroit  qu’à  vous  de  dominer  dans  toute 
fon  étendue.  Non,  il  n’eft  pas  dans  le  monde  de 
monarque , ni  de  peuple , qui  puiffe  réfifter  à vos 
armées  navales  & les  arrêter  dans  leur  courfe. 
Auprès  de  cette  puiflance  maritime , qu’efl-ce  que 
ces  maifons  & ces  champs  dont  la  privation  vous 
eft  fi  fenfible  ? de  pareilles  pertes  font-elles  faites 
pour  vous  affliger?  tout  cela  eft-il  autre  chofe 
que  de  vaines  fuperfluités  de  luxe  ? & ne  devez- 
vous  pas  croire  que  , fi  nous  défendons  , fi  nous 
maintenons  notre  liberté , nous  ne  tarderons  pas 
à recouvrer  ce  que  nous  aurons  perdu  ; mais 
qu’en  foufcrivant  aux  ordres  d’autrui , on  perd  &c 
la  liberté  & les  biens  qu’elle  procure.  Ne  dégé- 
nérons pas  de  nos  ancêtres , qui , par  leurs  pro- 
pres travaux  ont  acquis,  confervé  & tranfmis  à 
leurs  defcendans  la  puiflance  dont  nous  jouiflons. 
Il  y a moins  de  honte  à ne  pas  acquérir  qu’à  fe 
laiffer  dépouiller  de  ce  qu’on  poffede,  Marchons 
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à l’ennemi,  non -feulement  avec  hardiefTe,  mais 
encore  avec  une  forte  de  mépris.  La  hardieffe 
peut  naître  même  au  cœur  d’un  lâche  dont  la 
fortune  a favorifé  l’ignorance  : le  mépris  de  fon 
ennemi  eft  fondé  fur  la  perfuafion  intime  qu’on 
lui  eft  fupérieur  en  lumières  , comme  nous  le 
fommes  aux  Péloponéfiens.  A bonheur  égal,  la 
fupériorité  du  génie  rend  plus  alluré  par  la  grande 
confiance  qu’il  infpire.  Ce  n’eft  point  fur  des  efpé- 
rances  frivoles  & incertaines  qu’il  s’appuie , mais  , 
ce  qui  eft  bien  plus  folide , fur  le  fentiment  éclairé 
de  fes  propres  forces. 

Il  faut,  Athéniens,  maintenir  l’honneur  dn 
commandement  dont  vous  êtes  tous  fi  jaloux  ÿ 
embraffer  les  travaux  , ou  renoncer  à la  gloire. 
Non , il  ne  s’agit  pas  feulement  pour  vous  d’échan- 
ger la  liberté  contre  la  fervitude  , mais  de  perdre 
le  commandement , &c  de  vous  voir  accablés  de 
tous  les  ennemis  qu’il  vous  a fufcités.  Il  ne  dépend 
plus  de  vous  de  renoncer  à la  prééminence  ; je  le 
dis  à ces  citoyens  imprudens  qui,  fermant  les 
yeux  fur  le  danger  de  l’inaûion  , fe  font  un  mérite 
de  leur  amour  pour  le  repos.  Oui , l’empire  dont 
vous  jouiflez  dans  la  Grece,  eft  comme  la  puif- 
fance  fouveraine  dans  les  villes  libres  (i),  qu’il 


(i)  Le  mot  grec  tyrannie  qui  fe  trouve  dans  le  texte, 
*e  veut  pas  dire  un  pouvoir  exercé  durement  & cruelle-, 
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eft  auffi  injufte  d’ufurper  que  dangereux  d'abdi- 
quer. Si  on  en  croyoit  nos  partifans  de  la  paix,  ils 
auroient  bientôt  perdu  l’état,  en  fuppofant  même 
qu’ils  fe  confervaffent  feuls  indépendans.  Le  repos 
ne  peut  être  maintenu  que  par  le  travail  ; & ce 
n’eft  pas  dans  une  ville  qui  commande , mais 
dans  celle  qui  obéit , qu’un  efclavage  paifible  eft 
avantageux. 

Ne  vous  laiffez  pas  féduire  par  de  tels  hommes , 
ô Athéniens  ! & parce  que  les  ennemis  n’ont  fait 
après  tout  que  ce  qu’ils  dévoient , puifque  vous 
refufiez  de  leur  obéir , ne  m’imputez  pas  les  maux 
inévitables  d’une  guerre  que  vous  avez  réfolue 
avec  moi.  La  contagion  qui  nous  défoie  eft  le 
feul  mal  qui  foit  furvenu  contre  notre  attente  ; 
& c’eft  en  grande  partie  cet  événement,  fupérieur 
à toute  prudence  humaine , qui  m’attire  votre 
indignation.  Mais  vous  avez  tort  de  m’en  rendre 
refponfable , à moins  que  vous  ne  vouliez  aufli 
me  faire  honneur  de  vos  fuccès  inefpérés.  Sup- 
porter avec  patience  les  coups  du  fort , repouffer 
avec  courage  les  attaques  de  l’ennemi , ce  font-là 
les  fentimens  qui  diftinguerent  de  tout  temps  notre 


ment , mais  une  puiflance  fouveraine  ufurpée  contre  les 
loix  dans  une  ville  libre.  C’eft  ainfi , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé , qu’il  faut  entendre  chez  les  écrivains  grecs  les 
mots  de  tyran  &.  de  tyrannie. 
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ville,  & que  vous  ne  devez  pas  trahir  en  ce  jour. 
C’eft  pour  n’avoir  point  cédé  aux  difgraces,  pour 
u’avoir , dans  les  guerres  des  Grecs , ni  épargné  Tes 
citoyens , ni  redouté  les  travaux , qu’Athenes  jouit 
d’un  gjrand  nom  chez  tous  les  hommes  : c’eft  par-là 
qu’elle  s’eft  élevée  à un  degré  de  puiflance  dont  la 
mémoire  fe  transmettra  fans  fin  aux  races  futures  , 
quand  même , par  une  fuite  du  dépériffement  des 
chofes  humaines , on  verroit  cette  puiflance  s’afFoi- 
blir.  On  publiera  fans  cefle  que  les  Athéniens  ont 
commandé  à une  grande  partie  de  la  Grece,  qu’ils 
ont  Soutenu  des  guerres  importantes  contre  toits 
les  peuples  réunis  & contre  chaque  peuple  Sépa- 
rément, enfin  qu’ils  ont  fait  d’Athenes  la  plus 
illuflre  & la  plus  opulente  ville  de  l’univers.  Le 
lâche  , ami  du  repos , dédaignera  ces  avantages  ; 
l’homme  aÔif  les  defirera  avec  ardeur  ; celui  qui 
défefpérera  de  les  obtenir  les  regardera  d’un  œil 
d’envie.  Être  haï  pendant  un  temps , c’eft  le  par- 
tage de  quiconque  veut  commander.  Il  y a de  la 
fagefle  à Savoir  braver  la  haine  pour  de  grands 
motifs.  La  haine  dure  peu , & difparoît  pour  faire 
place  à l’admiration  de  la  poftérité  & même 
des  contemporains.  Montrez  en  vous , ô Athé- 
niens ! par  votre  fermeté  au  milieu  des  maux; 
montrez  en  vous  des  hommes  non  moins  jaloux 
de  s’illuftrer  pour  l’avenir , qu’attentifs  à ne  pas 
fe  déshonorer  dans  les  circonftances  préfentes. 
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N’envoyez,  plus  de  députés  à Lacédémone , & ne 
faites  pas  annoncer  à votre  rivale  que  vous  vous 
laiflez  abattre  par  le  malheur.  Parmi  les  peuples 
& les  particuliers,  ce  font  ceux  qui  fe  montrent 
les  plus  fermes , les  plus  inébranlables  dans  les 
difgraces , qui  méritent  le  plus  notre  eûime  & nos 
éloges.  

Périclès  gagna  du  moins  alors  que  les  Athé- 
niens n’envoyafîent  plus  de  députés  à Lacédé- 
mone , & qu’ils  fe  préparaflent  à la  guerre  : mais  , 
toujours  aufli  fenfibles  à leurs  maux  domeftiques  , 
ils  ne  cefferent  pas  de  perfécuter  celui  qu’ils  en 
croyoient  l’auteur , jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  con- 
damné à une  amende.  Cet  emportement  du  peuple 
contre  Périclès,  fut  paflager.  Bientôt  après , il  fut 
encore  élu  général , & on  lui  confia  , comme  aupa- 
ravant , la  principale  adminiftration  de  la  répu- 
blique. On  commençoit  à s’endurcir  aux  malheurs 
particuliers  , à devenir  plus  fenfible  à la  gloire 
de  l’état  ; & d’ailleurs  on  ne  voyoit  perfonne  plus 
capable  de  rétablir  les  affaires. 

Ici  l’hiftorien  s’arrête  un  inftant  pour  faire 
l’éloge  de  cet  illuftre  perfonnage  qui  vécut  trop 
peu  pour  le  bonheur  d’Athenes.  Il  avoit  gouverné 
fagement  pendant  la  paix  , & rendu  la  ville  aufli 
redoutable  qu’opulente  : lorfque  la  guerre  fut 
allumée,  il  fut  prévoir  d’abord  ce  qui  devolt 


Digitized  by  Google 


tirées  de  Thucydide.  319 

* 

conflituer  la  force  & la  puiffance  de  fa  répu- 
blique ; il  avertit  les  Athéniens  qu’ils  feroient  les 
maîtres  s’ils  favoient  modérer  leur  ambition , & 
fi , ayant  foin  de  leur  marine , ils  craignoient  de 
mettre  l’état  en  péril  par  de  nouvelles  entreprifes* 
Son  grand  crédit  venoit  de  fon  bon  fens , de  fa 
dignité  perfonnelle  , & de  fa  probité  incorrup- 
tible. Comme  il  avoit  acquis  l’autorité  par  des 
voies  légitimes,  il  n’employoit  que  des  moyens 
honnêtes  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir; 
il  le  conduifoit  plutôt  qu’il  ne  s’en  laiffoit  con- 
duire , & le  cenfuroit  plus  fouvent  qu’il  ne  le 
flattoit.  Le  voyoit-il  trop  plein  de  confiance, 
former  des  projets  au-deffus  de  fes  forces;  il 
favoit  le  réprimer  & lui  infpirer  des  frayeurs 
utiles.  S’alarmoit-il  fans  raifon  & fe  laiffoit -îl 
abattre  ; il  le  raffuroit  par  fes  difcours  & relevoit 
fon  courage.  Sous  Périclès  , le  gouvernement 
d’Athenes  étoit  un  gouvernement  populaire , oit 
le  plus  grand  perfonnage  avoit  en  effet  toute 
l’autorité  : au  lieu  que  ceux  qui  vinrent  après  lui , 
étant  à-peu-près  égaux  en  mérite , cherchoient  à 
plaire  au  peuple , & lui  abandonnoient  les  rênes 
de  l’adminiflration  , afin  d’écarter  leurs  rivaux  & 
d’obtenir  le  premier  rang.  De-là  ces  projets  témé- 
raires & ces  diffenfions  inteftines  qui  ruinèrent 
enfin  la  puiffance  d’une  république  que  fes  mal- 
heurs rendirent  plus  fage.  Il  n’y  eut  de  reraar- 
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quable  dans  la  fin  de  la  fécondé  année  de  la  guerre  ^ 
que  la  prife  de  Potidée  par  les  Athéniens. 

Au  commencement  de  la  campagne  fuivante  , 
l’armée  ennemie  , au  lieu  d’entrer  dans  l’Attique  , 
tourna  vers  Platée,  & ayant  campé  près  de  la 
ville , fe  mit  à ravager  le  territoire.  Les  PLatéens  , 
envoyèrent  des  députés  à Archidame  pour  lui 
dire  : 

!Kfe.<t«P!*-  Archidame  & vous,  Lacédémoniens,  vous  agif- 

t(mn  i Archi-  . - . , . 

a»*»* st u-  lez  contre  la  juftice , vous  dementez  votre  gloire 
?kli££ci'Az'  ^ ce^e  vos  Peres  » en  Portant  vos  armes  fur  le 

territoire  de  Platée.  Paufanias , fils  deCléombrote, 
généraliflime  des  Grecs  qui  ont  garanti  la  nation 
du  joug  des  Perfes , & partagé  les  périls  du  combat 
livré  dans  notre  pays,  Paufanias  facrifiant  à Ju- 
piter Libérateur  dans  la  place  publique  de  Platée  , 
en  préfence  de  tous  les  Grecs  confédérés  , rendit 
aux  Platéens  leur  ville  & leur  territoire  , leur 
permit  de  vivre  fuivant  leurs  loix  ; il  ajouta  qu’on 
ne  marcheroit  jamais  contre  eux  ni  pour  piller 
leurs  biens,  ni  pour  affervir  leurs  perfonnes.  Telle 
eft  la  récompenfe  dont  vos  peres  ont  payé  notre 
courage  & notre  zele  dans  les  combats  livrés  en  - 
commun.  Voilà  ce  qu’ils  ont  décidé  en  notre 
Ü faveur;  & vous,  leurs  enfans  , vous  venez  avec 

les  Thébains , nos  plus  mortels  ennemis , pour 
nous  réduire  en  fervitude  ! Au  nom  des  dieux 
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garans  des  fermens  de  vos  peres , au  nom  des 
dieux  de  votre  pays  & du  nôtre,  nous  vous 
demandons  de  ne  pas  ravager  le  territoire  de 
Platée,  &,  fideles  à vos  engagemens,  de  nous 
laiffer  vivre  fuivant  nos  loix , comme  l’a  ordonné 
Paufanias. 

Tel  fut  le  difcours  des  députés  Platéens;  Archi- 
dame  leur  répondit  en  ces  termes  : 

Platéens , vous  parlez  raifonnablement , li  vos 
aftions  répondent  à vos  paroles.  D’après  la  déci- 
fion  de  Paufanias , vivez  fuivant  vos  loix , mettez 
en  liberté  tous  ceux  qui  alors  ont  partagé  avec 
vous  les  périls , qui  fe  font  liés  par  les  mêmes 
fermens  que  vous , & qui  font  maintenant  fous 
le  joug  des  Athéniens.  C’eft  pour  leur  procurer  v 
la  liberté  à eux  & aux  autres  Grecs  que  nous 
avons  pris  les  armes  , que  nous  avons  fait  de  fi 
grands  préparatifs.  Puifque  vous  êtes  parfaitement 
libres,  fideles  à votre  ferment,  joignez  vos  forces 
aux  nôtres  ; finon  demeurez  neutres , comme 
nous  vous  y avons  déjà  exhortés  ; jouiffez  de  vos 
avantages  fans  embraffer  aucun  parti  ; foyez  amis 
des  deux  peuples  fans  faire  la  guerre  ni  à l’un  ni 
à l’autre.  Voilà  quel  eft  notre  fentiment.  

Les  Platéens , après  avoir  confulté  les  Athé- 
niens fur  la  réponfe  d’Archidame,  réfolurent  de 
fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Alors 
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le  roi  de  Lacédémone , adreflant  la  parole  aux 
dieux  & aux  héros  du  pays,  par  l’aide  defquels 
les  Grecs  avoient  vaincu  les  Perfes , protefta  qu’il 
ne  violoit  pas  le  traité,  qu’il  ne  commençoit  pas 
le  premier  la  guerre  , & que  par  conséquent  il  ne 
feroit  pas  coupable  des  maux  qui  alloient  fondre 
fur  les  Platéens  ; que  ceux-ci  ne  pourroient  s’en 
prendre  qu’à  eux  feuls , ayant  refufé  les  conditions 
juftes  & raifonnables  qu’on  leur  offroit.  Après 
cette  proteftation , il  commença  le  fiege  de  la 
ville  qui  fut  attaquée  & défendue  avec  la  même 
vigueur.  Ce  fiege  eft  fameux  dans  l’antiquité , 
moins  par  l’importance  de  la  place , que  par  les 
efforts  de  génie  & de  courage  que  firent  les  habi- 
tans  pour  échapper  à leur  ruine  totale. 

Cependant  les  Athéniens  portèrent  la  guerre 
en  Thrace  dans  la  Chalcide , & les  Lacédémo- 
niens dans  l’Acarnanie , oü  Athènes  envoya  une  v 
flotte , fous  la  conduite  de  Phormion , pour  l’op- 
pofer  à celle  de  Lacédémone.  Il  y eut  en  ce  der- 
nier endroit  deux  batailles  navales.  Dans  la  pre- 
mière , les  Athéniens  furent  vainqueurs  avec  un 
avantage  vifible.  Pour  la  fécondé,  les  Lacédémo- 
niens voulant  réparer  leur  défaite  , raflemblerent 
de  toutes  parts  des  navires  : Phormion , de  fon 
côté , ayant  informé  Athènes  de  fa  viétoire  & 
des  préparatifs  de  l’ennemi , avoit  mandé  qu’on 
lui  envoyât  le  plus  qu’on  pourroit  de  vaiffeaux. 
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Brafidas  & les  antres  chefs  du  Péloponèfe , vou- 
lant donner  la  bataille  avant  qu’il  arrivât  du 
fecours  aux  Athéniens , raffemblent  leurs  foldats , 

& pour  les  raflurer  ils  leur  parient  ainfi  : 

Péloponéfiens , ceux  d’entre  vous  à qui  le  der-  Dirconr»  de 

r ni*  Brafidas  & des 

d en  livrer  un  autres  chefs  a* 

Péloponèfe  »x 

nouveau , ont  tort  de  craindre.  Dans  la  dernierefo,‘,«‘p,!‘oP^ 

' néficns, 

aôion , vous  le  favez  vous-mêmes , nous  n’étions 
pas  fuflifamment  préparés  pour  nous  battre  fur 
mer , les  troupes  que  portoit  notre  flotte  étoient 
deftinées  en  grande  partie  à une  expédition  fur 
terre  ; ajoutez  que  la  fortune  nous  a fort  mal 
fervis  ; enfin , cêmbattant  pour  la  première  fois 
fur  un  élément  qui  nous  étoit  peu  connu , nous 
ne  pouvions  encore  être  affez  inftruils  dans  la 
marine.  Ce  n’eft  donc  point  par  lâcheté  que  nous 
avons  eu  du  défavantage.  Lorfque  l’ame  n’eft  pas 
abattue  & qu’on  peut  juftifier  fa  défaite , nulle 
difgrace  n’a  droit  d’effrayer  : on  doit  croire  que , 
fi  les  coups  du  fort  occafionnent  les  revers,  le 
courage  refté  ferme  fait  les  réparer  en  s’expofant 
de  nouveau , & qu’il  rougiroit  de  fe  rejetter  fur 
l’inexpérience  pour  couvrir  une  lâche  conduite. 

Non , vous  n’êtes  pas  aufli  inférieurs  aux  ennemis 
en  habileté  que  vous  leur  êtes  fupérieurs  pour  la 
fermeté  d’ame.  Leur  fcience  que  vous  craignez 
tant,  ne  peut  agir  dans  le  péril  d’après  les  lumières 


nier  combat  naval  fait  appréhender 
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acquifes,  fi  la  valeur  ne  l’accompagne;  fans  îa 
valeur , elle  n’eft  d’aucun  fecours  dans  i’adion  î 
la  crainte  enchaîne  les  facultés  de  l’efprit , & le 
défaut  de  courage  rend  les  connoiffances  inutiles. 
A l’habileté  de  l’ennemi  oppofez  donc  votre  intré- 
pide affurance  ; & à la  frayeur  que  vous  infpire 
votre  défaite  , l’idée  que  vous  n’aviez  pas  alors 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  le  combat.  Aujourd’hui , 
vous  avez  un  grand  nombre  de  vaiflfeaux;  vous 
avez  l’avantage  de  combattre  près  de  vos  côtes , 
fous  les  yeux  de  votre  brave  infanterie.  Or  , la 
vidoire  ordinairement  eft  pour  le  parti  fupérieur 
en  nombre  & en  forces.  Je  ne  vois  donc  rien  qui 
puifle  nous  faire  appréhender  uif  mauvais  fuccès. 
Nos  fautes  paffées  nous  inftruiront  pour  le  pré- 
fent , & <par-là  elles  nous  deviendront  avanta- 
geufes.  Que  les  pilotes  & le  relie  de  l’équipage , 
pleins  de  confiance  , rempliffent  chacun  leurs 
fondions , & relient  dans  le  poire  oh  ils  auront 
été  placés.  Nous  difpoferons  tout  avec  la  même 
adivité  que  nos  prédéceffeurs , nous  ne  fourni- 
rons à perfonne  le  prétexte  d’être  lâche.  Toute 
lâcheté  fera  punie  félon  qu’elle  le  mérite  ; la  bra- 
voure recevra  fa  récompense.  


nifcours  de  Phormion  , qui  ne  vouloit  pas  reculer  devant 
Sauf  AtEE  les  ennemis , & qui  voyoit  fes  foldats  épouvantés 
du  nombre  de  leurs  vaifleaux  , les  affembla  avant 
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que  de  combattre  , & leur  adrcffa  ce  difcours  : 
Soldats , vous  me  paroiflez  effrayés  de  la  mul- 
titude des  ennemis  ; je  vous  affemble  donc  dans 
la  crainte  que  vous  ne  redoutiez  ce  qui  n’eft  pas 
en  effet  redoutable.  D’abord , c’cft  parce  que  nous 
les  avons  déjà  vaincus,  & qu’ils  fe  croient  infé- 
rieurs'à  nous , que  nos  adverfaires  ont  équipé  un 
nombre  de  vaiffeaux  qui  puiffe  fuppléer  à leur 
infériorité.  Enfuite , ce  courage  fur  lequel  ils 
comptent  principalement,  qu’ils  regardent  comme 
leur  apanage  exclufif , & qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  confiance  que  leur  donne  leur  expérience 
dans  les  combats  fur  terre  , ils  s’imaginent  en 
tirer  les  mêmes  avantages  dans  les  combats  fur 
mer , parce  qu’ils  réufliffent  le  plus  fouvent  dans 
les  premiers.  Mais  s’ils  peuvent  avoir  de  l’aflu- 
rance  dans  le  continent,  nous  devons  en  avoir 
aujourd’hui  à bien  plus  forte  raifon.  Leur  bra- 
voure n’a  rien  d’extraordinaire  ; & c’eft  l’habileté 
qui  nous  infpire  de  la  hardieffe  à eux  & à nous 
chacun  dans  notre  partie.  Trop  convaincus  de 
votre  fupériorité , les  alliés  de  Lacédémone  ne 
marchent  que  malgré  eux  à l’ennemi  : après  la 
défaite  entière  qu’ils  ont  efluyée , ils  n’auroient 
jamais  tenté  d’eux -mêmes  une  fécondé  bataille 
navale.  Ne  craignez  donc  point  leur  vaine  con- 
fiance. Vous  leur  infpirez  bien  plus  de  crainte, 
une  crainte  bien  plus  fondée , & parce  que  vous 
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les  avez  déjà  battus , & parce  qu’ils  ne  peuvent 
croire  que  vous  panifiiez  devant  eux  fi  vous  ne 
méditiez  quelque  coup  important.  Des  ennemis 
fupérieurs  en  nombre , comme  ils  le  font , comp- 
tent plus  fur  leur  multitude  que  fur  leur  expé* 
rience.  Des  guerriers  beaucoup  moins  nombreux , 
& que  rien  ne  force  de  combattre , ne  fe  préfen- 
tent  qu’avec  un  grand  deffein  arrêté  dans  l’efprit. 
D’après  cette  idée , ils  nous  craignent  plus  par 
cela  même  que  nous  paroiflons  peu  à craindre , 
que  fi  nous  avions  des  forces  fupérieures.  On  a 
déjà  vu  plus  d’une  fois  de  grandes  armées  défaites 
par  de  petites  troupes  qui  étoient  plus  exercées 
& plus  braves  ; & nous  ne  manquons  ni  d’exer- 
cice ni  de  bravoure.  Qu’ils  ne  s’attendent  pas  que 
j’engage  le  combat  dans  1©  détroit , ou  que  j’y 
fafle  pafler  ma  flotte.  Des  navires  légers  dans 
leurs  mouvemens  & bien  formés  à la  manœuvre, 
s’ils  ont  en  tête  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
qui  le  font  moins , doivent  fur-tout  avoir  atten- 
tion de  fe  mettre  au  large.  Dans  un  lieu  trop 
refferré , on  ne  peut , comme  on  voudroit , ni 
aflaillir  brufquement  les  ennemis , ni  fe  retirer  fi 
on  efl  preffé  ; on  ne  peut  traverfer  leur  flotte , ni 
revenir  à la  charge,  toutes  manœuvres  propres  à 
de  légers  navires  : on  eft  forcé  de  combattre  de 
pié-ferme , comme  fur  terre  ; & alors  le  nombra 
a l’avantage.  Je  pourvoirai  à votre  sûreté  avec 

le 
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le  plus  grand  foin  ; vous,  foldats  , gardez  votre 
porte  dans  les  vaiffeaux , & exécutez  les  ordres 
avec  promptitude  » d’autant  plus  qu’il  y a peu 
d’efpace  pour  le  choc.  Durant  le  combat , obfervez 
exa&ement  la  difcipline  & le  filencé , qui  font  fl 
effentiels  dans  la  guerre , & principalement  dans 
les  batailles  navales.  Combattez  avec  un  courage 
digne  de  vos  exploits  partes.  Il  s’agit  pour  vous 
d’un  grand  objet  ; il  ert  queftion  de  détruire  les 
efpérances  que  les  Péloponéfiens  ont  fondées  fur 
leur  marine , ou  de  faire  craindre  aux  Athéniens 
de  perdre  l’empire  de  la  mer.  Rappeliez- vous  que 
vous  venez  de  vaincre  la  plupart  des  ennemis 
contre  lefquels  vous  allez  vous  mefurer , & que 
le  vaincu  revient  toujours  avec  moins  d’ardeur 
au  combat.  - 

La  bataille  fut  livrée , l’avantage  fut  à-peu-près 
égal  de  part  & d’autre , & les  deux  partis  s’attri- 
buèrent la  vi&oire.  Voilà  quelle  fut  l’iffue  de  cette 
campagne.  Une  entreprife  de  la  flotte  lacédémo- 
nienne  vers  le  cap  de  Salamine , une  expédition 
des  Thraces- Odryfiens  dans  la  Macédoine,  & 
quelques  excurfions  des  Athéniens  dans  l’Acar-f 
nanie , remplirent  le  troifieme  hiver. 


Tome  7, 


1 

X 


’Ôigitized  by  Google 


Harangues 


$î* 


LIVRE  III. 

Les  peuples  du  Péloponèfe  & leurs  alliés, 
ouvrirent  la  quatrième  campagne  par  leurs  ravages 
accoutumés  dans  l’Attique.  Llle  de  Lesbos , dont 
Mitylene  étoit  la  ville  principale,  ne  tarda  pas 
à quitter  l’alliance  d’Athenes.  Méthymne  fut  la 
feule  ville  qui  refta  fidelle.  Les  Mityléniens  avoient 
voulu  fe  foulerer  dès  avant  que  la  guerre  fut 
déclarée  ; mais  les  Lacédémoniens  ne  voulurent 
pas  les  recevoir.  Ils  éclatèrent  enfin  un  peu  plutôt 
qu’ils  n’avoient  réfolu  : car  ils  vouloient  attendre 
qu’ils  euffent  fermé  l’entrée  de  leurs  ports,  achevé 
leurs  murailles , équipé  leur  flotte , & fait  venir 
du  Pont-Euxin  ce  qui  leur  manquoit.  Ils  étoient 
occupés  de  ces  préparatifs;  les  habitans  de  Téné- 
dos , qui  étoient  leurs  ennemis , ceux  de  Mé- 
thymne , avec  quelques  particuliers  de  Mitylene  , 
en  donnèrent  avis  au  peuple  d’Athenes , & dirent 
. que , fi  l’on  ne  fe  hâtoit , l’île  étoit  perdue.  Les 
Athéniens  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  les  Mitylé- 
niens par  la  perfuafion  & par  des  remontrances 
amicales , réfolurent  de  les  prévenir , & envoyè- 
rent fur  le  champ  quarante  vaiffeaux  qu’on  avoit 
deftinés  pour  le  Péloponèfe.  Le  commandant  de 
U flotte  devoit  fignifior  aux  Mityléniens  d’abattre 
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leurs  murailles , de  livrer  leurs  vaiffeaux , & leur 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Les  rebelles 
furent  fort  furpris , parce  qu’ils  n’avoient  rien  de 
prêt.  Ils  parlèrent  d’accommodement  ; on  prêta 
l’oreille  à leurs  proportions , & on  leur  permit 
d’envoyer  à Athènes.  Ils  envoyèrent  en  même 
temps , le  plus  fecrettement  qu’ils  purent,  des  dé- 
putés à Lacédémone  pour  demander  du  fecours. 
Les  députés  envoyés  à Athènes,  revinrent  fans 
avoir  rien  obtenu.  On  fe  prépara  de  part  & d’autre 
à attaquer  & à fe  défendre.  Mitylene  fut  bloquée 
du  côté  de  la  mer.  Les  députés  envoyés  à Lacédé- 
mone , eurent  audience  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien , après  les  jeux  olympiques , afin  que 
les  alliés  puffent  entendre  leurs  plaintes.  Voici  le 
difcours  qu’ils  prononcèrent  : 


Lacédémoniens  & vous  alliés,  nous  ne  pou-  ntrc. déla- 
vons ignorer  quel  eft  l’ufage  & l’opinion  des  fene'au*  l>'L 

«il  * d4monienj  & à 

Grecs.  Ceux  qui , dans  le  cours  dune  guerre , leurs  *■««. 
rompent  leur  première  alliance  pour  pafîer  à une 
autre , font  reçus  avec  pîaifir  fi  on  y trouve  fon 
avantage  ; mais  on  conçoit  d’eux  une  idée  peu 
favorable , & on  les  regarde  comme  traîtres  à 
leurs  premiers  amis.  Ce  jugement  n’eft  fondé 
qu’autant  que  ceux  qui  abandonnent  & ceux  qui 
font  abandonnés , unis  par  les  mêmes  fgntimens 
& par  la  même  afïeéiion , avec  une  puiflance  égale 
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& des  forces  pareilles,  ne  font  autorifés  à fe  quitte? 
par  aucun  motif  légitime  : rapports  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  entre  les  Athéniens  & nous.  Et  qu’on 
n’aille  point  juger  mal  des  Mityléniens , parce 
qu’ils  fe  détachent,  pendant  la  guerre,  d’un  peuple 
qui  dans  la  paix  les  a traités  avec  égard  : car  nous 
voulons  avant  tout  vous  prouver  que  notre  dé- 
marche n’a  rien  que  de  jufle  & d’honnête.  Nous 
vous  demandons  votre  alliance  : or,  nous  favon$ 
qu’il  ne  peut  y avoir  d’alliance  & d’amitié  folide 
entre  les  peuples  & les  particuliers,  fi  l’on  ne 
s’unit  par  l’idée  qu’on  a mutuellement  de  fa  vertu , 
& fi  d’ailleurs  l’on  ne  s’accorde  pour  les  fentimens 
& pour  le  caraflere , dont  la  différence  ne  tarde 
pas  à produire  une  défunion. 

L’alliance  entre  Athènes  & Mitylene  com- 
mença lorfque  vous  renonçâtes  à la  guerre  des 
Perfes , & que  les  Athéniens  s’engagèrent  à en 
diffiper  les  relies.  Nous  ne  nous  alliâmes  pas  à 
eux  pour  leur  affujettir  les  Grecs , mais  aux  Grecs 
pour  les  délivrer  de  la  domination  des  Barbares. 
Tant  qu’ils  commandèrent  avec  juftice,  nous  les 
ïuivîmes  avec  ardeur.  Lorlque  nous  reconnûmes 
que , n’étant  plus  aufli  animés  contre  les  Barbares  , 
ils  vouloient  affervir  les  alliés , nous  ne  fûmes 
plus  alors  exempts  de  crainte.  La  difficulté  de 
réunir  les  fuffrages  ne  permettant  pas  aux  Grecs 
confédérés  de  fe  liguer  pour  fecouer  le  joug,  ils 
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furent  aftervis  tous , excepté  nous  & les  habltans 
de  Chio.  Indépendans  & libres  feulement  de  nom  , 
nous  marchâmes  à la  fuite  des  Athéniens.  En 
voyant  la  maniéré  dont  ils  en  avoient  ufé  envers 
les  autres , nous  ne  pouvions  les  regarder  comme 
des  chefs  à qui  l’on  pût  fe  fier  ; & il  n’étoit  pas 
probable  que , s’étant  affujetti  prefque  tous  les 
peuples  de  la  confédération , ils  n’en  ufaffent  pas 
de  même,  dès  qu’ils  le  pourroient,  avec  ceux  qui 
refloient  libres.  Si  tous  ces  peuples  jouiffoient 
encore  de  leur  liberté , nous  aurions  fujet  d’efpérer 
que  les  Athéniens  ne  changeroient  pas  à notr« 
égard  ; mais , comme  ils  fe  font  fournis  le  plus 
grand  nombre , ils  doivent  voir  avec  peine  les 
Mityléniens  fe  fouflraire  feuls  au  joug  commun 
& refier  leurs  égaux  ; d’autant  plus  que  leurs 
forces  augmentent , & que  nos  reffources  dimi- 
nuent de  jour  en  jour.  Or , ta  crainte  refpeâive 
peut  feule  maintenir  l’union  entre  deux  puif- 
fances , parce  que  alors  l’ambitieux  ne  fe  fent 
pas  affez  fupérieur  pour  entreprendre  de  violer 
le  traité. 

L’unique  motif  pour  lequel  les  Athéniens  nous 
ont  laiffés  libres , c’eft  qu’ils  cherchoient  à fe  parer 
d’un  prétexte  qui  leur  confervât  l’empire , & qu’ils 
penfoient  pouvoir  réuflir  par  la  politique  plutôt 
que  par  la  force.  Ainfi , d’un  côté , ils  fe  faifoient 
accompagner  d’alliés  qui  joHiffoient  d«  l’indépea- 
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dance , & qui  paroiffoient  les  fuivre  librement , 
dans  la  vue  de  faire  croire  qu’ils  ne  prenoient 
les  armes  que  pour  réprimer  l’injuftice  : de  l’autre, 
ils  menoient  d’abord  les  plus  forts  contre  les  plus 
foibles  pour  opprimer  enfuite  ceux  qui  refteroient 
quand  ils  feroient  affoiblis  par  la  defiruâion  des 
moins  puifians.  S’ils  avoient  commencé  par  nous  , 
lorfque  tous  avoient  quelque  puiflance  par  eux- 
mêmes  & qu’ils  pouvoient  être  foutenus , ils 
n’auroient  pas  également  réulîi  à les  affujettir.  Ils 
craignoient  encore  de  fe  trouver  en  péril , fi 
venant  à réunir  les  forces  de  notre  marine , nous 
les  joignions  aux  vôtres  ou  à celles  de  quelque 
autre  peuple.  Enfin  nous  avons  échappé  à la  fer- 
vitude  par  nos  égards  continuels  pour  le  peuple 
d’Athenes  & pour  fes  chefs.  Mais  en  confidérant 
le  fort  qu’ont  éprouvé  les  autres  alliés , il  femble 
que  nous  n’aurions  pu  nous  foutenir  long-temps  , 
fi  la  guerre  aduelle  ne  fût  furvenue.  Pouvions- 
nous  donc  compter  fur  l’amitié  d’Athenes,  ou  fur 
la  liberté  dont  nous  paroiflions  jouir , lorfque  de 
part  & d’autre  nous  n’étions  pas  unis  fincérement 
& par  le  cœur?  Les  Athéniens  nous  flattoient 
dans  la  guerre , parce  qu’ils  nous  redoutoient  ; 
dans  la  paix,  nous  tenions  la  même  conduite  à 
leur  égard  : la  crainte  feule  étoit  le  lien-  d’un 
attachement  mutuel  qui  n’a  de  folidité  que  lorf- 
qu’il  efl  fondé  fur  l’amour.  Oui , c’étoit  moins 
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ï’affeûion  que  la  politique  qui  maintenoit  notre 
alliance  ; & les  premiers  qui  en  trouveroient 
l’occafion  dévoient  rompre  les  premiers.  Mais 
nous  croire  coupables  , parce  que  prenant  les 
devants,  & cherchant  à éloigner  les  maux  que 
vos  ennemis  nous  réfervent , nous  n’attendons 
pas  qu’une  trop  funefle  expérience  vienne  nous 
convaincre , ce  ne  feroit  point  penfer  jufte.  Si 
nous  pouvions  aufïi  différer  & leur  oppofer  des 
batteries  égales , pourquoi , étant  aufîi  puiflans 
qu’eux , leur  refterions-nous  fournis  ? Puifqu’ili 
ont  en  main  la  faculté  de  nous  perdre , nous  pou- 
vons, fans  doute , les  prévenir , & faifirles  moyens 
de  nous  fauver. 

Tels  font,  Lacédémoniens  & vous  alliés  , leS 
motifs  & les  fujets  de  plainte  qui  nous  forcent 
d’abandonner  le  parti  d’Athenes  : ils  font  fuffifaiis 
pour  juftifier  notre  démarche , pour  nous  infpire* 
de  la  frayeur,  & nous  faire  chercher  notre  sûreté. 
Il  y a long-temps  que  nous  fongions  à paffer  dans 
votre  parti;  nous  vous  avions  fait  demander  votre 
alliance  pendant  la  paix , & elle  eût  été  conclue 
fi  vous  aviez  confenti  à nous  recevoir.  Maintenant^ 
follicités  par  les  Béotiens,  nous  nousfommes  hâtes 
de  nous  rendre  à leurs  defirs.  Nous  avons  penfé 
qu’en  nous  féparant  d’Athenes , nous  gagnions  le 
double  avantagé  de  ne  point  affervir  les  Grecs 
«onjointement  avec  elle , mais  de  nous  réunir  à 
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vous  pour  les  affranchir  ; de  ne  pas  être  accablé» 
nous-mêmes  par  cette  république , mais  de  pré- 
venir fes  mauvais  deffeins.  Nous  nous  fommes 
féparés  à la  hâte  , fans  avoir  encore  difpofé  nos 
forces  ; c’eft  un  motif  de  plus  pour  que  vous  * 
nous  receviez  dans  votre  alliance,  pour  que  vous 
nous  fecouriez  fans  délai , afin  qu’on  vous  voie 
à la  fois  protéger  les  opprimés  & vous  venger  de 
vos  ennemis.  Jamais  l’occafion  ne  fut  plus  favo- 
rable. Athènes  eft  affaiblie  par  une  maladie  conta- 
gieufe , fes  finances  font  épuifées.  Une  partie  de 
la  flotte  athénienne  eft  dans  votre  pays , l’autre 
«ft  chez  nous.  Si  donc  à préfent  vous  faites  une 
fécondé  irruption  dans  l’Attique  par  terre  & par 
mer,  il  n’eft  pas  probable  que  les  Athéniens  puif- 
fent  vous  oppofer  un  grand  nombre  de  vaiffeaux; 
mais,  ou  ils  ne  repoufferont  pas  vos  attaques,  ou 
ils  quitteront  prife  des  deux  côtés. 

Au  refte , n’allez  pas  croire  que  c’eft  pour  un 
pays  étranger  que  vous  expoferez  vos  perfonnes. 

Si  Lesbos  vous  paroît  éloignée,  elle  vous  fervira 
de  près  ; & fi  la  guerre  , comme  on  fe  l’imagine, 
n’eft  pas  dans  l’Attique  , elle  fera  dans  un  pays  oit 
l’Attique  trouve  des  reffources.  Les  Athéniens 
lirent  de  grands  revenus  de  leurs  alliés,  & ils  en 
tireront  de  plus  grands  encore  s'ils  parviennent 
à nous  réduire.  Nul  autre  peuple  ne  les  abandon- 
nera ; ils  joindront  nos  forces  aux  leurs , & ils,.* 
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àppefantiront  fur  nous  le  joug  bien  plus  que  fur 
ceux  qu’ils,  fe  font  d’abord  fournis.  Si  vous  nous 
défendez  avec  zele , en  même  temps  que  vous 
vous  attacherez  une  puiflance  dont  la  marine 
vous  fera  d’un  grand  fecours , vous  détruirez  plus 
aifément  les  forces  d’Athenes , qui  fe  verra  privée 
de  fes  alliés  par  la  confiance  qu’auront  les  peuples 
en  recourant  à votre  protection.  Déclarez-vous 
leurs  libérateurs  ; par-là , vous  vous  laverez  du 
reproche  de  ne  pas  défendre  les  peuples  qui  vous 
implorent , & vous  augmenterez  vos  reffources 
pour  la  guerre. 

Craignant  donc  de  fruftrer  les  efpérances  des 
Grecs  , pleins  de  refpeô  pour  Jupiter  Olympien  , 
dans  le  temple  duquel  nous  paroiffons  en  fup-- 
plians , recevez  les  Mityléniens  dans  votre  alliance, 
& accordez  - leur  le  fecours  qu’ils  follicitent. 
N’abandonnez  pas  un  peuple  qui  s’expofe  feul  au 
péril , mais  qui  peut  ruiner  votre  parti  ou  le  faire 
triompher  fuivant  que  vous  rejetterez  ou  que 
vous  écouterez  fes  demandes.  En  un  mot , mon- 
trez-vous tels  que  les  Grecs  jugent  que  vous 
devez  être , & que  nos  craintes  défirent  que  vous 
foyez.  

Les  Mityléniens  obtinrent  ce  qu’ils  deman- 
doient,  & furent  reçus  dans  l’alliance  du  Pélo- 
ponèfe.  On  fe  difpofoit  à envoyer  quarante  galeres 
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à leur  Teeours  : les  Athéniens  envoyèrent  ühe 
flotte  vers  l’Ulhme  de  Corinthe , & à Mitylene  un  * 
renfort  de  mille foldats  pefamment  armés , à l’aide 
defquels  on  fit  une  circonvallation;  de  forte  qu’au 
commencement  de  l’hiver  la  ville  fe  trouva  blo- 
quée par  terre  & par  mer.  Sur  la  fin  du  même 
hiver  , comme  les  fecours  du  Péloponèfe  n’arri- 
voient  pas , elle  fe  rendit , à la  charge  qu’on  ne 
feroit  mourir  ni  emprifonner  perfonne , jufqîi’aw 
retour  des  députés  qui  feroient  envoyés  à Athè- 
nes, & que  cependant  les  troupes  entreroient 
dans  Mitylene. 

A l’entrée  de  la  cinquième  campagne , les  Lacé- 
démoniens fondirent  fur  l’Attique  Suivant  leur 
coutume , & y firent  de  grands  ravages.  Les  qua- 
rante vaiffeaux  qu’ils  envoyoient  au  fecours  de 
Mitylene , fous  la  conduite  d’Alcidas , apprirent 
à Claros  la  reddition  de  la  ville.  Ils  firent  voile 
A Embate , & là  les  chefs  délibéroient  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Teutliape  , commandant  des 
Eléens  , opinoit  à ce  qu’on  allât  fur  le  champ  à 
Mitylene  ; & voici  comme  il  expliqua  fon  avis  en 
peu  de  mots  dans  le  confeit  de  guerre. 


Bifcour*  it  Alcidas , & vous  Péloponéfiens  , chefs  des 
luÛÎ&M*  tt  troupes , mes  collègues , je  crois  que  nous  devons 
"'ûP«piiopo-  pafîer  fur  le  champ  à Mitylene  avant  que  les 
•«un»».  enngnüs  foient  informés  de  notre  arrivée.  U eft 
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probable  que  venant  de  prendre  la  ville,  nous 
les  trouverons  en  défordre  & nullement  fur  leurs 
gardes , fur-tout  du  côté  de  la  mer  d’où  ils  ne 
s’attendent  pas  qu’il  leur  viendra  quelque  ennemi , 
& où  nous  avons  maintenant  nos  principales 
forces.  Leurs  foldats , fans  doute  , font  difperfés 
négligemment  dans  les  maifons , comme  après  une 
vi&oire.  Si  donc  nous  les  attaquons  brufquement 
& pendant  la  nuit , j’efpere  qu’avec  le  fecours  des 
habitans  qui  nous  font  reliés  fideles , nous  nous 
rendrons  maîtres  de  la  ville.  Hafardons  fans  crainte 
cette  irruption  foudaine , convaincus  que  c’efl-là 
ce  qui  occafionne  le  plus  de  révolutions  dans  la 
guerre.  Le  général  qui  ne  fe  laiffe  jamais  fur- 
prendre,  & qui  profite  de  la  lécurité  des  ennemis, 
aura  toujours  l’avantage. 

Alcidas  n’ayant  pas  goûté  cet  avis , on  conclut 
à regagner  le  Péloponèfe  en  diligence.  Paquès  , 
général  de  l’armée  athénienne  , qui  avoit  pris 
Mitylene,  fit  une  excurfion  avec  fa  flotte  dans 
l’Ionie , prit  quelques  villes , revint  dans  Pile  de 
Lesbos , & envoya  les  principaux  auteurs  de  la 
révolte  à Athènes,  où  s’étoient  rendus  les  députés 
des  Mityléniens.  On  mit  l’affaire  en  délibération , 
& dans  la  colere  on  décida  qu’on  feroit  mourir 
tous  les  habitans , que  les  femmes  & les  enfans 
feroient  réduits  enfervitude.  On  fit  partir  û l’heure 


Digitized  by  Google 


$4$  H AU  ARGUE» 

même  ufte  galere  pour  mettre  à exécution  ce  cruel 
décret.  Mais  on  fe  repentit,  dès  le  lendemain^ 
d’avoir  confondu  les  innocens  affec  les  coupables. 
Les  députés  de  Mitylene  s’étant  apperçus  que  les 
efprits  paroifloient  fe  reporter  vers  la  douceur  , 
prièrent  le  magiftrat  de  remettre  l’affaire  en  déli- 
bération. Le  peuple  s’étant  donc  affemblé  , Cléon,. 
auteur  du  premier  décret,  homme  violent,  qui- 
avoit  acquis  un  grand  crédit  par  fon  éloquence 
véhémente  & impétueufe , prononça  ce  difcours 
bien  conforme  à fon  caraûere , pour  engager  le 
peuple  à ne  rien  changer  à la  détermination  qui. 
avoit  été  prife  la  veille. 

ci  oircom  II  y a long -temps,  Athéniens,  que  j’ai  cru 

^"{'“‘^“"-m’appercevoir  que  la  démocratie  eft  incapable  de 

Milieu.  commander  à des  peuples  étrangers;  mais  je  n’en 
fus  jamais  mieux  convaincu  qu’en  vous  voyant 
revenir  aujourd’hui  fur  vos  décifions  au  fujet  de* 
Mitylene.  Quoi  donc  ? parce  que  vous  vivez  entre 
vous  avec  franchife  & fans  défiance,  vous  êtes 
difpofés  de  même  pour  vos  alliés  ! Dans  toutes  les 
fautes  oii  vous  jettent  les  artifices  de  leurs  dif- 
cours , ou  les  mouvemens  d’une  molle  compaf- 
fion,  vous  ne  voyez  pas  que  votre  foibleffe  vous 
fait  tort  à vous-mêmes  fans  qu’ils  vous  en  Tachent 
aucun  gré;  vous  ne  confidérez  pas  que  votre 
domination  eft  une  efpece  d’autorité  fouveraine 
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exercée  dans  une  ville  autrefois  libre,  que  vos 
alliés  cherchent  à s’y  fouftraire,  & ne  vous  obéif- 
fent  qu’à  regret  ? Non  , s’ils  vous  font  fournis , ce 
n’eft  point  à des  ménagemens , qui  vous  devien- 
nent funeftes , que  vous  en  êtes  redevables , mais 
à l’afcendant  de  votre  puiflance  plutôt  qu’aux  fen- 
timens  de  leur  affeftion.  Le  plus  grand  mal , c’eft 
que  nos  décrets  n’aient  rien  de  fixe  & d’arrêté  , 
c’eft  que  nous  ne  puiflions  comprendre  qu’un  état 
où  les  loix  font  moins  bonnes , mais  invariables  » 
«ft  plus  heureux  que  celui  où  les  loix , quoique 
meilleures , font  toujours  mobiles.  L’ignorance 
modefte  eft  plus  avantageufe  aux  états  que  la 
fcience  préfomptueufe  ; &,  en  général,  on  eft 
mieux  gouverné  lorfque  les  citoyens  font  peu 
inftruits,  que  lorfqu’ils  le  font  beaucoup.  Trop 
intelligens , ils  veulent  paroître  plus  habiles  que 
les  loix , l’emporter  fur  les  meilleurs  politiques , 
comme  ne  pouvant  montrer  leur  efprit  dans  de 
plus  grandes  occafions  ; & par-là  ils  ne  perdent 
que  trop  fouvent  la  cité  dont  ils  font  membres. 
Quand  ils  fe  défient  de  leurs  lumières , ils  ne 
croient  pas  en  favoir  plus  que  les  loix,  ils  s’avouent 
incapables  de  cenfurer  les  grandes  vues  ; &,  comme 
ils  fe  font  une  réglé  de  juger  paifiblement  les  bons 
confeils  plutôt  que  de  les  combattre , ils  réuflif- 
fent  pour  l’ordinaire.  Fideles  eux-mêmes  à cette 
* méthode , craignant  d’abufej  de  leur  tale&t  pour 
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la  parole  & de  leur  fubtilité  dans  la  difcuflîon 
des  affaires , vos  orateurs  , ô Athéniens  ! ne  doi- 
vent vous  parler  que  pour  maintenir  les  réfolu- 
tions  déjà  prifes. 

Pour  moi,  je  perfide  dans  mes  fentimens  au 
fujet  de  Mitylene , & j’admire  ceux  qui , ayant 
remis  cette  affaire  en  délibération , cherchent  à 
gagner  du  temps  pour  l’intérêt  des  coupables. 
En  effet , le  délai  ralentit  la  pourfuite  de  l’offenfe  ; 
au  lieu  que  la  peine  qui  fuit  de  près  le  crime  , 
étant  plus  févere , eft  plus  proportionnée  à la 
faute.  J’admire  encore  celui  qui,  par  efprit  de 
contradi&ion , voudra  foutenir  que  la  révolte  des 
Mityléniens  nous  eft  avantageufe , & que  ce  qui 
eft  un  malheur  pour  nous  n’eft  pas  d’un  mauvais 
exemple  pour  nos  alliés.  Sans  doute  que,  comptant 
fur  fon  éloquence , il  prétendra  que  ce  qui  a été 
réfolu  n’a  pas  été  vraiment  réfolu  ; ou  gagné  par 
l’or  des  rebelles  , il  tâchera  de  vous  féduire  par 
des  difcours  étudiés.  Dans  ces  combats  d’orateurs, 
la  ville  donne  le  prix  à d’autres,  & n’a  pour  elle 
que  le  péril.  C’eft  à vous.  Athéniens  , qu’il  faut 
s*en  prendre  ; c’eft  vous  qui  établiffez  ces  combats 
abufifs  par  l’habitude  où  vous  êtes  d’aftïfter  aux 
difcours  comme  à un  fpeftaclu , & de  n’écouter 
les  événemens  férieux  que  comme  une  hiftoire 
amufante.  Accoutumés  à ne  juger  de  la  pofiibilité 
des  chofes  incertaines  que  d’après  le  récit  de  vos 
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•rateurs , & quant  aux  faits  qui  ne  font  que  trop 
réels , en  croyant  plus  vos  oreilles  que  vos  yeux  , 
vous  vous  en  rapportez  à de  vaines  critiques  en 
beaux  termes.  On  vous  voit  toujours  vous  laiffer 
furprendre  à ce  qui  eft  nouveau , refufer  de  fuivre 
les  confeils  folides , & rejetter  ce  qui  eft  ordinaire 
pour  courir  après  ce  qui  eft  étrange.  Chacun  de 
vous  defire  d’avoir  le  talent  de  la  parole  : finon 
vous  vous  faites  un  mérite  de  contredire  les  plus 
habiles  orateurs  ; ou  du  moins  vous  êtes  jaloux 
' de  paroître  prévenir  la  penfée  de  celui  qui  parle , 
& d’applaudir  les  premiers  à un  mot  fubtil , aufii 
prompts  à deviner  le  fens  d’un  difcours  que  lents 
à prévoir  les  fuites  d’un  avis.  Inquiets , vous  cher- 
chez , pour  ainû  dire , à changer  de  fituation , 
fans  connoître  bien  yotre  état  préfent.  En  un  mot, 
uniquement  fenfibles  à l’agrément  des  paroles  , 
admirateurs  des  fophiftes , vous  reffemblez  à des 
fpettateurs  qui  s’amufent  plutôt  qu’à  des  citoyens 
qui  délibèrent.  C’eft  pour  vous  empêcher  de  tom- 
ber aujourd’hui  dans  ces  défauts , que  je  viens 
vous  prouver  que  jamais  peuple  ne  fut  auffi  cou- 
pable à votre  égard  que  celui  de  Mitylene. 

Des  villes  qui,  ne  pouvant  fupporter  nofre  domi- 
nation , ou  étant  contraintes  par  une  force  étran- 
gère, ont  abandonné  notre  parti,  je  les  trouve 
excufables.  Mais  unpeuplequi  habite  une  île  munie 
de  fortes  murailles,  qui  n’a  à craindre  nos  ennemis 
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que  du  côté  de  la  mer  où  il  fe  voit  défendu  pat 
les  navires  qui  rempliffent  fes  ports  ; un  peuple  à 
qui  nous  avons  laiffé  fa  liberté , que  nous  avons 
traité  avec  diftinftiôn , & qui  s’eft  comporté  auflî 
mal  : ne  peut-on  pas  dire  qu’avec  des  intentions 
perverfes  il  s’eft  déclaré  plutôt  que  révolté  contre 
nous  , puifqu’on  ne  fe  révolte  que  contré  un 
maître  dur  & violent  ? ne  peut-on  pas  dire  qu’il 
a cherché  à nous  perdre  en  fe  liguant  avec  nos 
plus  mortels  ennemis  ? Le  procédé  des  Mitylé- 
niens  eft  beaucoup  plus  atroce , fans  doute , que 
s’ils  nous  euffent  fait  la  guerre , ayant  par  eux- 
mêmes  des  forces  fuffifantes.  Le  malheur  des 
autres , que  nous  avons  affervis  pour  les  punir  de 
leur  révolte , n’a  pu  les  inftruire  ; ni  leur  bonheur 
perfonnel  n’a  pu  les  empêcher  de  fe  jetter  dans 
le  péril.  Réfolus  à tout  ce  qui  pourroit  arriver , 
concevant  des  efpérances  au-deflus  de  leurs  forces, 
mais  au-deffous  de  leurs  defirs , ils  ont  entrepris 
la  guerre , & ont  préféré  la  voie  des  armes  aux 
voies  de  juftice.  L’efpoir  du  fuccès  les  a portés  à 
nous  attaquer  fans  que  nous  leur  ayons  fait  aucune 
injure.  En  général , les  villes  qui  jouiffent  tout-à- 
coup  d’une  félicité  inattendue , deviennent  info- 
lentes.  Le  bonheur,  fruit  de  la  fageffe,  eft  toujours 
plus  folide  que  celui  qui  n’eft  que  l’ouvrage  du 
hafard  ; & l’on  peut  dire  qu’il  eft  plus  facile  de  fe 
foutenir dans  l’infortune,  que  de  fe  maintenir  dans 
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la  profpérité.  Il  y a long-temps  que  nous  n’au- 
rions pas  dû  avoir  pour  Mitylene  des  égards  qui 
n’ont  fait  qu’enhardir  fon  orgueil , par  un  fenti- 
ment  naturel  à l’homme  qui  méprife  ceux  qui  le 
flattent  & refpe&e  ceux  qui  lui  réfiftent.  Mais  à 
préfent  du  moins,  que  les  rebelles  fubiffent  la 
peine  due  à leur  crime.  N’imputez  pas  la  faute  à 
un  petit  nombre  pour  décharger  la  multitude, 
puifqu’ayant  pu  fe  jetter  entre  nos  bras  & jouir 
maintenant  de  leur  ville , tous  nous  ont  attaqués 
également;  puifque  jugeant  plus  sûr  de  courir 
les  hafards  avec  les  auteurs  de  la  révolte , ils  ont 
voulu  la  partager.  Que  fi,  dans  le  cas  oü  l’on 
vous  a abandonnés  de  foi-même,  vous  n’impofez 
qu’une  peine  légère , comme  fi  on  eût  été  forcé 
par  l’ennemi , qui  de  vos  alliés  ne  vous  abandon- 
nera pas  fur  le  plus  fimple  prétexte  , lorfqu’il 
verra  que  s’il  réuiîit  il  acquerra  la  liberté , & que 
s’il  échoue  il  n’en  éprouvera  aucune  fâcheufe  dif- 
grace?  Vous , Athéniens , il  vous  faudra  expofer 
vos  fortunes  & vos  perfonnes  contre  chaque 
peuple.  La  viftoire  ne  vous  redonnant  qu’une  ville 
ruinée,  vous  ferez  privés  par  la  fuite  d’un  revenu 
qui  fait  votre  principale  force  : la  défaite  augmen- 
tera le  nombre  de  nos  adverfaires , & le  temps 
qu’il  faudroit  employer  à repouffer  nos  ennemis 
a&uels , nous  le  perdrons  à combattre  nos  pro- 
pres alliés.  Nous  ne  devons  donc  pas  faire  efpérer 
Tome  I,  Z 
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aux  Mityléniens  qu’en  nous  gagnant  par  des  lar- 
gefifes  , ou  en  nous  féduifant  par  des  difcours , ils 
pourront  acheter  ou  furprendre  le  pardon  de  leur 
délit , comme  s’il  étoit  peu  grave.  Non , ce  n’efl: 
point  malgré  eux  qu’ils  fe  font  féparés  de  nous  ; 
c’eft  avec  réflexion  qu’ils  ont  cherché  à nous 
nuire  : or,  les  fautes  involontaires  font  les  feules 
fautes  excufables. 

Pour  moi  je  foutenois  alors,  & je  foutiens  à 
préfent , que  vous  ne  devez  rien  changer  à votre 
décret.  Je  veux  vous  faire  éviter  trois  défauts 
effentiels  dans  le  commandement,  vous  empêcher 
de  faillir  en  cédant  à la  compaflion , à l’agrément 
des  paroles , & aux  fentimens  de  douceur.  Nous 
devons  de  la  compaflion  à ceux  qui,  à leur  tour, 
feront  touchés  de  nos  peines  ; & non  pas  à ceux 
qui  n’auront  pour  nous  aucune  pitié , qui  font 
comme  dans  la  néceflité  d’être  toujours  nos  en- 
nemis. Que  les  orateurs  qui  fe  difputent  l’avan- 
tage de  vous  plaire , s’exercent  dans  des  conjonc- 
tures moins  importantes , & non  dans  celle-ci , 
oh  notre  ville,  pour  un  léger  plaifir , fouffriroit  un 
énorme  préjudice  , tandis  qu’ils  auroient  l’avan- 
tage d’être  bien  payés  pour  avoir  bien  parlé.  Nous 
devons  ufer  de  douceur  envers  ceux  qui  doivent 
être  à l’avenir  nos  vrais  amis , & non  envers  des 
hommes  qui , toujours  les  mêmes  à notre  égard , ne 
cefferont  d’être  nos  ennemis  fl  nous  les  épargnons» 
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Pour  conclure  en  peu  de  mots,  je  dis  que , fi 
vous  vous  rendez  à mes  confeils , vous  ferez  fubir 
aux  Mityléniens  le  traitement  qu’ils  méritent  en 
même  temps  que  vous  ménagerez  vos  intérêts. 
Si  vous  fuivez  un  avis  contraire , les  Mityléniens 
ne  vous  fauront  aucun  gré  de  votre  clémence  , 
& vous  vous  condamnerez  vous -mêmes.  Oui , 
s’ils  ont  eu  raifon  de  fe  révolter , vous  auriez  tort 
de  vouloir  les  dominer.  Que  fi  vous  voulez  les 
dominer  même  injuftement,  vous  devez  donc  les 
punir  même  contre  la  juftice  pour  votre  avan- 
tage ; ou , renonçant  à toute  domination  , vous 
complaire,  dans  une  vertu  paifible  (1).  Faites 
fubir  aux  rebelles  le  mal  qu’ils  vous  réfervoient  ; 
& quoique  vous  ayez  échappé  au  péril , ne  vous 
montrez  pas  plus  infenfibles  à l’injure  que  ne 
l’étoient  ceux  qui  méditoient  votre  ruine.  Songez 
à la  maniéré  dont  probablement  en  auroient  ufé 
envers  vous , s’ils  avoient  réuffi , des  hommes  qui 
n’avoient  aucune  raifon  de  prendre  contre  vous 
les  armes.  A-t-on  offenfé  quelqu’un  fans  fujet,  on 
le  pourfuit  fans  relâche  ; on  cherche  à le  perdre , 
d’autant  plus  qu’on  n’efpere  aucune  grâce  d’un 
tel  ennemi  fi  on  l’épargne  : car  celui  qu’on  a offenfé 


(1)  On  fent , & il  n’eft  pas  befoin  que  je  le  faffe  remar- 
quer , combien  les  maximçs  que  débite  ici  Qéon , font 
odieufes  & révoltantes, 
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fans  caufe  eft  bien  plus  animé,  s’il  échappe , qu’un 
ennemi  ordinaire.  Ne  vous  trahiffez  donc  pas 
vous-mêmes , ô Athéniens  ! mais  vous  mettant 
devant  les  yeux  ce  que  vous  auriez  eu  à fouffrir , 
& vous  rappellant  avec  quelle  ardeur  vous  déli- 
riez de  vous  affujettir  les  rebelles , traitez*les 
aujourd'hui  comme  ils  vous  auroient  traités  eux- 
mêmes  : ne  vous  laiffez  pas  fléchir  par  leur  fitua- 
, tion  préfente , fans  penfer  au  péril  dont  vous 
menaçoit  leur  révolte.  Puniffez*les  comme  ils  le 
méritent  ; faites  - en  un  exemple  éclatant , qui 
apprenne  aux  peuples  attachés  à votre  fortune , 
que  toute  rébellion  fera  punie  de  mort.  S’ils  font 
pénétrés  de  cette  crainte , vous  ferez  moins  expofés 
à biffer  tranquilles  vos  ennemis  pour  combattre 
vos  propres  alliés.  

Difcoort  de  Tel  fut  le  difcours  de  Cléon  ; Diodote,  qui 
▼mr  de  la  viiic  h voit  déjà  combattu  Ion  avis  dans  la  première 
de  Mityiene.  ^^^lée , y répondit  par  cet  autre  difcours  : 

Je  ne  puis , Athéniens , condamner  ceux  qui 
remettent  en  délibération  l’affaire  de  Mitylene , 
ni  approuver  ceux  qui  fe  plaignent  qu’on  revienne 
plufieurs  fois  fur  des  objets  importans  : rien , 
félon  moi , n’eft  plus  oppofé  à la  fageffe  des  con- 
feils  que  la  précipitation  & la  colere.  L’une  eft 
ordinairement  la  marque  d’un  efprit  mal  réglé, 
d’un  carattere  brutal  & d’un  génie  étroir. 
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Quiconque  foutient  qu’on  peut  s’rnftrtiire  de* 
affaires  fans  les  difcuter  par  la  parole,  ou  manque 
de  fens,  ou  a quelque  intérêt  à défendre  fon 
opinion.  Il  manque  de  fens , s’il  fe  perfuade  que 
la  parole  n’eft  pas  le  feul  moyen  de  s’éclairer  fur 
des  chofes  obfcures  & incertaines.  Il  a quelque 
intérêt  caché,  fi,  voulant  vous  porter  à une  dé- 
marche injufie,  & fe  défiant  de  réufiir  en  don- 
nant un  avis  peu  raifonnable , il  penfe  que  , par 
des  calomnies  adroites,  il  étonnera  fes  adverfaires 
& fes  auditeurs.  Rien  fur- tout  de  plus  odieux  que 
d’accufer  les  autres  de  corruption  pour  fe  faire 
valoir.  Reproche-t-on  de  l’ignorance  à un  ora- 
teur , il  fe  retirera , s’il  ne  perfuade  pas , avec  la 
réputation  de  citoyen  peu  habile  plutôt  que 
d’homme  peu  intégré  : mais  lorfqu’on  l’accufe  de 
fe  laiffer  corrompre  , il  eft  fufpeft  même  quand  il 
perfuade  ; & , fuppofé  qu’il  manque  fon  but,  outre 
qu’on  lui  croit  peu  de  lumières , on  fe  défie  même 
de  fa  droiture^Cependant  la  république  en  fouffre* 
parce  que  la  crainte  éloigne  les  citoyens  capable* 
de  hii  donner  de  bons  confeîls.  Ce  feroit  un  bon- 
heur pour  elle  que  les  hommes  que  je  viens  de 
défigner , fuffent  privés  du  talent  de  la  parole , de 
ce  talent  qui  leur  infpire  plus  de  hardieffe  pou? 
nuire  à l’état.  R eft  d’un  bon  patriote  de  montre^ 
fimplement  que  fon  avis  eft  le  plus  utile , fans  cher- 
che! à effrayer  ceux  qui  pourront  le  combattre* 
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Il  eft  d’un  peuple  fage  de  ne  pas  accorder  de! 
diftinclions  extraordinaires  au  plus  habile  miniftre, 
fans  lui  refufer  celles  auxquelles  il  a droit  de 
s’attendre , & de  n’infliger  aucune  peine  ni  même 
de  ne  faire  aucun  affront  au  citoyen  qui  manque 
de  trouver  le  meilleur  confeil.  Par-là , fi  l’orateur 
gagne  votre  confiance , jamais  l’efpoir  d’obtenir 
plus  de  confidération  ne  le  fera  parler  contre  fa 
penfée  & pour  flatter  le  peuple  : s’il  ne  jouit  pas 
auprès  de  vous  de  tout  le  crédit  qu’il  defire , il  ne 
cherchera  point  à fe  concilier  la  multitude  par  les 
mêmes  voies  de  flatterie.  Nous  agitions  tout  autre- 
ment ; & de  plus , fi  on  a rendu  quelqu’un  fufpeô 
d’un  vil  intérêt , donnât -il  les  meilleurs  avis , la 
haine  qu’on  lui  porte  fur  des  foupçons  obfcurs  , 
prive  la  patrie  d’un  avantage  vifible.  Les  bons 
avis  donnés  dans  l’intention  la  plus  droite,  ne 
font  pas  moins  fufpe&s  que  les  mauvais  ; & foit 
qu’on  propofe  des  confeils  utiles  ou  nuifibles , il 
faut  employer  également  l’artifice  & la  diflimula- 
tion  pour  perfuader  le  peuple.  Notre  république  , 
vu  les  défiances  qu’on  lui  infpire,  eft  la  feule 
qu’on  ne  puiffe  fervir  d’une  maniéré  ouverte  & 
fans  la  tromper , parce  que , fans  doute , le  citoyen 
qui  évidemment  lui  donne  un  bon  avis , eft  foup- 
çonné  d’agir  par  des  vues  fecrettes  de  cupidité. 
Malgré  ces  obftacles  de  votre  part , vos  miniftres 
doivent , s’il  s’agit  d’affaires  importantes , péné- 
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trer  dans  l’avenir  plus  que  vous  qui  vous  con- 
tentez d’un  coup-d’ceil  fuperficiel  ; ils  le  doivent 
doutant  plus,  qu’ils  ont  à rendre  compte  de  leurs 
avis  à vous-mêmes  qui  n’en  avez  pas  à rendre  de 
votre  détermination.  Si  celui  qui  perfuade  & celui 
qui  eft  perfuade  étoient  également  punis , vous 
jugeriez  avec  plus  de  fageffe  : mais  lorfque , em- 
portés par  une  paftion  quelconque , vous  avez  pris 
un  parti  nuifible,  vous  ne  pouvez  pardonner  à un 
feul  homme  de  vous  avoir  donné  un  mauvais 
confeil , & vous  vous  pardonnez  à vous  tous 
enfemble  de  l’avoir  trop  légèrement  adopté. 

Pour  moi , je  ne  fuis  monté  à la  tribune  ni 
pour  contredire  , ni  pour  décrier  perfonne  au 
fujet  des  Mityléniens.  Ce  ne  font  pas  leurs  délits» 
fi  nous  fommes  fages , qui  doivent  nous  occuper  » 
niais  nos  propres  intérêts.  Quand  je  prouverois 
que  leur  faute  eft  inexcufable , je  ne  demanderois 
point  pour  cela  qu’on  les  fît  périr,  fi  ce  n’étoit  pas 
notre  avantage  ; je  ne  voudrois  point  non  plus 
qu’on  leur  pardonnât , quand  ils  mériteroient 
quelque  pardon , fi  ce  n’étoit  pas  le  bien  de  la 
république  : car , dans  la  délibération  a&uelle  » 
nous  devons  regarder  l’avenir  plutôt  que  le  pré- 
fent.  Cléon  foutient  qu’en  nous  annonçant  pour 
punir  de  mort  les  rebelles,  cette  rigueur  utile 
empêchera  déformais  les  peuples  de  nous  aban- 
donner. Confidérant  moi-même  notre  avantage 
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futur,  je  penfe  le  contraire,  & je  vous  demanda 
que  des  raifons  fpécieufes  ne  vous  faffent  pas 
rejetter  de  folides  réflexions.  Cléon  qui  plaide 
pour  le  droit  rigoureux , & qui  fe  prévaut  de 
votre  reflentiment  contre  les  Mityléniens,  pour- 
roit  vous  perfuader  : mais  nous  examinons  moins 
la  peine  que  méritent  les  coupables  dans  la  rigueur 
de  la  juflice , que  l’utilité  dont  ils  peuvent  nous 
être  par  la  fuite. 

Dans  les  villes , il  y a peine  de  mort  pour  des 
fautes  moins  graves  que  celle  dont  nous  pourfui- 
vons  ici  la  punition  ; cependant  les  hommes  eni- 
vrés par  l’efpoir  du  fuccès  en  courent  les  rifques , 
& nul  encore  ne  s’efl  expofé  au  danger  en  défef- 
pérant  de  réuflîr  dans  fes  defleins.  Quelle  ville 
s’efl  jamais  révoltée , qui  n’ait  cru  pouvoir  main- 
tenir fa  révolte  avec  fes  propres  forces  ou  avec 
le  fecours  d’autrui?  Tous,  peuples  & particuliers , 
font  entraînés  par  leur  nature  à faire  des  fautes , 
fans  pouvoir  être  arrêtés  par  aucune  loi.  On  a, 
fans  doute , parcouru  tous  les  genres  de  peines , 
enchériflant  toujours  & eflayant  d’effrayer  le 
crime  : & il  efl  probable  qu’il  y avoit  dans  l’ori- 
gine des  peines  plus  douces  pour  les  plus  énormes 
attentats  ; mais  que  la  plupart  fe  trouvant  bravées 
par  les  coupables , elles  ont  été  portées  jufqu’à  la 
mort  que  l’on  brave  aufli.  Il  faut  donc  imaginer 
une  crainte  plus  forte,  ou  dire  que  celle-là  même 
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ne  peut  contenir  les  hommes.  La  pauvreté , qui 
nous  enhardit  par  le  befoin  ; la  richeffe , dont  la 
fierté  & l’infolence  nous  livrent  à une  ambition 
fans  bornes  ; d’autres  lituations  de  la  vie , où  , 
félon  notre  carattere , nous  fommes  dominés  par 
quelque  affeûion  impérieufe  : voilà  ce  qui  nous 
jette  dans  les  périls.  Le  defir  & l’efpérance  fe 
mêlent  par -tout;  le  defir  précédé,  l’elpérance 
fuit.  L’un  cherchant  les  moyens  pour  réuflir 
l’autre  nous  flattant  du  fuccès , ils  nous  perdent 
de  concert  en  nous  fermant  les  yeux  fur  les  dan- 
gers les  plus  manifeftes.  La  fortune  elle* même 
contribue  pour  fa  part  à nous  aveugler.  Comme 
elle  favorife  quelquefois  des  projets  extravagans  , 
elle  fait  tout  hafarder , quoiqu’avec  des  moyens 
foibles , aux  particuliers , & fur-tout  aux  villes  y 
cil  de  grands  intérêts , l’amour  de  la  liberté  ou  de 
l’empire , animent  chaque  citoyen , qui , réuni  avec 
tous  les  autres , s’échauffe  jufqu’à  concevoir  une 
opinion  folle  de  fa  puiffance.  Oui , en  général , il 
eft  impoflible , & il  y auroit  de  la  folie  à le  croire, 
que  les  hommes  entraînés  vers  quelque  objet  par 
une  violente  pafîion , en  foient  détournés  par  la 
rigueur  des  loix,  ou  par  la  crainte  de  quelque 
difgrace. 

Ainfi , d’après  la  faufle  confiance  que  la  crainte 
de  la  mort  eft  un  garant  sûr , ne  traitons  pas  les 
Mityléniens  avec  une  rigueur  exceflive,  ne  fei> 
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mons  pas  la  porte  au  repentir , & que  les  peuples 
révoltés  puiffent  efpérer  qu’une  punition  légère 
expiera  leur  faute.  Confidérez  en  effet , Athé- 
niens , que , fi  une  ville  rebelle  eft  perfuadée  qu’on 
ne  la  détruira  pas  fans  reffource  , elle  viendra  à 
compofition  lorfqu’elle  pourra  encore  dédom- 
mager le  vainqueur  des  frais  de  la  guerre , & lui 
payer  des  tributs  à l’avenir.  Autrement , quelle 
ville  ne  prendra  mieux  fes  mefures  que  Mityîene  , 
& ne  fupportera  les  dernieres  extrémités  du  fiege  , 
fi  elle  ne  gagne  rien  à compofer  de  bonne  heure  } 
ne  feroit-ce  donc  point  pour  nous  un  dommage 
réel , après  nous  être  épuifés  dans  un  fiege  , parce 
que  la  ville  tardera  à fe  rendre , de  la  trouver 
ruinée  quand  nous  l’aurons  prife , & de  nous  voir 
privés  pour  la  fuite  d’un  revenu  qui , dans  la 
guerre  , fait  notre  principale  force  ? Ainfi , loin 
de  nous  punir  nous-mêmes  en  jugeant  trop  févé- 
rement  les  coupables , nous  devons  plutôt , en 
modérant  la  punition , nous  ménager  les  revenus 
des  villes  riches , & nous  affurer  de  leur  fidélité 
moins  par  la  févérité  de  nos  loix  que  par  les  pré- 
cautions de  notre  vigilance.  Nous  nous  conduifons 
aujourd’hui  par  d’autres  principes.  Réduifons- 
nous  une  ville  libre  qui  nous  a abandonnés  , qui 
n’obéiffoit  que  malgré  elle,  & que  l’amour  de 
l’indépendance  rend  excufable  ; nous  croyons 
devoir  la  punir  avec  la  derniwe  rigueur.  Mais 
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au  lieu  de  châtier  ainfi  les  peuples  libres  qui  fe 
féparent  de  nous , obfervons-les  plutôt , avant 
qu’ils  nous  abandonnent , avec  une  attention  fi 
exa&e  qu’ils  ne  fongent  pas  même  à fe  révolttr  ^ 
& lorfque  nous  aurons  fournis  des  rebelles,  aggra- 
vons leur  faute  le  moins  qu’il  nous  fera  poflible. 

Voyez,  je  vous  prie,  Athéniens,  quelle  feroit 
votre  mauvaife  politique  fi  vous  fuiviez  le  confeil 
de  Cléon.  A préfent,  dans  toutes  les  villes,  le 
peuple  , bien  intentionné  pour  nous , ne  partage 
point  la  rébellion  de  fes  chefs  ; ou  s’il  y eft  entraîné 
par  force  , il  fe  déclare  bientôt  l’ennemi  de  ceux 
qui  l’ont  foulevé  : de  forte  que  , quand  Vous  mar- 
chez contre  une  ville  rebelle , vous  avez  toujours 
pour  vous  la  multitude.  Si  vous  féviflez  contre 
le  peuple  de  Mitylene  qui  n’a  eu  aucune  part  à la 
révolte , & qui  de  lui-même , dès  qu’il  a eu  les 
armes  en  main , vous  a introduits  dans  fes  murs  ; 
fans  compter  que  vous  ferez  injuftes  en  payant 
de  la  mort  un  tel  fervice  , vous  agirez  au  gré  des 
principaux  de  chaque  ville.  Lorfqu’ils  auront  fait 
foulever  leur  patrie , ils  feront  fûrs  d’avoir  le 
peuple  pour  eux , parce  que  vous  aurez  annoncé 
que  les  innocens  feront  confondus  avec  les  cou- 
pables. Mais  quand  même  tous  les  Mityléniens 
auroient  trempé  dans  la  rébellion , il  faudroit 
diflimuler  pour  ne  pas  aliéner  de  nous,  dans  les 
villes  de  la  Grece , la  feule  partie  qui  nous  refis 
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ordinairement  fidelle.  Oui,  je  crois  qu’il  nous  eft 
beaucoup  plus  utile , pour  nous  conferver  l’em- 
pire , de  fermer  les  yeux  fur  les  injures  qui  nous 
fopt  faites , que  de  perdre  , par  une  fé  vérité  excet 
five , ceux  que  notre  intérêt  nous  dit  d’épargner  ; 
& il  eft  impoflible,  comme  le  prétend  Cléon  » 
qu’ici  la  grande  rigueur  s’accorde  avec  notre 
avantage. 

Si , d’après  ce  que  je  viens  de  vous  dire , ô 
Athéniens  ! mon  avis  vous  paroît  préférable , 
fuivez-le  fans  trop  accorder  à la  compaflion 
& à la  clémence , que , félon  moi-même , vous 
ne  devez  pas  écouter.  Jugez  tranquillement  les 
citoyens  de  Mitylene  que  Pachès  vous  envoie 
comme  auteurs  de  la  révolte , & laiffez  les  autres 
habiter  en  paix  leur  île.  Ce  parti  eft  en  même 
temps  le  meilleur  pour  l’avenir,  & le  plus  capable 
d’épouvanter  dès  à préfent  nos  ennemis.  L’homme 
prudent  & fage  eft  plus  redouté  de  fes  adver- 
faires  que  le  brutal  qui  ne  connoît  que  la  force.  — 

Ce  difcours  produifit  fon  effet  : le  premier 
décret  fut  révoqué  ; & l’on  fît  partir  aufli-tôt  une 
galere  qui , faifant  la  plus  grande  diligence , ap- 
porta la  grâce  au  moment  011  l’on  venoit  de  lire 
l’arrêt  de  mort.  On  fit  mourir  les  faftieux , la 
ville  fut  démantelée , les  vaiffeaux  livrés , & on 
lui  ôta  la  propriété  de  111e  de  Lesbos. 
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Après  cette  expédition , les  Athéniens  en  firent 
une  autre  dans  l’île  de  Minoé  qui  eft  devant  le 
port  de  Mégare  (1).  Nicias,  qui  en  étoit  le  chef, 
réuflit  comme  il  defiroit.  Il  avança  dans  l’île, 
fit  quelques  fortifications,  & bâtit  un  fort  par 
le  moyen  duquel  on  pouvoit  tenir  Mégare  ea 
refpeéh 

. Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Platée  ; nous 
avons  dit  que  cette  ville  fut  vivement  afliégée 
& vivement  défendue.  Une  partie  des  habitans 
avoient  franchi  la  circonvallation , & s’étoient 
réfugiés  à Athènes.  Les  autres , qui  manquoient 
de  vivres  & de  tout  moyen  de  fe  défendre , fe 
rendirent , à la  charge  qu’on  leur  feroit  leur  pro- 
cès, & qu’ils  ne  feroient  punis  que  fuivant  les 
formes  de  la  juftice.  Ils  furent  reçus  à cette  condi- 
tion , & on  les  nourrit  jufqu’à  ce  qu’il  vînt  de 
Lacédémone  cinq  commiffaires , qui , fans  les 
charger  d’aucun  crime,  leur  demandèrent  Ample- 
ment s’ils  avoient  rendu  dans  cette  guerre  quelque 
fervice  aux  Lacédémoniens  & à leurs  alliés.  Sur- 
pris de  cette  demande , ils  fupplierent  leurs  juges 
de  leur  permettre  de  dire  quelque  chofe  pour  leur 
juftification.  Ayant  obtenu  cette  grâce , ils  pro- 
noncèrent un  difcours  rempli  de  pathétique , en 


{x)  Mégare , ville  voifme  d’ Athènes , avec  laquelle  cette 
république  eut  fouvem  de  vifs  démêlés, 
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vous  nous  regardez  comme  des  ennemis , nous 
n’avons  pas  eu  tort  de  ne  vous  rendre  aucun  fer- 
vice  ; fi  vous  nous  jugez  des  amis  , vous  êtes 
vous -mêmes  en  faute  de  nous  avoir  attaqués. 
Quant  à ce  qui  concerne  la  paix  entre  les  Grecs 
& la  guerre  contre  les  Perfes , on  ne  peut  nous 
faire  de  reproche.  Nous  n’avons  point  rompu  la 
paix  les  premiers  , & nous  fommes  les  feuls  des 
Béotiens  qui  ayons  foutenu  avec  vous  les  efforts 
des  Perfes  pour  la  liberté  de  la  Grece.  Quoique 
éloignés  de  la  mer , nous  nous  fommes  trouvés 
à la  bataille  navale  d’Artémife  : dans  le  combat 
donné  fur  notre  territoire , nous  vous  avons 
fecourus  vous  & votre  général  Paufanias  : enfin  , 
tous  les  périls  que  vous  courûtes  alors  pour  les 
Grecs,  nous  les  avons  partagés  au-delà  de  nos 
forces.  Vous  nous  avez  même  des  obligations 
plus  particulières.  Après  un  tremblement  de  terre, 
qui  fut  fuivi  de  la  révolte  de  vos  efclaves  (i)  , 


(i)  Qui  fut  fuivie....  Le  grec  dit,  les  Hilotes  s'étant  retirés 
’àlthome.  Après  un  violent  tremblement  de  terre  qu’éprouva 
Lacédémone,  les  Hilotes , qui  étoient  les  efclaves  des  Lacé- 
démoniens , croyant  que  c’étoit  une  occafion  favorable  de 
fe  remettre  en  liberté , accoururent  pour  exterminer  ceux 
que  le  tremblement  de  terre  avoit  épargnés  : mais  ayant 
trouvé  tout  le  monde  en  état  de  défenfe,  ils  fe  retireient 
dans  les  villes  voifines , & fur-tout  à Ithome , ville  des 
Mefféaiens , avec  lefquels  leurs  maîtres  étoient  en  guerre. 

lorfque 
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lorfquê  votre  ville  étoit  d ms  la  plus  grande  alarme , 
nous  envoyâmes  à votre  fecours  le  tiers  de  nos 
habitans  ; fervice  qu’il  eft  de  votre  honneur  de 
reconnoître. 

Voilà  ce  que  nous  avons  été  anciennement  à 
votre  égard  dans  des  conjonftures  importantes. 
Nous  tommes  devenus  depuis  vos  ennemis  ; mais 
c’eft  vous- mêmes  qui  en  êtes  caufe.  Lorfque  nous 
implorâmes  votre  fecours  contre  les  violences  des 
Thébains,  vous  nous  le  refusâtes,  & vous  nous 
renvoyâtes  à celui  d’Athenes  comme  au  plus 
proche.  Dans  cette  guerre,  nous  ne  vous  avons 
fait  aucun  mal  ni  eu  intention  de  vous  en  faire. 
Si , malgré  vos  follicitations  , nous  fommes  reliés 
fideles  aux  Athéniens,  en  quoi  fommes -nous 
coupables?  Ils  nous  ont  défendus  contre  les  Thé- 
bains  lorfque  vous  nous  abandonniez  : or , il  y 
auroit  eu  à nous  de  l’ingratitude  de  trahir,  ou 
même  de  ne  pas  fervir  avec  zele,  des  bienfaiteurs 
qui  nous  avoient  reçus  dans  leur  alliance  & grati- 
fiés du  droit  de  cité.  Si  vous  &c  les  Athéniens  vous 
avez  engagé  vos  alliés  dans  des  guerres  peu  jufles  , 
ce  n’efi  pas  à ceux  qui  vous  ont  iuivis  qu’il  faut 
S’en  prendre , mais  à vous-mêmes  qui  les  avez 
contraints  de  vous  fuivre. 

Quant  aux  Thébains , fans  parler  de  mille  autres 
injures , vous  favez  la  derniere  violence  qui  nous 
a été  faite  par  eux , & qui  nous  a réduits  oit  nous 
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fommes.  Us  s’étoient  emparés  de  notre  ville  pen- 
dant la  paix , & môme  un  jour  de  fête  (i)  ; nous 
nous  en  fommes  vengés , autorifés  par  la  loi  géné- 
rale qui  permet  de  repouffer  un  agreffeur  injufte  • 
& ce  feroit  à tort  que  vous  nous  en  puniriez 
aujourd’hui.  Si  vous  mefurez  la  juftice  fur  votre 
intérêt  préfent  & fur  la  haine  de  nos  adverfaires  , 
vous  ne  pafferez  pas  pour  des  juges  équitables 
& défintéreffés.  Au  refte  , fi  vous  trouvez  que 
l’alliance  des  Thébains  vous  foit  actuellement 
avantageufe  ; nous  & d’autres  Grecs  , nous  vous 
avons  été  autrefois  bien  plus  utiles , lorfque  vous 
couriez  de  plus  grands  dangers.  Maintenant  vous 
attaquez  les  autres  & vous  faites  redouter  vos 
armes  : alors  les  Barbares  menaçoient  tous  les 
Grecs  de  la  fervitude , fécondés  par  les  Thébains 
qui  s’étoient  joints  à eux.  Vous  devez  comparer 
l’ardeur  que  nous  montrâmes  dans  ces  conjonc- 
tures critiques  avec  notre  faute  a&uelle , fuppofé 
que  nous  en  ayons  commis  quelqu’une  ; & notre 
faute  vous  paroîtra  bien  légère  en  comparaifon 
du  zele  que  nous  fignalâmes  dans  des  circonf- 
tances  oii  il  étoit  rare  de  trouver  un  Grec  qui 
voulût  oppofer  fa  bravoure  à la  puiffance  cfe 
Xerxès.  On  combloit  alors  de  louanges  oeux  qui , 
incapables  de  traiter  avec  l’ennemi  pour  leur 


(i)  Pour  le  fût  ici  rapporté,  voyez  plus  haut,  pag.  30*. 
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sûreté  propre , ne  craignoient  pas  de  s’expofer 
pour  la  gloire  aux  plus  affreux  périls.  Nous  qui 
avons  été  de  ce  nombre  , & qui  avons  mérité  des 
diftinâions , nous  appréhendons  qu’on  ne  nous 
perde  aujourd’hui,  parce  que  nous  avons  fuivi 
les  mêmes  principes , parce  que , dans  un  efprit  de 
juftice , fans  faire  attention  à notre  propre  utilité, 
nous  vous  avons  préféré  les  Athéniens.  Cepen- 
dant, au  lieu  de  changer  lorfque  les  chofes  ne 
changent  pas  , on  doit  croire  que  le  véritable 
intérêt  confifte  à favoir  gré  à des  alliés  généreux 
de  leur  fidélité  inviolable , & à ne  point  régler  fa 
conduite  fur  l’avantage  du  moment. 

Songez , Lacédémoniens , que  vous  êtes  main- 
tenant regardés  parmi  les  Grecs  comme  un  mo- 
dèle de  vertu.  Mais  li  vous  prononcez  à notre 
fujet  une  fentence  peu  convenable,  fentence  qui 
ne  fera  pas  ignorée , parce  que  vous  êtes  célé- 
brés , & que  les  Platéens  jouiflent  de  quelque 
confidération  ; prenez  garde  qu’on  ne  vous  blâme 
d’avoir  jugé  peu  favorablement  des  hommes  cou- 
rageux , vous  qui  êtes  renommés  par  votre  cou- 
rage , & d’avoir  fufpendu  dans  des  temples  publics 
les  dépouilles  des  bienfaiteurs  de  la  Grece.  On 
trouvera  horrible  que  des  Lacédémoniens  aient 
faccagé  Platée  ; & qu’une  ville  dont  vos  peres 
pour  prix  de  notre  bravoure , ont  infcrit  le  nom 
fur  le  trépié  de  Delphes , vous  l’ayez  fait  difpa- 
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roître  du  milieu  de  la  Grece  pour  complaire  Aux 
Thébains.  Tel  eft  notre  malheureux  fort  : nous 
qui  aurions  été  ruinés  de  fond  en  comble  fi  les 
Perfes  euffent  été  vainqueurs,  nous  fuccombons 
aujourd’hui  dans  un  démêlé  avec  les  Thébains 
auprès  de  vous  qui  étiez  autrefois  nos  meilleurs 
amis  ; & après  avoir  couru  rifque  de  périr  de 
faim  fi  nous  ne  livrions  notre  ville , nous  rifquons 
maintenant  de  fubir  une  fentence  de  mort.  Nous 
qui  avons  fecouru  les  Grecs  avec  ardeur  & au- 
delà  de  nos  forces,  nous  fommes  privés  de  tout 
fecours , abandonnés , rejettés  par  tous  les  peu- 
ples de  la  Grece , fans  qu’aucun  de  ceux  dont 
nous  avons  partagé  les  périls , prenne  notre  dé- 
fenfe.  Nous  n’avons  d’efpoir  qu’en  vous , Lacé- 
démoniens , & nous  craignons  que  cet  cfpoir  ne 
nous  manque.  , 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  vous  en  conjurons  au 
nom  des  dieux  témoins  de  notre  ancienne  alliance , 
au  nom  de  la  valeur  que  nous  avons  fignalée  pour 
les  Grecs , laiffez-vous  fléchir;  & fi  les  Thébains 
vous  ont  infpiré  quelque  réfolution  à notre  défa- 
vantage,  demandez -leur  une  grâce  qui  eft  aufli 
honnête  que  celle  qu’ils  vous  demandent  l’eft  peu  ; 
qu’ils  vous  permettent  de  conferver  des  hommes 
que  vous  ne  pouvez  perdre  fans  ingratitude  ; 
qu’ils  n’exigent  point  que  vous  vous  déshonoriez 
.vous -mêmes  pour  faire  plaifir  à d’autres.  Un 
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inftant  nous  ôtera  la  vie  fi  vous  le  voulez  ; mais  il 
ne  vous  feroit  pas  auffi  facile  d’effacer  la  honte 
dont  notre  mort  nous  couvriroit.  Eh  ! pourquoi 
nous  feriez-vous  périr  ? Loin  d’être  vos  ennemis , 
nous  vous  fomraes  attachés  de  cœur,  & ce  n’eft 
que  par  néceflité  que  nous  vous  avons  fait  la 
guerre  : c’eft  donc  une  juftice  de  votre  part  de 
nous  épargner.  Confidérez  , je  vous  prie,  que 
nous  nous  fommes  rendus  de  nous-mêmes  ; que 
nous  vous  tendons  des  mains  fuppliantes,  & que 
ce  n’eft  pas  la  coutume  des  Grecs  d’ôter  la  vie 
à des  fupplians  ; enfin  que  notre  zele  à vous  fervir 
ne  fe  démentit  jamais. 

Jettez  les  yeux  fur  les  tombeaux  de  vos  peres 
immolés  par  les  Perfes  & inhumés  dans  notre 
pays  ; nous  leur  rendons  chaque  année  les  hon- 
neurs qu’on  peut  rendre  à 1 a mémoire  des  morts  ( 1 
Nous  leur  portons  les  prémices  de  tous  nos  fruits, 
les  productions  d’une  terre  où  ils  étoient  aimés. 
Ce  font  des  amis  qui  honorent  leurs  amis  ; ce  font 
des  alliés  qui  rendent  hommage  à ceux  dont  il? 
ont  fécondé  la  valeur.  Par  un  jugement  injufte 
vous  détruiriez  ce  qu’ont  fait  vos  peres  & ce  que 
nous  faifons  pour  eux.  Paufanias  les  a inhumés 


(1)  Chaque  année , dans  un  certain  jour , on  rendoit  des 
honneurs  à la  mémoire  des  morts  ; on  pertoit  des  offrandes 
fur  leurs  tombeaux. 
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chez  nous , croyant  les  placer  dans  un  pays  ami 
& chez  des  amis  : nous  ôter  la  vie  & donner  aux 
Thébains  notre  territoire,  ce  feroit  biffer  vos 
peres  & vos  proches  dans  un  pays  ennemi , à la 
merci  de  leurs  meurtriers.  Voudriez-vous  donc 
les  fruftrer  des  honneurs  qu’ils  obtiennent  ? vou- 
driez-vous affervir  le  pays  oü  les  Grecs  ont  été 
mis  en  liberté  } voudriez-vous  détruire  les  tem- 
ples des  dieux  dont  ils  ont  imploré  le  fecours, 
dont  ils  ont  obtenu  la  viôoire  fur  les  Perfes , & 
abolis  les  anciens  facrifices  des  fondateurs  de  ce* 
temples  ? Oui , Lacédémoniens , vous  terniriez 
également  votre  gloire , ou  en  attaquant  les  ufages 
de  la  Grece  & la  mémoire  de  vos  ancêtres , ou  en 
facrifiant  au  reffentiment  d’autrui  des  hommes  qui 
vous  ont  rendu  d’importans  fervices  , dont  vous 
n*avçz  reçu  d’ailleurs  aucune  injure.  Laiffez-vous 
donc  toucher  ; & vouà  honorant  d’une  clémence 
généreufe  , épargnez  des  malheureux  qu’on  per- 
fécute.  Ne  confidérez  pas  feulement  l’indignité 
du  fupplice  que  nous  fubirons  ; mais  quels  font 
ceux  à qui  vous  le  ferez  fubir , & combien  il  eft 
incertain  à quel  autre  innocent  le  fort  deftine  une 
pareille  difgrace.  Nous  implorons,  comme  nous 
le  devons  faire  & comme  la  néceflxté  nous  y 
oblige,  les  dieux  qui  nous  font  communs  avec 
les  Grecs , qui  ont  chez  nous  les  mêmes  autels  , 
nous  les  fupplions  de  vous  déterminer  en  notre 
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faveur;  nous  vous  rappelions  les  fermens  par 
lefquels  fe  font  liés  vos  peres  & dont  vous  ne 
devez  pas  perdre  le  fouvenir.  Placés  fur  leurs 
tombeaux  qui  font  pour  nous  un  afyle  facré, 
nous  réclamons  ces  illuftres  morts  pour  n’être 
pas  affujettis  aux  Thébains , pour  que  leurs  meil- 
leurs amis  ne  foient  pas  livrés  à leurs  ennemis 
mortels  ; nous  vous  remettons  devant  les  yeux 
le  jour  où  nous  nous  fommes  diftingués  avec  eux 
par  des  exploits  éclatans , nous  qui  aujourd’hui 
fommes  menacés  du  dernier  fupplice. 

Mais  il  faut  abfolument  conclure  (&  c’eft  ce 
qu’il  y a de  plus  affreux  dans  notre  état  déplo- 
rable , puifque  la  fin  de  notre  vie  fuivra  peut-être 
celle  de  notre  difcours  ) ; concluons  donc  Sa 
difons  : Ce  n’eft  pas  aux  Thébains  que  nous  avons 
livré  notre  ville  ; le  genre  de  mort  le  plus  hon* 
teux , la  faim  auroit  été  mille  fois  préférable  î 
c’eft  à vous , Lacédémoniens , que  nous  nous 
fommes  rendus , nous  confiant  en  votre  jufticer 
Si  nos  raifons  ne  vous  perfuadent  pas , vous  devez 
nous  remettre  dans  l’état  où  nous  étions , & nous 
laiffer  choifir  le  fort  qu’il  nous  fera  libre  de  prendre. 
Les  Platéens  qui  ont  fervi  les  Grecs  avec  tant 
d’ardeur , qui  fe  font  remis  entre  vos  mains , qui 
s’abandonnent  à vous , qui  font  vos  fupplians  » 
vous  conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  Thébains, 
leurs  plus  mortels  ennemis  -,  ils  vous  prient  de 
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les  fauver , ils  vous  prient  de  ne  pas  les  perdre  i 
vous  qui  vous  faites  gloire  d’affranchir  les  autres 
Grecs.  


Les  Thébains  craignant  que  les  Lacédémoniens 

Sains  «n  r^pon-  . . . , , 1 , 

fc  au  ùSfcoajsne  Je  laiiiaflent  fléchir  par  le  difcours  des  Plateens, 

précèdent.  * 

demandèrent  à y répondre  ; & en  ayant  obtenu 
la  permiflion  , ils  parlèrent  ainfi  : 

Lacédémoniens , nous  ne  vous  aurions  pas 
demandé  la  liberté  de  parler,  fi  les  Platéens  euffent 
répondu , en  peu  de  mots,  à votre  queftion  fans  fe 
déchaîner  contre  nous , & fi  j s’écartant  de  ce  qu’ils 
avoient  à dire , ils  n’euffent  point  employé  de 
longs  difcours  pour  fe  défendre  lorfqu’on  ne  les 
accufoit  pas , pour  louer  des  aôions  que  perfonne 
ne  blâmoit.  Mais  il  efi  néceflaire  de  détruire  & 


•les  reproches  dont  ils  nous  chargent  & les  éloges 
qu’ils  fe  prodiguent,  afin  qu’ils  ne  triomphent  ni 
de  nos  crimes  prétendus,  ni  de  leur  fauffe  gloire, 
.&  qu’écoutant  les  deux  parties , vous  prononciez 
félon  la  vérité. 


Nous  allons  expofer  d’abord  la  caufe  de  nos 
inimitiés  avec  les  Platéens.  Platée  étoit  la  derniere 


ville  béotienne  dont  nous  fuffions  les  fondateurs; 
nous  l’avions  fondée  avec  d’autres  villes , que 
nous  avions  prifes  de  force  après  en  avoir  chaffé 
des  troupes  de  brigands.  Les  habitans  de  cette 
nouvelle  cité  refuferent  de  fe  foumettre  à notre 
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empire  de  tout  temps  reconnu  par  le  refte  de  la 
Béotie  ; & comme  nous  prétendions  les  y forcer, 
-ils  s’attachèrent  aux  Athéniens  avec  le  fecours 
defqueîs  ils  nous  firent  beaucoup  de  mal , ainfi 
qu’üs  en  ont  fouffert  de  notre  part. 

Lorfque  les  Perfes  vinrent  fondre  fur  la  Grece^ 
ils  font,  difent-ils,  les  feuls  des  Béotiens  qui 
n’aient  pas  embrafle  leur  parti  ; & c’eft-là  prin- 
cipalement ce  qui  leur  donne  fujet  de  s’élever 
autant  qu’ils  nous  dépriment.  Pour  nous , nous 
prétendons  que , s’ils  n’ont  pas  embrafle  le  parti 
des  Perfes , c’eft  parce  que  les  Athéniens  ne  l’ont 
pas  embrafle  non  plus.  D'après  le  même  fyftême, 
lorfque  depuis,  les  Athéniens  attaquèrent  les  Grecs, 
ils  font  les  feuls  des  Béotiens  qui  tfîent  fuivi  le 
parti  d’Athenes.  Confidérez  cependant  comment 
Thebes  & Platée  étoient  gouvernées , & quel 
motif  a déterminé  la  conduite  des  deux  villes. 
Le  gouvernement  de  Thebes  n’étoit  ni  une  arifto- 
cratie  légale,  ni  une  fage  démocratie;  mais,  ce 
qui  eft  le  plus  contraire  aux  loix  & à la  fageffe, 
& le  p’us  voifin  de  la  tyrannie , nous  obéiflions  à 
un  petit  nombre  d’ambitieux.  Ces  opprefleurs  de 
l’état,  croyant  affermir  davantage  leur  puiflance, 
fl  les  Perfes  étoient  vainqueurs , leur  ouvrirent  les 
portes  malgré  le  peuple  qu’enchaînoit  la  crainte. 
La  ville  n’étoit  pas  alors  maîtreffe  de  fes  a&ions  ; 
& il  u’eft  pas  juffe  de  lui  reprocher  une  faute 
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qu’elle  a commite  quand  il  n’y  avoit  plus  de  loi*. 
Mais  lorfqu’après  la  retraite  des  Perfes,  elle  eut 
recouvré  fes  loix  ; lorfque  les  Athéniens , prenant 
les  armes , voulurent  s’affujertir  notre  pays  & le 
refte  de  la  Grece , & que  profitant  de  nos  divi- 
fions  ils  avoient  envahi  la  plus  grande  partie  de 
nos  domaines  : que  l’on  voie  fi  alors  combattant 
à Coronée  (i) , nous  avons  vaincu  les  Athéniens, 
délivré  la  Béotie  ; & fi  maintenant  encore , vous 
fournifiant  de  plus  grands  fecours  d’hommes  & 
de  chevaux  qu’aucun  des  alliés , nous  vous  fecon- 
dons  avec  ardeur  pour  arracher  les  autres  Grecs 
à la  fervitude  ? 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  jufiifier  notre 
▼ille  d’avoir  fuivi  le  parti  des  Perfes  : je  vais 
montrer  que  les  Platéens  ont  fait  plus  de  mal  que 
nous  aux  Grecs , & qu’ils  font  vraiment  dignes 


(i)  Les  Athéniens , quelque  temps  après  les  guerres 
Contre  les  Perfes , s’étoient  aflùjetti  toute  la  Béotie.  Les 
bannis  des  villes  & fur-tout  les  Thébains , vinrent  fondre 
fur  eux  près  de  Coronée , les  défirent  entièrement , en  tuè- 
rent un  grand  nombre  & firent  beaucoup  de  prifonniers. 
Les  Athéniens , pour  ravoir  leurs  prifonniers , renoncèrent 
à la  Béotie , qui  par-là  fut  remife  en  liberté.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  bataille  de  Coronée  avec  une  autre  bien 
poftèrieure , où  Agéfilas  vainquit  plufieurs  peuples  réunis  , 
entre  autres  les  Thébains  qui  combattirent  avec  beaucoup 
de  valeur. 
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Île  tous  les  fupplices.  C’eft  pour  repoufler  nos 
attaques,  dites- vous,  que  vous  êtes  devenus  alliés 
& citoyens  d’Athenes.  Vous  ne  deviez  donc  mar- 
cher avec  les  Athéniens  que  contre  nous , & non 
vous  jetter  avec  eux  fur  les  autres  Grecs.  Ne 
pouviez-vous  pas , fi  les  tyrans  de  la  Grece  vous 
forçoient  de  féconder  leurs  violences,  vous  joindre 
à fes  libérateurs  en  vertu  de  l’ancienne  alliance 
faite  avec  eux  contre  les  Perfes , cette  alliance 
dont  vous  êtes  fi  fiers  ? ils  étoient  affez  puiffans, 
& pour  nous  empêcher  de  vous  attaquer,  & pour 
vous  procurer  l’avantage  de  délibérer  fans  crainte» 
Mais  c’eft  de  votre  propre  mouvement,  & non  par 
force,  que  vous  avez  préféré  l’alliance  d’Athenes. 
Vous  dites  qu’il  eût  été  honteux  de  trahir  vos 
bienfaiteurs.  Mais  il  étoit  bien  plus  honteux  & 
bien  plus  injufte  de  trahir  tous  les  Grecs  auxquels 
vous  étiez  liés  par  un  traité,  que  les  Athéniens 
feuls , puifque  ceux-ci  opprimoient  la  Grece , & 
que  les  autres  vouloient  la  tirer  d’oppreffion.  La 
reconnoiffance  que  vous  avez  témoignée  à fes 
oppreffeurs  , porte  un  caraôere  de  honte  & d’in- 
juftice.  Les  Athéniens , dites-vous , s’étoient  portés 
à vous  fecourir  lorfique  vous  étiez  attaqués.  Mais 
vous  les  fécondiez  lorfqu’ils  attaquoient  les  autre* 
Or,  on  doit  moins  rougir  de  n’être  pas  recon* 
Tîoiflant  d’un  bienfait , que  de  le  reconnoître  en 
jnanqi&nt  à la  juftice  & à l’honneur.  Vous  avez 
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donc  montré  que  ce  n’eft  pas  àcaufe  des  Grecs  ï 
mais  par  complaifance  pour  Athènes  , que  vous 
avez  refufé  de  fuivre  le  parti  des  Perfes.  A préfent 
que  vous  êtes  unis  de  volonté  aux  Athéniens  & 
contraires  aux  Grecs , vous  demandez  qu’on  vous 
fâche  gré  d’avoir  pris  le  bon  parti  poiir  plaire  à 
d’autres  ! mais  cela  ne  feroit  pas  jufte.  Vous  vous 
êtes  attachés  aux  Athéniens  ; défendez-vous  avec 
leur  fecours.  Ne  vous  appuyez  pas , pour  qu’on 
vous  épargne  aujourd’hui,  d’une  ancienne  alliance 
que  vous  avez  abandonnée  vous-mêmes , d’une 
alliance  au  mépris  de  laquelle , loin  de  fecourir 
les  Eginetes  & d’autres  peuples  confédérés , vous 
avez  travaillé  à les  affervir.  Et  l’on  ne  peut  dire 
que  vous  ayez  agi  malgré  vous,  puifque,  gou- 
vernés par  les  loix  que  vous  avez  encore , vous 
n’étiezcontraints  par  perfonne  comme  nous  l’avons 
été.  Enfin  dernièrement,  avant  que  votre  ville  fût 
inveftie,  vous  avez  rejetté  la  propofition  qu’on 
vous  a faite  de  refter  neutres.  Quels  peuples  méri- 
teroient  donc  plus  la  haine  de  tous  les  Grecs, 
que  vous  qui  vous  êtes  piqués  de  générolité  pour 
leur  malheur,  & qui  montrez  aujourd’hui  que  la 
vertu  que  vous  vous  vantez  d’avoir  fignalée  autre- 
fois, ne  vous  étoit  pas  naturelle  ? Votre  ardeur  à 
partager  les  injuftices  d’Athenes  , a fait  connoître 
votre  vrai  cara&ere  dans  tous  les  temps. 

...  Voilà  çe  que  nous  avions  à dire  pour  faire  voir 
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ijue  nous  fûmes  entraînés  malgré  nous  dans  le 
parti  des  Perles , & que  vous  avez  fuivi  librement 
celui  des  Athéniens.  Maintenant , pour  répondre 
à ce  que  vous  dites  qu’en  dernier  lieu  nous  avons 
envahi  votre  ville  au  mépris  des  traités  , durant 
la  célébration  d’une  fête , nous  croyons  être  moins 
coupables  que  vous.  Sans  doute , fi  nous  fommes 
venus  attaquer  votre  ville  de  nous-mêmes , & fi 
nous  avons  ravagé  votre  territoire  en  ennemis , 
c’eft  un  crime  de  notre  part.  Mais  fi  les  premiers 
de  Platée  pour  lamaiffance  & pour  les  richeffes, 
defirant  de  vous  faire  renoncer  à une  alliance 
étrangère  , & de  vous  réunir  fous  les  loix  com- 
munes des  Béotiens , nous  ont  appellés  libre- 
ment , quel  eft  notre  tort  ? ceux  qui  invitent  ne 
font-ils  pas  plus  coupables  que  ceux  qui  répon- 
dent à l’invitation  ? Mais  ni  eux , ni  nous , à ce 
qu’il  nous  femble , ne  fommes  en  faute.  Citoyens 
ainfi  que  les*autres  , & ayant  plus  à rifquer , ils 
nous  ont  ouvert  les  portes,  ils  nous  ont  intro- 
duits dans  la  ville  comme  amis  & non  comme 
ennemis.  Jaloux  de  ramener  à de  meilleurs  fenti- 
mens  ceux  qui  penfoient  mal , & de  remettre  en 
confidération  les  gens  de  bien , ils  vouloient  vous 
corriger  fans  vous  perdre , vous  réconcilier  avec 
ceux  dont  vous  partagez  l’origine , & diflipant 
toute  inimitié , vous  procurer  leur  alliance.  La 
preuve  que  nous  n’agiflions  pas  en  ennemis , c’eû 
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que , ûn&  faire  de  mal  à perfonne , nous  fîmes 
annoncer  que  tous  ceux  qui  voudroient  fe  gou- 
verner fuivant  les  loix  des  Béotiens  , pourroient 
£e  ranger  auprès  de  nous.  Vous  vous  rendez, 
vous  en  venez  à une  compofition , & ne  vous 
permettez  d’abord  aucun  mouvement  ; mais  notre 
petit  nombre  vous  donnant  de  l’audace  ( je  fup- 
pofe  même  que  nous  ayons  fait  une  faute  d’être 
entrés  fans  l’aveu  du  peuple  ) , au  lieu  de  répondre 
à notre  modération , au  lieu  de  nous  engager  à 
fortir , réfolus  de  ne  rien  changer  dans  votre 
régime  politique , vous  tombez  brufquement  fur 
nous  fans  refpeft  pour  l’aocord  que  vous  veniez 
de  conclure.  Ce  qui  nous  irrite , ce  n’eft  pas  que 
vous  ayez  tué  dans  la  mêlée  nos  citoyens , qui 
font  morts  en  quelque  forte  par  les  loix  de  la 
guerre  : mais  avoir  égorgé  indignement  ceux  que 
vous  aviez  faits  prifonniers,  qui  vous  tendoient 
des  mains  fuppliantes , ceux  que  vcJus  nous  aviez 
promis  d’épargner , quelle  atrocité  (i)  1 n’eft- ce 
pas  avoir  commis  à la  fois  trois  crimes  énormes  ? 
vous  avez  rompu  l’accord  fait  avec  nous , maf* 
facré  des  malheureux  fans  défenfe , manqué  à la 
parole  exprelTe  de  les  épargner  fi  nous  épargnion» 
vos  campagnes.  Cependant , vous  dites  que  nous 


( x ) Par  rapport  k ce  reproche  , voyez  plus  haut , 
pag.  301. 
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avons  violé  le  traité , & vous  prétendez  échapper 
à la  punition  ! Mais  il  en  fera  autrement , û nos 
juges  prononcent  comme  ils  doivent  ; oui , &C 
vous  fubirez  la  peine  de  tous  vos  crimes. 

Si  nous  Tommes  entrés  dans  ces  détails  » c’eft 
pour  vous,  Lacédémoniens,  en  même  temps  que 
pour  nous  ; ç’eft  afin  de  vous  apprendre  que  vous 
condamnerez  juftement  les  Platéens , & que  vous 
nous  vengerez  avec  plus  de  juftice  encore  que 
vous  ne  les  punirez.  Ne  vous  laiffez  pas  fléchir 
par  le  récit  de  leurs  anciennes  vertus , fuppofé 
qu’elles  foier.t  réelles.  Je  veux  bien  que,  quand 
on  eft  léfé , ces  vertus  puiffent  plaider  pour  nous 
auprès  de  nos  juges  ; mais  quand  on  Te  porte  à 
des  a&ions  peu  honnêtes , on  doit  pour  cela  même 
être  puni  doublement , parce  qu’alors  on  dément 
fon  caraôere.  Les  Platéens  invoquent  les  tom- 
beaux de  vos  peres , ils  gémiffent  fur  leur  propre* 
abandon  ; vaines  plaintes , lamentations  inutiles  1 
Ignorez-vous  que  notre  jeuneffe  , égorgée  par 
eux,  a été  traitée  d’une  maniéré  beaucoup  plus 
indigne  ? Parmi  les  peres  de  ces  jeunes  infor* 
tunés , les  uns  font  morts  à Coronée , oit  ils  vous 
ont  amené  les  fecours  de  la  Béotie  ; les  autres 
parvenus  à une  extrême  viçilleffe,  vivent  encore.* 
Leurs  maifons  déTolées  vous  fupplient  ( fuppli- 
cation  bien  plus  jufle  que  celle  des  Platéens  ^ 
de  les  confoler  en  les  vengeant,  ü n’y  a de  vrsû- 
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ment  digne  de  compaflion  que  ceux  qui  foufFrent 
fans  l’avoir  mérité  ; quant  à ceux  qui , comme  nos 
adverfaires  , ne  foufFrent  que  ce  qu’ils  méritent , 
on  doit  fe  réjouir  de  leurs  malheurs.  Pour  ce  qui 
eft  de  leur  abandon , c’eft  à eux  mêmes  qu’ils  doi- 
vent s’en  prendre , puifqu’ils  ont  rejette  librement 
les  alliés  qu’ils  dévoient  préférer.  Ils  fe  font  rendus 
coupables  en  fuivant  à l’égard  des  Tbébains  dont 
ils  n’avoient  reçu  aucune  injure , les  mouvemens 
de  la  haine  plutôt  que  les  voies  de  la  juftice  ; & ils 
ne  feront  jamais  punis  d’une  maniéré  qui  réponde 
à leurs  attentats.  Leur  fupplice  fera  légal  & régu- 
lier, puifqu’ils  ne  vous  ont  pas  tendu  les  mains 
en  fupplians  comme  ils  difent , mais  qu’ils  fe 
font  rendus  à condition  qu’ils  fubiroient  un  juge- 
ment. 

Maintenez  donc,  ô Lacédémoniens!  maintenez 
la  loi  des  Grecs  qu’ils  ont  violée  (i)  ; que  les 
Thébains , indignement  traités , foient  récom- 
penfés  du  zele  qu’ils  ont  témoigné  pour  vos  inté- 
rêts. Que  les  difcours  des  Platéens  ne  vous  faffent 
pas  rejetter  nos  demandes.  Apprenez  à toute  la 
Grece  que , dans  vos  jugemens , on  examine  moins 
les  paroles  que  les  aélions.  Les  allions  font-elles 
bonnes , il  fuffit  de  les  expofer  en  peu  de  mots  : 


'f1)  Qu’ils  ont  violée , en  égorgeant  les  prifonniers  Thé- 
bains  malgré  Us  conventions,  * 
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font-elles  mauvaises , des  difcours  étudiés  ne  font 
qu’un  voile  pour  les  couvrir.  Mais  fi  les  chefs  & 
les  maîtres  de  la  Grece  fe  font  une  loi  de  juger 
tous  les  peuples  en  les  forçant  de  répondre  briè- 
vement à une  queftion  précife , on  fera  moins 
porté  à chercher  de  beaux  difcours  après  une 
conduite  criminelle. 

Les  commiffaires  de  Lacédémone  perfifterent  à 
demander  aux  Platéens  fi , depuis  la  guerre , ils 
avoient  rendu  quelque  fervice  aux  peuples  confé- 
dérés ; & , comme  ils  ne  pouvoient  répondre  à 
cette  demande , ils  furent  tous  égorgés  impitoya- 
blement. 

Au  refte , les  Lacédémoniens  ayant  manqué  le 
fecours  de  Mitylene , voulurent  s’emparer  de 
Corcyre  qui  étoit  agitée  par  des  faûions , & dont 
les  habitans  étoient  partagés  entre  Athènes  & 
Lacédémone.  L’hiftorien  décrit  l’état  de  cette  île 
malheureufe  attaquée  au  dehors  par  les  ennemis 
& déchirée  au  dedans  par  la  guerre  civile  la  plus 
fanglante.  Il  fait  une  digreffion  affez  longue  à ce 
fujet  fur  la  nature  des  fa&ions  qui  partagèrent 
& agitèrent  toutes  les  villes  de  la  Grece  dans 
ces  temps  de  trouble  où  elle  étoit  bien  loin  de 
jouir  du  bonheur.  J’ai  cru  devoir  traduire  cette 
digreffion  de  Thucydide  & la  donner  avec  fes 
harangues. 

Tome  I.  B b 
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%é&cxlont  ie  Tels  furent  dans  Corcyre , dit  l’hiftorien  , les 

la  rat  arc  des  effets  cruels  des  difcordes  inteftines.  Ils  furent  plus 

(idiont  dans  la 

Grec. ^ & r«  remarquables  dans  cette  île , parce  qu’elle  en  don- 
qo-eflo  noit  ie  premier  exemple.  Bientôt  le  mouvement 

prodcifirentfur-  1 * 

.o.T  dû»  c«- fe  communiqua  à toutes  les  villes  de  la  Grece  : 
elles  fe  trouvèrent  en  proie  à deux  faôions  con- 
traires ; celle  du  peuple  appelloit  les  Athéniens  , 
& celle  des  grands  les  Lacédémoniens.  La  guerre 
fourniffoit  un  prétexte  qu’on  n’eût  pas  trouvé 
pendant  la  paix  : les  faôieux  alors , jaloux  de  faire 
dominer  leur  parti , avoient  la  facilité  d’appeller 
des  fecours , & de  fe  fortifier  des  armes  de  l’une 
ou  l’autre  république , autant  pour  accroître  leur 
puiffance  que  pour  accabler  leurs  adverfaires.  Les 
diffenfions  cauferent  une  infinité  de  défordres , & 
en  cauferont  toujours  de  femblables  tant  que  la 
nature  humaine  fera  auflî  perverfe  ; mais  les  fuites 
en  font  plus  ou  moins  cruelles  fuivant  la  diverfité 
des  conjonctures.  En  temps  de  paix , les  peuples 
& les  particuliers  étant  plus  heureux , moins  do- 
minés par  de  fâcheufes  néceflités , font  dans  de 
meilleures  difpofitions  : la  guerre , qui  amene  les 
befoins  de  l’indigence , comme  un  maître  violent 
& dur , tourne  les  efprits  de  la  multitude  félon  la 
crife  du  moment.  Les  villes  de  la  Grece  fe  virent 
donc  troublées  par  des  féditions,  qui  devinrent 
de  plus  en  plus  furieufes , parce  que  les  faCtieux  , 
inftruits  au  crime  par  le  récit  des  précédens  fo*; 
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faits , s’étudioient  à enchérir , tourmentôient  leur 
efprit  à inventer  de  nouvelles  perfidies,  à ima- 
giner des  vengeances  plus  raffinées.  Ce  mal  funefle , 
en  altérant  les  vraies  idées  des  chofes , changea 
l’acception  commune  des  mots.  Une  hardieffe 
inconfidérée  fie  nommoit  un  zele  intrépide  pour 
fes  amis  ; une  fage  retenue  s’appelloit  une  crainte 
palliée;  une  circonfpeûion  attentive  , une  pareffe 
indolente  ; la  prudence  , une  lâcheté  déguifée. 
Une  précipitation  téméraire  fe  qualifioit  une  réfo- 
lution  courageufe  ; une  raifon  réfléchie  qui  veut 
du  temps  pour  délibérer,  une  honnête  excufe 
pour  ne  point  agir.  L’emportement  fe  regardoit 
connue  une  preuve  de  fidélité,  vouloir  s’y  oppofer 
devenoit  fufpett.  Réuflir  dans  une  fraude  ou  favoir 
s’en  garantir , paffoit  pour  la  plus  grande  marque 
d’habileté.  Celui  qui  cherchoit  à ne  prendre  aucun 
engagement,  étoit  jugé  une  ame  timide  & un 
mauvais  ami.  On  vantoit  quiconque  favoit  pré- 
venir un  adverfaire  occupé  de  mauvais  deffeins  , 
ou  foulever  le  citoyen  paifible  le  plus  éloigné  des 
faftions.  Les  amitiés  de  parti  étoient  préférées 
à la  parenté , parce  que  ceux  qui  ne  confiderent 
point  leurs  parens  font  plus  hardis  à entreprendre, 
parce  que  d’ailleurs  on  ne  s’afïbcioit  pas  pour 
s’agrandir  par  des  moyens  légitimes,  mais  pour 
fatisfaire  fon  ambition  ou  fort  avarice  au  mépris 
de  toutes  les  loix,  enfin  parce  que  c’étoit  le  crime 
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qui  lioit  la  fociété  plus  que  la  foi  ni  le  ferment. 
Ceux  d’une  faûion  contraire  faifoient-ils  quelque 
proportion  raifonnable , on  y foufcrivoit,  moins 
par  la  confiance  dans  leurs  paroles  que  dans  fes 
propres  forces.  On  fongeoit  plus  à fe  venger  qu’à 
fe  défendre , & à faire  du  mal  qu’à  n’en  pas  fotiffrir. 
Dans  les  réconciliations , on  ne  gardoit  les  fer- 
tïiens  qu’autant  qu’on  fe  fentoit  trop  foible  pour 
les  violer.  Ce  n’étoit  qu’un  piege  où , à la  pre- 
mière occafion , on  étoit  d’autant  plus  fatisfait  de 
prendre  fon  ennemi  au  dépourvu , qu’on  s’applau- 
diffoit  de  cette  furprife  comme  d’un  trait  de  poli- 
tique  : on  s’imaginoit  qu’outre  l’avantage  de  perdre 
sûrement  celui  qui  pouvoit  nuire , on  rempor- 
toit , pour  ainfi  dire , le  prix  de  l’adreffe.  Car 
ceux  qui  font  fins  & adroits  paffent  plutôt  pour 
habiles  que  les  fimples  pour  gens  de  bien  : aufîi 
fe  glorifie-t-on  de  la  fineffe  & rougit -on  de  la 
fimplicité.  La  fource  de  toute  cette  dépravation 
étoit  dans  le  defir  de  commander  qu’infpiroient 
l’ambition  & l’avarice , & dans  le  plaifir  de  rendre 
fon  parti  viftorieux.  Les  chefs  des  villes , fous  le 
fpécieux  prétexte , ou  d’entretenir  l’égalité  popu- 
laire, ou  d^introduire  une  fage  ariflocratie , affec- 
tant l’amour  du  bien  de  l’état , ne  fongeoient  en 
effet  qu’à  s’agrandir  ou  s’enrichir  aux  dépens  de 
l’état  ; & , dans  le  deffein  de  fupplanter  leurs 
rivaux , ils  en  venoient  aux  plus  affreufes  extré- 
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mités , à des  cruautés  atroces.  On  ne  fe  propofoit 
ni  la  juftice,  ni  l’intérêt  public,  mais  feulement 
d’affouvir  fa  paflion  par  des  condamnations  ini- 
ques ou  par  des  violences  ouvertes.  La  bonne-foi 
n’étoit  plus  comptée  pour  rien  dans  les  affaires  ; 
on  étoit  eftimé  félon  qu’on  réuffiffoit  le  mieux  en 
fe  couvrant  de  belles  apparences.  Les  citoyens 
qui  ne  prenoient  aucun  parti , étoient  perfécutés 
par  tous  les  deux,  ou  parce  qu’on  vouloit  les 
obliger  à fe  déclarer , ou  parce  qu’on  les  voyoit 
avec  une  forte  de  jaloufie  échapper  aux  malheurs 
communs.  Les  diffenfions  qui  agitoient  les  villes 
de  la  Grece , y introduifirent  une  foule  de  maux 
& de  crimes.  La  franchife , compagne  ordinaire 
de  la  générofité , n’y  fut  plus  qu’un  ridicule  & 
difparut  : la  fureur  de  fe  traverfer  les  uns  les 
autres  par  défiance , y devint  le  mérite  principal. 
Rien  n’étoit  plus  capable  de  rapprocher  les  efprits  ; 
nulle  parole  affez  sûre,  nulle  ferment  affez  redou- 
table. On  ne  vouloit  plus  fe  fier  à perfonne , parce 
qu’on  ne  trouvoit  plus  aucun  motif  de  confiance, 
& l’on  ne  fongeoit  qu’à  prévenir  fon  rival.  Les 
génies  les  plus  groffiers  avoient  le  plus  fouvent 
l’avantage.  Se  défiant  de  leur  incapacité,  & redou- 
tant l’habileté  de  leurs  adverfaires,  ils  fe  portoient 
brufquement4  des  démarches  hardies  pour  décon- 
certer la  rufe  & l’artifice  : au  lieu  que  les  plus 
adroits,  qui  méprifoient  leurs  rivaux , qui  croy  oient 
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pénétrer  leurs  deffeins  & pouvoir  les  écarter  aifé- 
ment  par  leur  politique , fe  trouvoient  furpris  en 
attendant  le  moment  d’agir. 

Corcyre  donna  la  première  le  fpe&acle  de  tous 
les  excès  dont  étoient  capables  des  hommes  , ou 
qui , gouvernés  durement  par  des  magiftrats  abu- 
fant  de  leur  pouvoir , cherchoient  à fecouer  le 
joug  qu’on  vouloit  appefantir  fur  eux  ; ou  qui , 
prefles  par  le  befoin  , vouloient  fortir  de  leur 
indigence  en  s’emparant,  contre  toute  juftice,  du 
bien  d’autrui  dont  ils  étoient  avides  ; ou  qui , fans 
aucune  vue  de  cupidité,  irrités  juftement  contre 
les  ennemis  de  la  liberté  publique , fe  livraient 
à toute  la  violence  d’un  reffentiment  féroce  8c 
implacable.  Au  milieu  de  la  confufion  & du 
défordre  qui  régnoient  à Corcyre , la  perverfité 
humaine  , que  les  loix  n’arrêtent  pas  toujours 
quand  elles  font  en  vigueur,  étant  parvenue  à 
les  renverfer , montra  fans  aucune  réferve  fa 
fougue  dans  les  paffions , fon  mépris  de  tout  ce 
qui  eft  jufte , fon  averfion  pour  toute  autorité. 
Sans  cela,  les  Corcyréens  n’auroient  jamais  facrifié 
l’équité  à la  vengeance,  les  avantages  de  la  modé- 
ration aux  fureurs  de  la  cupidité  ; fur-tout  lorfque 
l’envie  pouvoit  fe  fatisfaire , & ravir  les  biens 
fans  immoler  les  perfonnes.  Aufl*  les  hommes 
qui  brûlent  de  fe  venger,  voyant  que  les  loix  font 
établies  pour  réprimer  les  paffions , & qu’on  efpere 
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retrouver  cet  afyle  dans  le  malheur,  travaillent 
d’abord  à les  détruire , afin  d’ôter  cette  reffource 
à leurs  adversaires. 

• 

Les  troubles  durèrent  à Corcyre  jufqu’à  la  fin 
de  la  Septième  campagne.  Les  Athéniens  Se  joi- 
gnirent aux  habitans  pour  Saire  la  guerre  à une 
troupe  de  faélieux  qui  s’étoient  retranchés  dans 
un  Sort  d’où  ils  ravageoient  tout  le  pays  ; on  les 
extermina  tous  Sans  en  épargner  un  Seul.  Un 
Secours  de  vingt  galeres  envoyé  par  la  ville 
d’Athenes  aux  Léontins , un  redoublement  de  la 
contagion  dans  cette  même  vilte  où  elle  n’avoit 
pas  ceffé , de  fréquens  tremblemens  de  terre  , 
quelques  exploits  des  Athéniens  en  Sicile  & 
ailleurs , la  purification  de  l’île  de  Délos  ; une 
déSaite  qu’il  s effuyerent  en  Etolie  ; de  la  part  des 
Lacédémoniens  , la  fondation  d’une  colonie  à 
Traquine,  une  entreprise  qu’ils  firent  vers  Nau- 
paéle , un  échec  qu’ils  reçurent  près  d’Ambracie , 
marquèrent  la  fin  de  la  cinquième  année  & toute; 
la  Sixième. 


Bb  4 


Digitized  by  Google 


39* 


Harangues 


LIVRE  IV. 

La  prife  de  Meffine,  par  les  Syracufains,  com- 
mence la  feptieme  campagne.  Les  peuples  du  Pélo- 
ponèfe  entrèrent  dans  l’Attique  ; Démofthene  , 
autre  que  l’orateur , qui  n’étoit  pas  même  de  fa 
famille , qui  fut  fouvent  employé  dans  cette 
guerre , & qui  périt  dans  l’expédition  de  Sicile , 
s’empara , avec  quarante  galeres , de  Pylos  , lieu 
fortifié  par  la  nature , voifin  de  l’île  de  Sphac- 
terie , & peu  éloigné  de  Lacédémone.  Il  s’y  for- 
tifia , & on  l’y  laiffa  en  garnifon  avec  cinq  navires. 
Les  Lacédémoniens  mirent  des  foldats  dans  l’île 
de  Spha&erie , & réfolurent  d’attaquer  Démof- 
thene par  terre  & par  mer.  Le  général  fit  donner 
avis  à la  flotte  athénienne  en  rade  à Zacinthe, 
du  danger  oîi  fe  trouvoit  la  place  ; & en  même 
temps  il  prit  fes  mefures  pour  empêcher  l’ennemi 
d’aborder.  Il  porta  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  bien  ou  mal  armés , du  côté  de  la  terre  oit 
le  mur  étoit  le  plus  fort , defcendit  avec  un  petit 
nombre  de  fes  meilleurs  foldats  vers  la  mer  par 
un  endroit  fort  efcarpé  ; & pour  animer  davan- 
tage fa  troupe , leur  adreffa  çe  difcours  : 

DUe.dug<n<-  Braves  compagnons,  qu’aucun  de  vous  ne  fe 
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pique  d’être  plus  clairvoyant  que  d’autres,  & de«ir>ftnoffli*>e 
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concevoir  mieux  tous  les  embarras  de  notre  poli-Pyios. 
tion;  mais  que  plutôt,  fans  rien  examiner,  il  fafle 
tête  à l’ennemi  avec  une  confiance  qui  le  fauvera 
de  tous  les  dangers.  Dans  des  extrémités  pareilles, 
les  raifonnemens  font  inutiles  ; il  faut  agir,  & fe  ♦ 
tirer  du  péril  fans  délai.  Ce  n’eft  pas  que  nous 
n’ayons  de  grands  avantages , fi  nous  voulons 
tenir  ferme  fans  être  effrayés  du  nombre  de  nos 
adverfaires.  Les  difficultés  même  du  lieu  feront 
pour  nous  & nous  féconderont  fi  nous  relions 
en  place  ; fi  nous  lâchons  pié , nos  ennemis  pour- 
ront les  vaincre  aifément  quelque  grandes  qu’elles 
foient,  perfonne  ne  défendant  le  polie.  Nous  les 
trouverons , ces  ennemis , d’autant  plus  redouta- 
bles , qu’il  leur  fera  moins  facile  de  faire  retraite 
quand  même  nous  les  y forcerions.  Il  ell  aifé  de 
les  repoulfer  tant  qu’ils  feront  fur  leurs  vaifleaux; 
une  fois  débarqués , ils  nous  combattront  avec 
un  égal  avantage.  Ne  craignons  pas  leur  multi- 
tude ; qui  ne  leur  fervira  de  rien  dans  un  lieu  aufii 
étroit,  &c  vu  les  difficultés  de  l’abord.  Si  leur 
armée  ell  plus  nombreufe , elle  n’ell  pas  fur  terre 
comme  la  nôtre , mais  fur  des  navires  dont  les 
mouvemens  en  mer  dépendent  de  mille  circonf- 
tances.  Je  crois  donc  que  leurs  embarras  équiva- 
lent à notr|,  petit  nombre.  Les  foldats  Athéniens 
lavent  par  expérience  ce  que  c’ell  que  d’attaquer 
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des  troupes  qui  débarquent  ; ils  favent  que  des 
guerriers  qui  ne  redoutent  pas  le  bruit  des  vagues 
& l’abord  impétueux  des  vaiffeaux , ne  peuvent 
jamais  être  forcés  : je  les  exhorte  donc  à tenir 
ferme  fur  cette  rive  hériffée  de  rochers  : qu’ils 
. repouffent  les  ennemis , qu’ils  nous  fauyent  nous 
& la  place  commife  à notre  défenfe.  

Quelques  efforts  que  les  Lacédémoniens , ani- 
més par  les  difcours  & par  l’exemple  de  Brafidas , 
fiffent  pour  prendre  terre , ils  ne  purent  réuflir. 
Ils  furent  toujours  repouffés  par  les  Athéniens 
qui  fe  défendoient  vaillamment , & qui  avoient 
l’avantage  du  pofte.  Cependant  la  flotte  d’Athenes 
arriva,  remporta  une  vi&oire  fur  la  flotte  enne- 
mie , & environna  Hle  de  Spha&erie,  où  étoient 
des  foldats  Lacédémoniens , qui  d’afliégeans  fe 
trouvèrent  aflîégés.  On  fut  alarmé  à Lacédémone 
de  ce  contre-temps  imprévu,  on  envoya  fur  les 
lieux  un  magiftrat,  qui  fit  demander  un  accord 
& une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au  retour  des 
députés  qu’on  réfolut  d’envoyer  à Athènes  pour 
propofer  la  paix  à des  conditions  raifonnahles. 
Le  difcours  que  l’hifforien  met  dans  la  bouche 
des  députés,  efi  fort  adroit  : ils  demandent  la  paix 
au  nom  de  Lacédémone,  mais  avec  dignité,  & 
lans  compromettre  leur  patrie. 

Difcours  j<«  Athéniens , difent  ils , Lacédémone  nous  envoie 
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pouf  traiter  de  nos  foldats  renfermés  dans  ï*île,"2“j^^ 
& pour  vous  engager  à prendre  un  parti  qui  vous 
foit  avantageux,  fans  être  déshonorant  pour  nous™£  Sph»a£ 
autant  que  la  circonftance  peut  le  permettre.  Si"*’ 
nous  employons  un  long  difcours , ce  n’eft  pas 
contre  notre  coutume  : nous  fommes  dans  l’ufage 
de  nous  refferrer  quand  peu  de  paroles  fuffifent, 

& de  nous  étendre  quand  il  eft  à propos  de  s’expli- 
quer fur  des  objets  importans.  Ne  regardez  pas 
nos  difcours  comme  venant  d’un  ennemi  ; & 
croyez  que  ce  n’eft  point  par  forme  de  Jeçon 
& d’inftruéfion , mais  d’avertifTement  & de  con- 
feil , que  nous  allons  vous  parler.  Il  dépend  de 
vous  de  bien  ufer  de  votre  fortune  , d’ajouter 
l’honneur  & la  gloire  à ce  que  vous  ont  acquis 
vos  armes  , fans  imiter  ces  perfonnes  qui  ont 
obtenu  des  fuccès  nouveaux  pour  elles.  Comme 
elles  jouiffent  d’une  félicité  qu’elles  n’avoient  pas 
lieu  d’attendre,  elles  afpirent  toujours  à de  plus 
grands  avantages  : au  lieu  que  les  hommes  qui, 
dans  de  fréquentes  révolutions  , ont  éprouvé  le 
bien  & le  mal , doivent  tenir  pour  très-fufpeôes 
Ls  faveurs  du  fort.  Ce  font  les  fentimens,  vit 
1 expérience  du  pafle , dans  lefquels  doit  être  votre 
Ville  ; ce  font  ceux  dans  lefquels  doit  être  fur-tout 
la  nôtre.  Oui,  nous  fommes  un  grand  exemple  de 
l’inftabilité  des  chofes  humaines , nous  qui  tenons 
le  premier  rang  parmi  les  Grecs , & qui  venons 
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vous  demander  aujourd’hui  ce  que  nous  avons 
cru  jufqu’à  préfent  être  en  droit  d’accorder.  Tou- 
tefois ce  n’eft  un  excès,  ni  d’ambition,  ni  d’orgueil, 
qui  nous  a occafionné  la  difgrace  que  nous  éprou- 
vons : heureux  jufqu’ici , nous  nous  fommes  per- 
fuadés , par  une  erreur  affez  naturelle,  que  nous 
continuerions  de  l’être.  Ainfi  vos  forces  préfentes 
& vos  nouvelles  profpérités , ne  doivent  pas  vous 
faire  croire  que  la  fortune  vous  fera  conftamment 
fîdelle.  L’homme  fage  fait  mettre  fes  faveurs  à 
l’abri  malgré  leur  incertitude  ; il  profite  avec 
prudence  de  l’occafion  qui  s’offre , & ne  s’imagine 
pas  pouvoir  régler  félon  fes  defirs  les  événemens 
de  la  guerre  que  le  fort  conduit  à fon  gré.  Rare- 
ment éprouve-t-il  des  chûtes , parce  que  inca- 
pable de  fe  fier  aux  plus  brillans  fuccès , loin  de 
s’en  prévaloir , c’eft  alors  qu’il  fe  rapproche  plus 
volontiers  de  fon  adverfaire. 

Voici  donc  le  moment , ô Athéniens  ! de  vous 
rapprocher  de  nous.  Saififfez  cette  circonftance  ; 
& lorfque  vous  pouvez , fans  péril , vous  affurer 
pour  toujours  la  réputation  d’hommes  aufîi  pru- 
dens  que  puiffans , craignez  fi , faute  de  nous  avoir 
écoutés , il  vous  arrivoit  par  la  iuite  quelque  dif- 
grace , craignez  qu’on  n’attribue  à la  fortune  vos 
profpérités  a&uelles.  Les  Lacédémoniens  vous 
exhortent  à terminer  la  guerre  par  un  traité  folide  ï 
ils  vous  offrent , avec  la  paix  & leur  alliance  , 
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tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter  d’une 
amitié  & d’une  union  réciproques , & ils  ne  vous 
demandent  en  échange  que  leurs  guerriers  ren- 
fermés dans  111*  Ils  croient  qu’il  vaut  mieux  pour 
les  deux  peuples  ne  pas  attendre  que  ces  guer- 
riers , ou  échappent  par  quelque  reffource  inef- 
pérée  , ou  foient  pris  avec  111e  qui  les  renferme. 
Le  plus  sûr  moyen  de  terminer  les  grandes  que- 
relles, ce  n’eft  pas  lorfqu’employant  les  armes 
contre  fon  ennemi  on  l’oblige , après  plufieurs 
vi&oires , de  conclure  un  traité , fous  la  foi  du 
ferment,  à des  conditions  défavantageufes ; mais 
lorfque  pouvant  en  venir-là  , on  triomphe  de  lui 
par  un  procédé  généreux , on  lui  accorde , contre 
fon  attente , une  paix  jufte  & raifonnable.  Vaincu 
alors  par  la  générofité  plutôt  que  par  la  force, 
& fongeant  plus  à la  reconnoiffance  qu’à  la  ven- 
geance , il  rougiroit  de  violer  les  conventions 
mutuelles.  Plus  on  eft  ennemi,  plus  on  eft  difpolé 
à prendre  ces  fentimens.  On  cede  avec  plaifir  à 
ceux  qui  fe  relâchent  de  leurs  droits  & qui  n’ufent 
pas  de  tout  leur  avantage  : ceux  qui  font  fiers 
& inflexibles , on  leur  réfifte  quoi  qu’il  puifle 
arriver. 

Quant  à nous,  c’eft  le  temps,  ou  jamais,  de 
nous  réconcilier  fincérement , avant  qu’il  fur- 
vienne  quelque  événement  extraordinaire , qui 
joigne  des  motifs  particuliers  de  haine  aux  motifs 
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publics , qui  la  rende  éternelle,  & qui  vous  prive 
des  avantages  que  nous  venons  vous  offrir.  Faifons 
enfemble  un  accord , d’où  il  réfulte  pour  Athènes 
de  la  g’oire  avec  notre  amitié,  pour  Lacédé- 
mone une  légère  difgrace  fans  aucune  honte.  Pro- 
curons-nous la  paix  à nous-mêmes,  & le  repos  à 
toute  la  Grece,  qui  vous  regardera  comme  les 
principaux  auteurs  de  fa  tranquillité.  Les  Grecs 
fouffrent  les  maux  de  la  guerre  fans  favoir  encore 
qui  de  vous  ou  de  nous  ont  été  les  agreffeurs  ; 
ils  vous  fauront  gré  d’une  paix  dont  nous  vous 
rendons  les  arbitres.  Faites-y  attention  ; il  eft  en 
votre  pouvoir  de  vous  affurer  l’amitié  des  Lacé- 
démoniens, puifqu’ils  vous  l’offrent  d’eux-mêmes, 
puifque  vous  les  aurez  gagnés  & non  forcés.  Quels 
biens  ne  réfulteront  pas  de  notre  réconciliation  ! 
oui,  fans  doute,  dès  que  nous  nous  rapproche- 
rons & que  nous  penferons  de  même , le  relie  des 
Grecs  , contenu  par  notre  puiffance , aura  pour 
nous  les  égards  que  nous  pouvons  defirer.  — 

Les  Athéniens,  à la  perfuafion  du  Cléon  qui, 
par  fon  éloquence,  avoit  acquis  une  grande  auto- 
rité parmi  le  peuple , n’accueillirent  pas  comme 
ils  dévoient,  les  propofitions  raifonnables  des 
Lacédémoniens , & traitèrent  les  chofes  avec 
tant  de  hauteur,  qu’il  fut  impoflible  de  conclure 
la  paix.  Us  eurçnt  fouvent  lieu  de  s’en  repentir 
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*par  la  fuite , lorfqu’ils  virent  s’évanouir  les  hauts 
deffeins  qu’ils  avoient  conçus.  Au  relie , tout  leur 
réuflit  pour  le  moment.  Comme  les  Lacédémo- 
niens tenoient  plus  long-temps  qu’ils  n’avoient 
penfé , & que  les  Athéniens  foudroient  eux-mêmes 
du  liege  ( car  ce  qu’il  y avoit  de  fingulier  dans 
cette  circonftance , c’elt  que  les  deux  partis  étoient 
à la  fois  alîiégeans  &c  alfiégés  ) , on  fe  repentoit 
déjà  à Athènes  de  n’avoir  pas  accepté  la  paix. 
Mais  l’audacieux  Cléon  s’engagea  , fi  on  vouloit 
lui  donner  quelques  troupes , à forcer  les  Lacé- 
démoniens renfermés  dans  l’île , & à les  amener 
tous  prifonniers.  Il  remplit  fa  promeffe  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  : s’étant  joint  à 
Démofthene , il  força  les  ennemis , & les  obligea 
de  fe  rendre.  Les  prifonniers  furent  amenés  à 
Athènes  : il  fut  décidé  qu’on  les  garderoit  jufqu’à 
la  paix , & qu’on  les  feroit  tous  mourir  li  les 
Lacédémoniens  entroient  dans  l’Attique  (1). 

Le  fuccès  des  Athéniens  à Py  los , fut  fuivi  d’une 
vi&oire  qu’ils  remportèrent  contre  les  Corin- 


(1)  Cet  événement,  qui  fut  d’une  ft  grande  importance 
pour  la  république  d’ Athènes , & qui  commença  par  fi  peu 
de  chofe,  eft  raconté  dans  Thucydide  avec  beaucoup  d’in- 
térêt : c’eft  une  de  fes  plus  belles  narrations.  J’ai  cru  devoir 
la  traduire , & la  placer  à la  tête  du  premier  volume  avec  les 
autres  préliminaires. 
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thiens.  Ils  ne  firent  rien  de  remarquable  pendant 
l’hiver  de  la  feptieme  année.  Pendant  l’été  de  la 
huitième,  ils  prirent  111e  de  Cythere  dans  la 
Laconie , Tons  le  commandement  de  Nicias , un 
des  plus  habiles  & des  plus  heureux  généraux  de 
fon  temps. 

Nous  avons  vu  qu’ils  prenoient  part  aux  affaires 
de  la  Sicile , & qu’ils  avoient  envoyé  une  armée 
navale  au  fecours  de  quelques  peuples.  Les  Sici- 
liens, qui  commençoient  à fe  défier  de  leur  ambi- 
tion , fongerent  à fe  rapprocher , & tinrent  une 
affemblée  générale  pour  travailler  à la  paix.  Her- 
mocrate,  un  des  principaux  de  Syracufe,  homme 
aûif  & éloquent , qui  doit  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  la  guerre  d’Athenes  en  Sicile , jaloux  de 
porter  les  efprits  à un  accommodement , adreffa 
ce  difcours  à l’affemblée  : 

Di  fc.  du  Syra-  Siciliens , dit-il , fi  je  parle  aujourd’hui  en  faveur 

cufain  Hcrmo-  1t  . 9 n t*ti  . • 

crate  dans  l*af-  de  la  paix , ce  n elt  pas  que  la  ville  qui  m envoie 
•uî««u.  foit  peu  confidérable  par  elle-même , ou  qu’elle 
foit  épuifée  par  la  guerre  ; mais  je  viens  propofer 
l’avis  qui  me  femble  le  meilleur  pour  l’intérêt  de 
toute  la  Sicile.  Il  n’eft  pas  befoin  de  déclamer 
contre  la  guerre  en  général , & de  détailler  dans  un 
long  difcours  tous  les  malheurs  qu’elle  entraîne. 
Ils  font  affez  connus  ; & ce  n’eft  ni  l’ignorance 
des  maux  dont  elle  eft  fuivie , qui  porte  à 

l’entreprendre , 
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l’entreprendre  , ni  la  crainte  qui  en  détourne  fi 
l’on  penfe  y trouver  fon  avantage.  Mais , ou  l’on 
croit  que  le  bien  qui  en  reviendra  l’emporte  fur 
les  maux , ou  l’on  aime  mieux  tenter  tous  les 
rifques  que  de  relâcher  de  fes  prétentions.  Or , fi 
parmi  nous  les  peuples  fe  font  vus  tous  également 
trompés  dans  leur  attente , le  moment  eft  favo- 
rable pour  les  exhorter  à fe  réunir.  Nous  devons 
nous  y porter  avec  ardeur  dans  la  conjon&ure 
attuelle , fi  nous  écoutons  les  confeils  de  la  pru- 
dence. Nous  avons  pris  les  armes  d’abord , parce 
que  nous  cherchions  tous  à ménager  nos  intérêts 
propres  : tâchons  maintenant  de  nous  réconcilier 
par  des  difcuflïons  à l’amiable  ;•  & , fi  chaque 
peuple  ne  réuflit  pas  à obtenir  fes  droits , nous 
recommencerons  la  guerre. 

Au  refie , fi  nous  penfons  fagement , perfua- 
dons-nous  qu’il  eft  queftion  aujourd’hui , non- 
feulement  de  difcuter  les  droits  de  nos  villes  , 
mais  d’examiner  les  moyens  de  défendre  toute  la 
Sicile , attaquée , félon  moi , par  la  république 
d’Athenes  : regardons  comme  bien  plus  efficace 
& bien  plus  preflanteque  mes  paroles  pour  opérer 
notre  réconciliation , la  préfence  d’un  peuple  lé 
plus  puiffant  de  la  Grece,  qui  obferve  nos  fautes, 
qui  n’a  amené , pour  le  moment,  qu’un  petit  nom- 
bre de  vaiffeaux,  & dont  la  politique  adroite 
couvre  du  beau  nom  d’alliance  avec  quelques 

Tome  J,  Ce 
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Siciliens  Tes  mauvais  deflfeins  contre  toute  la  Si- 
cile. Comme  nous  employons  nos  armes  les  uns 
contre  les  autres , que  nous  appelions  des  hommes 
qui  accourent  fans  qu’on  les  appelle,  & que  nous 
épuifant  en  dépenfes  , nous  leur  facilitons  les 
moyens  de  nous  aflujettir  , peut-on  douter  que, 
lorfqu’ils  nous  verront  entièrement  affoiblis , ils 
ne  viennent  d’eux -mêmes  avec  une  flotte  plus 
nombaeufe , pour  fe  foumettre  la  Sicile  entière  ) 
Cependant , fi  nous  fommes  fages , c’efl  pour 
étendre  nos  pofleflîons  plutôt  que  pour  les  ruiner, 
que  nous  devons  appeller  des  alliés  & foutenir 
des  combats.  Nous  devons  éviter  les  diflenfions , 
le  plus  grand  fléau  des  états  en  général , & en 
particulier,  de  notre  île , dont  lés  habitans  font 
divifés  lorfqu’ils  devroient  tous  fe  réunir  contre 
üennemi  commun. 

. Convaincus  de  ce  que  je  dis,  rapprochons- 
nous  tous , villes  & particuliers , & formons  une 
ligue  pour  fauver  toute  la  nation.  Que  perfonne 
ne  s’imagine  que  parmi  nous  il  n’y  a que  le» 
Doriens  qui  doivent  appréhender  les  armes  athé- 
niennes , & que  les  Chalcidiens , Ioniens  d’ori- 
gine , n’ont  rien  craindre.  Non , ce  n’eft  point 
par  efprit  de  haine  pour  tels  hommes  en  parti- 
culier , que  les  Athéniens  en  veulent  à certains 
peuples  d’entre  nous , mais  par  le  defir  d’envahir 
fjputes  nos  poffeflions  en  Sicile.  C’eft  ce  que  prouve 
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leur  conduite  à l’égard  des  Chalcidiens  (i)-qüi 
les  ont  appellés  ; les  Chalcidiens  qu’ils  s’empref- 
fent  de  défendre  d’après  un  traité  en  vertu  duquel 
ils  n’en  ont  jamais  été  fecourus.  Je  pardonne  au 
peuple  d’Athenes  fes  vues  d’ambition  & de  cofl^ 
quête  ; & ce  ne  font  pas  ceux  qui  cherchent  à 
dominer  que  je  condamne , mais  ceux  qui  font 
prêts  à obéir.  11  eft  dans  la  nature  de  l’homme 
d’opprimer  celui  qui  c^8e , & de  redouter  celui 
qui  rélifte.  C’eft  nous  qui  fommes  en  faute , fi,  inf- 
truits  de  cette  vérité , nous  négligeons  de  prendre 
de  fages  mefures,  & de  nous  convaincre  qu’il  eft 
effentiel  de  travailler  tous  à éloigner  le  péril  qui 
nous  menace  tous.  La  voie  la  plus  prompte  pouf 
y parvenir , eft  de  nous  rapprocher  les  uns  des 
autres.  En  effet , comme  ce  n’eft  pas  de  leur  pays 
que  les  Athéniens  partent  pour  venir  nous  atta- 
quer , mais  du  pays  de  ceux  qui  les  appellent , la 
paix  feule  conclue  entre  nous  dilîipera  à l’inftant 
toute  guerre  ; & des  étrangers  qui  font  venus 
avec  de  beaux  prétextes  & de  mauvaifes  intenr 
tions,  s’en  retourneront  fans  avoir  rien  fait  & 


(1)  Les  Athéniens  s’étoient  tranfportés  dans  la  Sicile 
fous  prétexte  de  fecourir  les  Léontins , originaires  de  Chai* 
cis , colonie  d’Athenes.  Il  y avoit  une  haine  entre  les 
Doriens  & les  Ioniens.  Les  Athéniens  étoient  Ioniens  & 
les  Lacédémoniens  Doriens. 

Ce  x 
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fans  pouvoir  fe  plaindre.  Vous  voyez  donc  com- 
bien il  nous  eft  utile  de  prendre  contre  eux  un 
parti  fage.  J’infifte  fur  la  néceflité  de  faire  entre 
nous  la  paix  qui  efl  regardée  généralement  comme 
une  fource  d’avantages  ineftimables.  Croyez-vous 
qu’elle  nç  foit  pas  plus  propre  que  la  guerre  à 
difliper  les  maux , à conferver  les  biens , à mettre 
en  sûreté  la  gloire  & les  honneurs  ? Je  ne  parle 
pas  de  mille  autres  avanAges  qu’elle  procure , & 
qu’on  pourroit  traiter  dans  un  long  difcours , ainfi 
que  les  inconvéniens  de  la  guerre. 

Pleins  de  ces  réflexions , foyez  attentifs  à mes 
confeils  ; & d’après  ce  que  je  vous  dis,  occupez- 
vous  chacun  à vous  tirer  du  péril.  S’il  efl:  des 
peuples  qui , comptant  fur  la  force  de  leurs  armes 
ou  fur  l’évidence  de  leurs  droits,  fe  promettent  de 
réuflir , qu’ils  prennent  garde  d’éprouver  quelque 
malheur  inefpéré  ; qu’ils  fâchent  qu’en  voulant 
pourfuivre  des  injures  reçues  , plufieurs,  loin  de 
fe  venger , n’ont  pu  même  échapper  à leur  ruine  ; 
que  d’autres , qui  efpéroient  s’agrandir  par  leur 
puiflance , au  lieu  d’acquérir  ce  qu’ils  n’avoient 
pas , ont  même  perdu  ce  qu’ils  avoient.  La  ven- 
geance ne  réuflit  pas  toujours , parce  qu’on  la 
pourfuit  avec  juftice  ; les  forces  trompent  quel- 
quefois , quoiqu’elles  faflent  efpérer  de  brillantes 
conquêtes  : l’incertitude  du  fort  l’emporte  fouvent. 
Cette  incertitude  eft  d’autant  plus  avantageufe 
\ > ' 
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qu’elle  eft  plus  à redouter , parce  que  la  crainte 
qu’elle  infpire  fait  qu’on  eft  plus  retenu  & plus 
circonfpeâ:  dans  fes  attaques.  Que  cet  avenir, 
voilé  pour  tous  les  hommes , joint  à la  préfence 
des  Athéniens , ennemis  redoutables,  nous  pénétré 
d’une  frayeur  falutaire  : défions-nous  de  la  foi- 
blefle  des  vues  humaines  & craignant  de  nous 
voir  trompés  dans  nos  efpérances , éloignons 
tous  enfemble  de  nos  contrées  <Jes  ennemis  qui 
nous  menacent , établiffons  pour  toujours  entre 
les  Siciliens  une  paix  folide  ; ou  du  moins  faifons 
une  longue  treve , & remettons  à un  autre  temps 
nos  querelles  particulières.  En  Un  mot , foyez 
convaincus  qu’en  fuivant  mes  confeils , chacune 
de  vos  villes  jouira  de  la  liberté , qu’elle  fera  en 
état  de  payer  avec  reconnoiffance  ou  de  venger 
avec  courage  le  bien  ou  le  mal  qu’on  lui  aura 
fait.  Mais  fi  refufant  de  nous  écouter  , vous  vous 
taillez  perfuader  par  d’autres , loin  de  pouvoir 
tirer  vengeance  de  vos  injures , vous  ferez  forcés 
peut-être  de  devenir  amis  de  vos  plus  grands 
ennemis , & de  vous  déclarer  contre  ceux  avec 
qui  il  auroit  fallu  vous  réunir. 

Pour  moi , comme  je  le  difois  en  commençant* 
quoique  citoyen  d’une  grande  ville,  plus  en  état 
de  faire  du  mal  que  d’en  fouffrir , je  vous  engage 
à fonger  à vous-mêmes , à vous  réconcilier  fur 
le  champ , à ne  pas  vous  porter  préjudice  pou£ 
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nuire  à vos  adverfaires  a&uels.  Je  ne  me  crois 
point , par  un  fol  efprit  de  parti , auffi  maître  de 
}a  fortune  fur  laquelle  je  n’ai  aucun  empire  , que 
de  ma  volonté  propre  ; mais  je  penfe  devoir  céder 
pour  le  bien  autant  qu’il  eft  poflible.  Je  demande 
aux  autres  de  fuivre  cet  exemple , & de  s’y  porter 
d’eux-mêmes  avant  que  d’y  être  forcés  par  les 
ennemis  du  dehors.  Il  n’eft  pas  honteux  de  relâ- 
cher de  fes  prétentions  en  faveur  de  fes  compa- 
triotes. Doriens  entre  Doriens , Chalcidiens  entre 
Chalcidiens , des  habitans  du  même  pays , de  la 
même  île , qui  portent  le  même  nom  de  Siciliens  , 
peuvent  fans  honte  fe  céder  mutuellement  quelque 
chofe.  Nous  recommencerons  la  guerre  entre 
nous  dans  l’occafion , & nous  ferons  la  paix  de 
nouveau  par  des  arrangemens  pris  en  commun. 
Mais  fi  nous  fommes  fages , nous  nous  réunirons 
pour  repouffer  des  étrangers  qui  nous  attaquent 
tous , puifqu’on  ne  peut  pourfuivre  un  feul  de  nos 
peuples  fans  que  tous  foient  en  péril  ; & nous 
n’appellerons  plus  déformais  dans  notre  pays  de 
pareils  alliés , de  tels  pacificateurs.  Par-là  , nous 
procurerons  pour  le  moment  à la  Sicile  deux 
avantages , nous  la  délivrerons  des  Athéniens , 
nous  l’affranchirons  d’une  guerre  inteftine  ; & 
pour  la  fuite , libres  entre  nous  & indépendans  , 
nous  ferons  moins  expofés  aux  infultes  de  l’étran- 
ger.   
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Les  Siciliens  touchés  de  ces  raifons,  s’accor- 
dèrent entre  eux  ; les  généraux  Athéniens  furent 
compris  dans  le  traité  dont  il  leur  fut  donné 
communication , & ils  fe  retirèrent  avec  leur 
flotte.  A leur  retour , deux  furent  bannis  , le  troi- 
fieme  condamné  à une  amende , comme  s’étant 
laifle  corrompre  pour  ratifier  le  traité  , & ayant 
manqué  la  conquête  de  toute  la  Sicile.  Enflé 
d’une  fuite  continuelle  de  fuccès  inattendus , 
Athènes  croyoit  que  rien  ne  pouvoit  lui  réfifter , 
& qu’elle  devoit  réuflir  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Elle  en  fit  une  fur  Mégare,  qui  fut  rendue  inutile 
par  Brafidas , général  de  Lacédémone , qui , à l’afti- 
vité  & au  courage , joignoit  la  prudence , la  juftice 
& la  droiture.  Ce  Brafidas  troubla  un  peu  les  prof- 
pérités  des  fiers  rivaux  de  fa  patrie  ; il  attira  à 
Lacédémone  plufieurs  de  leurs  alliés.  Après  avoir 
remporté  quelques  avantages  près  de  Mégare,  & 
s’être  approché  de  Nifée , port  de  cette  ville , où 
il  préfenta  la  bataille  aux  Athéniens  qui  ne  l’ac- 
cepterent  pas , il  fe  tranfporte  dans  la  Thrace , 
entre  dans  la  Macédoine  dont  le  roi  Perdiccas 
lui  étoit  dévoué,  & de-lâ  il  paffe  dans  la  Chalcide. 
11  attire  un  nombre  de  villes  à fon  parti , en  prend 
quelques-unes  par  intelligence , & marche  avec 
les  Chalcidiens  contre  Acanthe , colonie  d’Andros. 
Le  peuple  refufa  d’abord  de  le  recevoir;  mais^ 
Comme  on  étoit  à la  veille  des  vendanges,  St 
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qu  on  craignoit  pour  la  récolte , on  le  laiffa  entrer 
à condition  qu’il  feroit  feul.  Dès  qu’il  fut  dans  la 
ville , il  affembla  le  peuple , & lui  parla  de  la 
maniéré  la  plus  propre  à le  déterminer.  Thucy- 
dide remarque  que  Brafidas  étoit  affez  éloquent 
pour  un  Lacédémonien , & il  le  fait  parler  en 
effet  avec  beaucoup  d’adreffe. 


Dlfc.  de  Brj- 
fîd«s  aux  Acao- 
«hiens. 


Acanthiens,  lui  fait- il  dire,  ce  qui  prouve  J 
comme  nous  l’avons  annoncé  dès  le  commence- 
ment , que  nous  n’avons  attaqué  vraiment  les 
Athéniens  que  pour  affranchir  la  Grece,  c’eft  mon 
arrivée  même  dans  ce  pays  avec  mes  troupes , au 
nom  de  Lacédémone  qui  nous  envoie.  Si  la  guerre 
dont  l’Attique  a d’abord  été  le  théâtre , & que 
nous  efpérions  finir  promptement  par  la  défaite 
entière  des  Athéniens , fans  vous  y engager , a 
trompé  notre  impatience , & me  fait  arriver  plus 
tard  que  je  ne  defirois  ; on  ne  doit  pas  nous  en 
faire  de  reproche.  Nous  fommes  venus  à la  pre- 
mière occafion , & je  fouhaite  travailler  de  con- 
cert avec  vous  à réduire  un  peuple  ambitieux. 
Je  fuis  furpris  que  vous  m’ayez  fermé  vos  portes  , 
& que  vous  ne  m’ayez  pas  reçu  avec  empreffe- 
ment.  Perfuadés , même  avant  que  nous  nous 
millions  en  marche , que  vous  étiez  nos  alliés 
dans  le  cœur , & que  vous  accepteriez  volontiers 
nos  offres,  nous  avons  entrepris  avec  le  plus 
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grand  zele  un  long  voyage  à travers  mille  dan- 
gers & mille  obftacles.  Si  les  Acanthiens  étoient 
dans  d’autres  fentimens  que  je  ne  penfe , s’ils 
s’oppofoient  à leur  propre  liberté  & à celle  du 
relie  de  la  Grece  ; j’y  ferois  d’autant  plus  fenfible 
que  cet  exemple  pourroit  faire  impreflion  fur  les 
autres  Grecs , & les  détourner  de  fe  joindre  à 
mci  Iorfque  je  m’adrefferois  à eux.  Les  Acan- 
thiens,  me  diroient-ils  , n’ont  pas  voulu  vous 
recevoir , quoiqu’ils  habitent  une  ville  confidé- 
rable  , & qu’ils  aient  la  réputation  d’hommes 
prudens.  Je  ne  pourrois  même  donner  une  raifon 
plaulible  de  vos  refus , & je  paroîtrois,  ou  venir 
opprimer  la  liberté  des  Grecs  fous  prétexte  de 
la  défendre , ou  manquer  de  forces  pour  repouffer 
les  attaques  des  Athéniens.  Ces  Athéniens  cepen- 
dant, quoique  fupérieurs  en  nombre  , ont  craint 
de  fe  mefurer  avec  l’armée  qui  m’accompagne  ici , 
& que  j’avois  menée  au  fecours  de  Nifée.  Or,  il 
n’ell  pas  probable  qu’ils  envoient  contre  vous 
d’aufli  puiffantes  troupes  qu’ils  en  avoient  au  fiege 
de  cette  ville.  D’ailleurs,  je  ne  fuis  pas  venu  pour 
opprimer  les  Grecs  , mais  pour  les  affranchir;  & 
même  j’ai  voulu  que  les  magiftrats  de  Sparte 
s’engageaffent , fous  la  foi  des  fermens  les  plus 
faints  , à biffer  libres  les  peuples  que  je  pourrois 
m’attacher.  Je  ne  fuis  pas  arrivé  dans  le  deffein  de 
vous  contraindre  par  force , ou  de  vous  engager 
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par  artifice , à vous  rendre  nos  alliés,  mais  plutôt 
pour  vous  aider  à fecouer  le  joug  d’Athenes.  Vous 
ne  devez  donc , ni  vous  défier  de  mes  offres  , 
puifque  je  vous  donne  les  meilleures  afîurances , 
ni  appréhender  de  vous  joindre  à moi , puifque 
je  fuis  en  état  de  vous  défendre.  Si  quelqu’un  de 
vous,  penfant  avoir  des  raifons  de  craindre  que 
je  ne  livre  la  ville  à quelques-uns  des  principaux  , 
refufoit  de  m’écouter , qu’il  foit  abfolument  tran- 
quille. Je  ne  viens  pas  entretenir  les  faftions  ; & 
je  ne  croirois  point  vous  apporter  une  liberté 
sure , fi , au  mépris  de  vos  ufages , j’afferviflois 
la  multitude  à un  petit  nombre , ou  la  nobleffe 
au  peuple.  Une  telle  liberté  feroit  plus  à charge 
qu’une  domination  étrangère  ; on  ne  fauroit  aucun 
gré  aux  Lacédémoniens  de  leurs  travaux , & ils 
mériteroient  plus  de  haine  & de  reproches  que 
de  confidération  & d’éloges.  Les  juftes  plaintes 
qui  nous  ont  armés  contre  la  république  d’Athenes , 
retomberoient  fur  nous  bien  plus  fortement  que 
fur  des  peuples  qui  ne  fe  piqueroient  pas  de  vertu. 
Oui,  un  homme  d’honneur  rougiroit  moins  d’une 
violence  que  d’une  injuftice  qui  fe  couvre  des 
apparences  de  la  générofité.  Agir  par  le  droit  de 
la  force  qu’on  a reçu  de  la  fortune , femble  moins 
honteux- que  de  recourir  à la  trahifon  & à la  per- 
fidie. Aufli  dans  les  affaires  qui  font  pour  nous 
ë’une  grande  conféquence , procédons-nous  touc 
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jours  avec  une  extrême  circonfpeûion.  Outre  les 
fermens  par  lefquels  nous  nous  fournies  lies , vous 
ne  pouvez  avoir  d’affurance  plus  forte  que  notre 
conduite  même , qui , jointe  à nos  paroles  , doit 
vous  faire  regarder  comme  vraiment  utile  le  parti 
que  je  vous  propofe. 

Si , malgré  les  offres  que  je  vous  fais , vous 
dites  que  vous  ne  pouvez  vous  y rendre,  mais 
qu’étant  bien  intentionnés  pour  Lacédémone  , 
vous  ne  devez  effuyer  de  fa  part  aucun  dommage  ; 
que  la  liberté  que  nous  vous  offrons  vous  femble 
réelle , mais  non  exempte  de  périls  ; que  nous 
devons  la  préfenter  à ceux  qui  peuvent  l’accepter 
& ne  forcer  perfonne  : fi  vous  me  faites  cette 
réponfe , j’attefterai  les  dieux  & les  héros  du  pays 
que  je  n’ai  pu  vous  déterminer,  quoique  je  vienne 
pour  votre  avantage , & je  tâcherai  de  vous  con- 
traindre en  ravageant  votre  territoire.  Je  ne  me 
regarderai  plus  comme  injufle  à votre  égard  ; je 
me  croirai  autorifé  dans  ma  conduite , & même 
néceffité  , par  la  vue  de  l’intérêt  des  Lacédémo- 
niens & des  autres  Grecs.  Je  ne  voudrois  pas,  fi 
je  manquois  de  vous  engager  dans  notre  parti , 
malgré  vos  bonnes  difpofitions  pour  nous  (i), 
qu’on  vous  vît  fournir  des  fubfides  aux  Athéniens 


(1)  11  y a une  efpece  d’ironie  fine  dans  ces  mots , maigri 
vos  bonnes  difpofitions  pour  nous . 
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à notre  préjudice , & empêcher  la  liberté  de  la 
Grèce.  Le  feul  motif  du  bien  de  la  nation  peut 
rendre  notre  procédé  légitime  ; autrement , nous 
ne  devons  pas  affranchir  les  peuples  malgré  eux. 
Nous  ne  fommes  point  jaloux  de  dominer  ; nous 
voulons  en  réprimer  d’autres  qui  afpirent  à la 
domination.  Oui , nous  ferions  tort  au  plus  grand 
nombre  des  Grecs,  fi  leur  offrant  à tous  la  liberté, 
nous  fouffrions  que  vous  y mifliez  obftacle.  Déli- 
bérez là-deffus  avec  fageffe  , & faites  enforte  de 
vous  acquérir  un  nom  immortel  en  donnant  les 
premiers  aux  Grecs  l’exemple  du  zele  pour  la 
liberté.  Mettez  chacun  vos  biens  à l’abri  du  ravage, 
& couvrez  de  gloire  toute  votre  ville.  

Les  Acanthiens  furent  déterminés  par  ledifcours 
de  Brafidas , & reçurent  fes  offres.  Stagyre , autre 
colonie  d’Andros , fuivit  leur  exemple. 

L’hiver  de  cette  année  fut  fertile  en  événemens.  * 
Démofthene  & Hippocrate , généraux  d’Athenes , 
dévoient  fe  rendre  dans  la  Béotie , l’un  à Siphes 
avec  fes  vaiffeaux , & l’autre  à Délie  avec  t’armée 
de  terre , pour  fe  faifir  de  Siphes  & de  Chéronée 
qui  dévoient  leur  être  livrées  par  des  faéfieux  ; 
mais  ils  furent  prévenus  par  les  Béotiens  qui  fe 
faifirent  des  deux  villes  & obligèrent  Démofthene 
de  fe  retirer.  Ce  général  étant  parti  de  Siphes 
& voulant  faire  une  defcente  fur  les  terres  de 
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Sicyone , y reçut  un  échec  alliez  confidéraBe  de 
la  part  des  habitans  qui  accoururent  & tuerent 
une  partie  de  ceux  qui  avoient  débarqué.  Pour 
Hippocrate , s’étant  rendu  à Délie  qui  apparte- 
noit  aux  Athéniens,  il  étoit  refté  dans  cette  place 
pour  la  fortifier,  & avoit  fait  partir  fes  troupes 
avec  ordre  de  marcher  vers  Athènes.  Les  Béotiens 
ayant  appris  à Tanagre  la  retraite  de  l’armée, 
la  plupart  des  chefs  n’étoient  pas  d’avis  de  don- 
ner la  bataille,  parce  que  l’ennemi  déjà  hors  du 
pays,  s’étoit  arrêté  fur  les  confins  du  territoire 
d’Orope  (1).  Mais  Pagondas , chef  des  Thébains , 
croyant  qu’il  étoit  avantageux  de  combattre , 
affembla  les  principaux  officiers  avec  un  homme 
de  chaque  compagnie , & leur  parla  en  ces  termes 
pour  les  y exhorter  : 

Béotiens , il  n’auroit  pas  même  dû  venir  à la  „ Dlf«onr*  ** 

1 Pagondas  aux 

penfée  d’aucun  des  chefs , qu’on  ne  doit  combattre 
les  Athéniens  qu’autant  qu’ils  feront  encore  dans 
la  Béotie , les  Athéniens  qui  y ont  élevé  un  fort , 

& qui  partiront  d’un  pays  limitrophe  pour  la 
ravager.  Ils  font  nos  ennemis , fans  doute , dans 


(1)  Orope,  ville  de  Béotie.  Les  Athéniens  s’étoient 
arrêtés  fur  les  confins  de  fon  territoire,  c’eft-à-dire,  dans 
le  pays  qui  touchoit  aux  extrémités  de  cc  territoire , qui 
étoit  limitrophe. 
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quelle  lieu  qu’ils  foient , & de  quelque  endroit 
qu’ils  partent  pour  exercer  contre  nous  des  hofti* 
lités.  Croire  que  le  plus  sûr  eft  de  ne  pas  com- 
battre , c’eft  juger  mal.  On  ne  doit  ni  fe  précau- 
tionner, ni  raifonner  de  même  lorfqu’un  autre 
veut  nous  ravir  nos  poffeflions  , ou  lorfqu’affuré 
de  ce  qu’on  poflfede,  mais  voulant  s’agrandir,  on 
fe  jette  fur  les  terres  d’autrui.  Vous  êtes  dans 
l’ufage  de  repouffer  dans  votre  pays  & ailleurs 
des  ennemis  étrangers  qui  vous  attaquent  : mais 
vous  devez  à plus  forte  raifon  en  agir  de  la  forte 
avec  les  Athéniens , avec  un  peuple  dont  le  pays 
confine  au  vôtre.  En  général , on  ne  fe  conferve 
libre  contre  des  voiûns  qu’autant  que  l’on  peut 
& que  l’on  fait  leur  réfifter  : mais  fi  ces  voifins 
font  d’humeur  à vouloir  aflervir  même  des  peu- 
ples éloignés,  ne  doit-on  pas , pour  les  contenir, 
s’expofer  aux  plus  grands  périls  ? Nous  avons  un 
exemple  du  cara&ere  d’Athenes  dans  la  maniéré 
dont  elle  affervit  les  Eubéens  féparés  d’eux  par 
un  détroit , & la  plupart  des  autres  Grecs.  Ordi- 
nairement on  ne  combat  avec  fes  voifins  que 
pour  la  frontière  : l’ambition  des  Athéniens,  fi 
nous  fommes  vaincus  , ne  connoîtra  aucunes 
bornes , & ne  tardera  pas  à envahir  tout  notre 
territoire.  Auffi  avons-nous  tout  à craindre  d’un 
pareil  voifinage.  Des  hommes  qui , comme  eux  , 
pleins  de  confiance  en  leurs  forces  attaquent  les 
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autres  peuples,  marchent  toujours  avec  plus  de 
hardieffe  quand  on  reffe  tranquille  , & que  l’on 
fe  contente  de  les  repouffer  chez  foi  : ils  font 
moins  ardens  quand  on  va  les  attaquer  hors  de 
fes  frontières,  & que  dans  l’occafion  on  com- 
mence foi -même  les  hoftilifés.  Nous  l’avons 
éprouvé  contre  les  Athéniens  eux- mêmes.  La 
viéloire  que  nous  avons  remportée  fur  eux  à 
Coronée  (1)  , lorfque  profitant  de  nos  divifions 
ils  s’étoient  emparés  de  notre  pays,  a procuré 
jufqu’à  ce  jour  à la  Béotie  la  tranquillité  la  plus 
parfaite.  Ranimés  par  le  fouvenir  de  cette  vi&oire, 
que  nos  vieillards  ne  démentent  pas  leurs  pre- 
miers exploits  : fils  de  peres  qui  fe  font  diftingués 
alors  par  leur  bravoure , que  nos  jeunes  gens 
craignent  de  déshonorer  la  vertu  de  leurs  parens. 
Affurés  de  la  faveur  d’Apollon  dont  les  Athéniens 
facrileges  ont  envahi  le  temple , encouragés  par 
les  heureux  préfages  que  nous  donnent  les  en- 
trailles des  vi&imes , marchons  contre  nos  enne- 
mis , & montrons-leur  que , s’ils  attaquoient  des 
lâches  qui  n’oferoient  fe  défendre , ils  pourroient 
pouffer  leurs  conquêtes  aufîi  loin  qu’ils  vou- 
droient  ; mais  qu’ayant  affaire  à des  hommes  auffi 
accoutumés  à combattre  pour  délivrer  leur  pays 


(i),  Par  rapport  à cette  vi&oire  remportée  à Coronée , 
voyez  plus  haut , page  378. 
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que  peu  faits  pour  affervir  celui  des  autres , ils  ne 
feront  pas  entrés  fur  leur  territoire  fans  avoir  fenti 
la  force  de  leurs  armes.  

Les  Béotiens , animés  par  cette  harangue , mar- 
chèrent auffi-tôt  à l’ennemi.  Hippocrate  en  ayant 
été  informé  par  des  coureurs , partit  fur  le  champ 
de  Délie  pour  aller  rejoindre  fes  troupes.  Lors- 
qu’on fut  près  d’en  venir  aux  mains , il  encou- 
ragea fes  Soldats  par  cette  exhortation  courte  & 
vive  : 

Pofrl«  ?nï~  Athéniens , je  ne  vous  dirai  que  peu  de  mots  ; 

l°ngs  difcours  feroient  inutiles.  Il  n’eft  pas 
befoin  d’exhorter  de  braves  gens , il  Suffit  de  leur 
rappeller  ce  qu’ils  ont  à faire.  Qu’aucun  de  vous 
ne  s’imagine  que  nous  allons  chercher  hors  de 
chez  nous  de  grands  périls  fans  néceffité  : c’eft 
pour  notre  fol  que  nous  combattons  dans  ce 
pays.  Si  nous  fournies  vainqueurs , les  Péloponé- 
fiens  ne  tireront  plus  de  la  Béotie  des  cavaliers 
pour  venir  ravager  nos  campagnes.  Par  un  feul 
combat , vous  pouvez  acquérir  de  nouveaux  do- 
maines , & mettre  les  vôtres  à l’abri  des  ravages. 
Marchez  donc  à l’ennemi  avec  une  ardeur  digne 
d’une  ville , la  première  de  toute  la  Grece , que 
nous  nous  glorifions  d’avoir  pour  patrie  ; digne  de 
nos  ancêtres  qui , fous  les  ordres  de  Myronide  , 

ont 
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fcnt  vaincu  les  Béotiens , & conquis  la  Béotie , à 
la  journée  des  (Enophytes  (1). 

Quoique  les  Athéniens  combattiffent  avec  cou- 
rage, ils  furent  vaincus  : privés  de  leur  général 
tué  dans  la  mêlée , ils  fe  retirèrent  les  uns  à 
Délie , les  autres  à Orope.  Délie  fut  alïiégé  & 
pris  par  les  vainqueurs  : une  partie  de  la  garnifon 
fut  tuée , & l’autre  fe  fauva  fur  des  vaifleaux , 
à la  réferve  de  deux  cents  qui  furent  faits  pri- 
fonniers. 

Nous  avons  laiffé  Brafidas  en  Thrace  : aidé  de 
Perdiccas  & de  fes  autres  alliés , il  y fit  plufieurs 
conquêtes;  il  prit,  entre  autres,  Amphipolis , co- 
lonie d’Athenes , malgré  le  l'ecours  de  Thucydide, 
qui  a écrit  cette  hiftoire , & qui , commandant 
pour  les  Athéniens , étoit  alors  à Thafe',  colonie 
deParos,  à une  demi -journée  d’Amphipolis.  Il 
étoit  parti  avec  fept  galeres  qui  fe  trouvèrent  près 
de  lui , pour  raffurer  la  place  avant  que  Brafidas 
pût  s’en  faifir , ou  du  moins  pour  fe  jetter  dans 
Eione  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée.  Avant  qu’il 
fût  arrivé,  les  habitans,  gagnés  j5ar  les  conditions 
fort  douces  que  leur  propofa  Brafidas , s’étoient 


(1)  Ce  fait  eft  rapporté  dans  le  premier  livre  de  l’hiftoire 
de  Thucydide.  Les  (Enophytes  étoient  une  place  de  la 
Béotie.  , 
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rendus.  Le  général  de  Sparte  marcha  enfuite  vers 
Eione  ; mais  Thucydide  l’ayant  prévenu  , & y 
étant  entré  à propos , lui  fit  manquer  Ton  coup. 
Les  Athéniens  furent  fi  fenfibles  à la  perte  d’Am- 
phipolis , que , fans  égard  à ce  dernier  fervice 
ils  ôterent  à Thucydide  le  commandement , & le 
condamnèrent  à l’exil.  Ils  étoient  alarmés  de9 
progrès  de  Brafidas  & craignoient  qu’il  n’attirât 
tous  leurs  alliés  à fon  parti.  En  effet,  comme  il 
témoignoit  beaucoup  de  modération  & d’équité  , 
un  grand  nombre  de  villes  s’empreffoient  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  On  commençoit  à Lacédé- 
mone à être  jaloux  de  la  gloire  de  ce  général  & 
à fe  laflfer  de  la  guerre  ; mais  quoiqu’on  ne  lui 
envoyât  plus  de  fecours , il  continua  fes  entre- 
prifes  dans  la  Chalcide.  Il  prit  plufieurs  places  , 
entre  autres  Torone  oit  il  avoit  des  intelligences  „ 
&c  dont  quelques-uns  des  principaux  lui  avoient 
ouvert  les  portes.  Lorfqu’il  fut  maître  de  la  ville , 
il  affembla  les  habitans  , & leur  parla  à-peu- 
près  fur  le  même  ton  qu’il  avoit  parlé  à ceux 
d’Açanthe. 


Dîfcour.îodî.  Il  leur  dit  qu  il  n etoit  pas  jufte  d avoir  mau- 

rea  de  Brafidu  ......  ...  . . 

«uahabitan.de  vaife  idee  des  citoyens  qui  lui  avoient  ouvert  les 
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portes , & de  les  regarder  comme  des  traîtres  , 
puifqu’ils  avoient  agi  par  amour  du  bien  public 
& non  pour  un  vil  intérêt , pour  affranchir  leur 
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pays  & non  pour  l’affervir  : que  par  rapport  aux 
autres  qui  n’avoient  pas  eu  part  à la  même  démar- 
che , il  ne  feroit  pas  jufte  non  plus  de  ne  pas  les 
faire  participer  à la  même  grâce , puifqu’il  n’étoit 
venu  pour  perdre  ni  la  ville , ni  les  particuliers  : 
que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  avoit  fait  publier 
par -tout  qu’il  accordoit  toute  sûreté  à ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  d’Athenes , ne  croyant  pas 
qu’ils  méritaffent  moins  d’égards  pour  s’être  atta- 
chés à cette  république  : qu’il  fe  flattoit  que  * 
quand  les  habitans  de  Torone  auroient  éprouvé 
le  gouvernement  des  Lacédémoniens , ils  leur 
feroient  d’autant  plus  affeôionnés  qu’ils  les  trou- 
veroient  plus  équitables  que  leurs  adverfaires  ; 
que  c’étoit  faute  de  les  connoître  qu’ils  les  appré- 
hendoient  maintenant  : du  refte , qu’il  les  exhor- 
toit  tous  à prendre  la  réfolution  d’embraffer  l’al- 
liance de  Sparte , & à y demeurer  fideles , affurés 
qu’ils  ne  commenceroient  que  de  ce  jour  à être 
coupables  s’ils  la  violoient  : que  pour  le  pafle  , 
Lacédémone  n’avoit  pas  de  reproches  à leur  faire  ; 
qu’ils  étoient  plus  à plaindre  qu’à  blâmer  d’avoir 
été  contraints  de  plier  fous  une  domination  étran- 
gère ; qu’enfîn  il  les  trouvoit  excufables  d’avoir 
été  oppofés  aux  intérêts  de  fa  patrie.  

Brafidas  paffa  le  refte  de  l’hiver  à régler  le 
gouvernement  des  villes  qu’il  avoit  prifes , & à 
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£e  concilier  l’affcâion  des  peuples.  Ainfi  finit  lâ' 
huitième  année.  Au  commencement  de  la  neu- 
vième , il  fe  fit  une  treve  d’un  an  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  , les  deux  partis  étant 
fatigués  de  la  guerre  & voulant  s’occuper  de  la 
paix.  Avant  que  Brafidas  fût  informé  de  la  treve , 
il  s’affura  de  Mende  & de  Scione  , villes  fujettes 
d’Athenes  qui  fe  révoltèrent.  Ces  deux  villes  avec 
Torone  furent  reprifes  de  force  par  les  Athé- 
niens. On  tua  tous  les  habitans  de  Scione  , à la 
réferve  des  femmes  & des  enfans , & la  ville  fut 
donnée  aux  Platéens.  Au  refte , le  Spartiate  aûif 
ne  pouvant  refter  en  repos , joignit  fes  forces  à 
celles  de  Perdiccas , & marcha  contre  les  Lyn- 
cefîes , barbares  voifins  de  Macédoine , qu’il  vain- 
quit dans  un  premier  combat.  Les  v.aincus  revin- 
rent à la  charge , fortifiés  du  fecours  des  lllyriens, 
nation  belliqueufe.  Les  Macédoniens  furpris  pen- 
dant la  nuit  d’une  terreur  panique , fur  la  nou- 
velle que  les  ennemis  arrivoient  avec  de  grandes 
forces , prirent  la  fuite  & obligèrent  leur  roi  de 
les  fuivre.  Brafidas  refta  feul  avec  fes  troupes , qui 
étoient  effrayées  de  la  retraite  des  Macédoniens 
& de  la  multitude  des  Barbares.  Toujours  plein 
de  courage , il  affembla  fes  foldats  & leur  parla 
ainû: 

r — 
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autant  par  la  retraite  de  Perdiccas  que  par  rincur-*»™***»^ 

► 4 / 1 * néÇeos.  ^ 

lion  & la  multitude  des  Barbares,  je  ne  vous  par- 
lerois  pas  pour  vous  inftruire  à la  fois  & pour 
vous  exhorter.  Mais  voyant  la  défertion  de  nos 
alliés  & le  grand  nombre  de  nos  ennemis,  je 
tacherai  de  vous  perfuader  en  peu  de  mots  fur 
des  objets  importans  , de  maniéré  à produire 
l’effet  que  je  defire.  Ce  n’eft  pas  la  préfence  de 
yos  alliés  , mais  votre  valeur  naturelle , qui  doit 
vous  rendre  braves  à la  guerre  : la  multitude  des 
ennemis  ne  fauroit  épouvanter  des  hommes  qui 
vivent  dans  un  gouvernement  où  ce  n’eft  pas  la 
multitude  qui  commande  , mais  un  petit  nombre 
de  perfonnes  d’élite  ; des  hommes  qui  n’ont  acquis 
la  prééminence  que  par  des  combats  & des  vic- 
toires. Ces  Barbares  que  vous  craignez  faute 
d’expérience  , il  faut  vous  apprendre  qu’ils  ne 
font  nullement  redoutables.  Pour  vous  en  con» 
vaincre , j’ajoute  aux  combats  que  vous  avez  déjà 
livrés  contre  eux  en  faveur  des  Macédoniens  , 
mes  propres  raifonnemens  & les  rapports  d’autrui1. 
Vient-on  à connoître  par  les  effets  des  ennemis 
foibles , qui  n’ont  qu’une  apparence  de  force  ; 
on  a plus  de  hardieffe  pour  les  repouffer  : on 
attaque  avec  plus  d’affurance  , quand  on  ne  les 
connoît  pas  encore,  ceux  qui  ont  une  bravoure 
ferme  & folide.  Pour  quiconque  ne  les  a pas 
éprouvés,  nos  ennemis  aûuels  ont  de  quoi  effrayer 
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avant  le  combat.  Le  feul  afpeô  de  leur  multitude  ÿ 
leurs  cris  extraordinaires , les  rendent  formidables 
& terribles.  Le  choc  & le  vain  bruit  de  leurs 
armes  a quelque  chofe  de  menaçant  ; mais  ce  n’eft 
plus  de  même  dans  la  mêlée , lorfqu’on  les  attend 
de  pié-ferme.  Combattant  fans  ordre , ils  n’ont 
point  à garder  de  porte  qu’ils  puiffent  rougir 
d’abandonner  quand  on  les  preffe.  Comme  il  leur 
eft  égal  d’attaquer  ou  de  fuir , la  bravoure  chez 
eux  n’eft  pas  foumife  à un  examen  févere.  Lorfque  , 
dans  une  bataille , chacun  ert  maître  de  fes  aftions , 
quelle  honte  y auroit-il  à fauver  fes  jours  ? Ils 
croient  plus  sûr  de  nous  épouvanter  de  loin  fans 
péril , que  d’en  venir  aux  mains  avec  nous.  Sans 
cela , n’auroient-ils  pas  préféré  ce  dernier  parti  ? 
Vous  voyez  donc  clairement  que  cette  terreur 
qu’ils  vous  ont  infpirée , n’eft  rien  en  effet , n’eft 
effrayante  que  pour  les  yeux  & les  oreilles.  Si 
vous  foutenez  leur  attaque  brufque , ou  fi  dans 
l’occafion  vous  vous  retirez  en  bon  ordre , vous 
ïie  tarderez  pas  à vous  mettre  en  sûreté  , & vous 
faurez  par  la  fuite  que  de  pareilles  troupes , quand 
on  fe  difpofe  à effuyer  leur  premier  choc  , mon- 
trent de  loin  du  courage  par  des  menaces  avant 
l’a&ion  ; mais  que  , fi  on  fe  retire  tranquillement 
devant  elles , elles  fe  précipitent  avec  un  vain 
éclat  de  bravoure  fur  les  pas  de  leurs  ennemis 
dqnt  elles  n’ont  plus  rien  à craindre.  — — — 
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Les  Barbares  furent  défaits  malgré  leur  multi- 
tude. Les  vainqueurs  indignés  d’avoir  été  aban- 
donnés par  les  Macédoniens , ravagèrent  en  paf- 
fant  des  terres  dépendantes  du  royaume  de  Per- 
diccas.  Ce  prince  favorifa  depuis  le  parti  des 
Athéniens,  parce  qu’il  crut  que  les  Lacédémo- 
niens étoient  devenus  fes  ennemis.  L*année  de  la 
treve  fe  paffa  dans  ces  mouveméns  ; il  né  fut  pas 
queftion  de  paix , & ôn  recommença  la  guerre. 
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L I V R E V. 

* -f. 

C LÉON  fe  mit  en  campagne,  & paffa  dans  la 
Thrâce  avec  une  puiffante  armée  pour  arrêter  les 
progrès  de  Brafidas.  Il  attaqua  la  ville  de  Cléo- 
phone  que  ce  général  avoit  fortifiée , & l’emporta 
avant  qu’elle  pût  être  feceurue.  Prenant  enfuite 
la  route  d’Amphipolis , il  manda  à Perdiccas  qu’il 
le  vînt  trouver  avec  fes  troupes , & au  roi  des 
Odomantes  qu’il  lui  amenât  le  plus  qu’il  pourroit 
de  Thraces.  Brafidas  voulant  l’engager  à com- 
battre fans  attendre  le  refte  des  troupes , campa 
fur  une  éminence  près  d’Amphipolis , ÔC  fe  ren- 
ferma dans  la  place  dès  qu’il  eut  vu  l’ennemi  faire 
un  mouvement.  Il  vouloit  lui  infpirer  de  la  con- 
fiance en  paroiffant  le  craindre,  & l’attaquer  à 
l’improvifte  avant  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
renforts.  Il  réfolut  de  fortir  avec  une  petite  troupe 
de  fes  plus  braves  gens , après  avoir  donné  ordre 
à Cléaridas  de  fortir  par  une  autre  porte  avec  le 
relie  de  l’armée  s’il  voyoit  qu’il  eût  l’avantage  : 
mais  auparavant  il  voulut  encourager  fes  foldats 
& leur  découvrir  fon  deffein.  Il  les  affembla  donc 
& leur  parla  ainfi  : 

Brs.fi-  Péloponéfiens , vous  favez  de  quel  pays  nous 
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. partons , que  ce  pays  fut  toujours  libre , grâce  $ da.atwPflep*- 
notre  bravoure;  vous  favez  que  vous  êtes  Do- «>»*>»»- 

1 tre  les  troupe! 

riens  , & que  vous  allez  combattre  contre  des  d>Athen«. 
Ioniens  que  vous  avez  coutume  de  vaincre  ; un 
mot  fuffit  pour  vous  le  rappeller.  Je  dois  vous 
communiquer  mon  plan  d’attaque , de  crainte  que 
le  peu  de  monde  que  j’ai  pris  avec  moi  ne  vous 
infpire  de  la  défiance  6c  ne  vous  décourage.  Par 
mépris  pour  nous,  & ne  croyant  pas  qu’on  viendra 
.les  affaillir,  les  Athéniens  font  montés  fur  cette 
colline , d’où  ils  nous  contemplent  négligemment 
fans  garder  aucun  ordre.  Quiconque  fait  remar- 
quer ces  fautes  d’un  ennemi , & difpofefon  attaque, 
non  pas  à force  ouverte  & en  bataille  rangée, 
mais  félon  l’avantage  du  moment , doit  obtenir 
les  plus  grands  fuccès.  Les  rufes  de  guerre  qui 
font  le  plus  d’honneur,  font  celles  où  l’on  trompe 
le  plus  les  ennemis , & où  l’on  fert  le  mieux  fes 
amis.  Tandis  donc  que  les  Athéniens  fe  croient 
bien  affurés,  & que  n’étant  pas  fur  leurs  gardes , 
ils  me  paroiffent  fonger  moins  au  combat  qu’à  la 
retraite  , je  veux , avec  le  peu  de  troupes  que 
j’ai  prifes , les  attaquer  brufquement , fans  leur 
donner  le  loifir  de  fe  reconnoître  ; je  veux,  s’il 
eft  pofîible , les  mettre  en  défordre  avant  qu’ils 
puifîent  fe  mettre  en  défenfe.  Toi,  Cléaridas, 
tiens-toi  prêt  avec  tes  Lacédémoniens , les  Amphi- 
politains  & les  autres  allies.  Lorfque  tu  me  verras 
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charger  les  ennemis , & jetter  parmi  eux  l’épou- 
vante, comme  cela  elt  infaillible  , fais  ouvrir  tout- 
à-coup  les  portes,  fors  précipitamment , accours 
au  plus  vite  dans  la  mêlée.  Les  troupes  qui  fur- 
viennent  dans  le  fort  de  la  bataille  font  toujours 
plus  d’effet  que  celles  qui  l’engagent.  Signale  ta 
bravoure  comme  il  convient  à un  Spartiate.  Et 
vous , alliés , fuivez-le  hardiment  ; fongez  que  les 
principales  qualités  d’un  brave  foldat,  font  la 
bonne  volonté , les  fentimens  d’honneur , la  fou- 
million  à fes  chefs.  Penfez  qu’en  ce  jour  votre 
courage  vous  affurera  la  liberté,  & le  nom  d’alliés 
de  Lacédémone  ; ou  que  la  défaite  , en  fuppofant 
même  que,  traités  avec  douceur,  vous  ne  foyez 
pas  vendus  comme  des  efclaves  ou  punis  de  mort, 
vous  affujettira  aux  Athéniens , appefantira  vos 
chaînes , nous  empêchera  de  brifer  celles  du  relie 
de  la  Grèce.  Montrez  donc  toute  votre  valeur  , 
puifque  vous  combattez  pour  de  fi  grands  intérêts. 
Brafidas  vous  donnera  lui-même  l’exemple;  vous 
.verrez  qu’il  fait  autre  chofe  qu’exhorter.  

Cléon  vouloit  éviter  la  bataille  ; mais  chargé 
par  Brafidas , & par  Cléaridas  qui  fortit  aufli-tôt , 
il  fut  tué  prenant  la  fuite , & porta  la  peine  de 
fa  lâcheté  préfomptueufe.  Les  Athéniens  furent 
entièrement  défaits.  La  viâoire  cependant  coûta 
cher  aux  Lacédémoniens  : car  ils  perdirent  1# 
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général  a£lif  & prudent  qui  avoit  relevé  leur 
puiffance  prefque  abattue.  Brafidas  fut  pleuré  par 
tous  les  alliés  ; ils  lui  firent  des  funérailles  publi- 
ques , & lui  rendirent  des  honneurs  comme  aux 
anciens  héros. 

Après  la  journée  d’Amphipolis , on  penfaférieu- 
fertient  à la  paix  de  part  & d’autre.  L’hiftorien 
expofe  les  motifs  qui  la  faifoient  defirer  aux  deux 
partis  , & les  conditions  auxquelles  elle  fut  con- 
clue. Plufieurs  alliés  des  Lacédémoniens  refufe- 
rent  d’y  accéder,  & même  fe  liguèrent  contre 
eux.  Thucydide  prétend  avec  raifon  que , malgré 
la  paix , la  guerre  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
abfolument  finie  à cette  époque.  Car , outre  que 
le  traité  ne  fut  exécuté  dans  prefque  aucun  de  fes 
points  , les  deux  peuples  rivaux  fe  faifoient  tou- 
jours la  guerre  ailleurs,  quoiqu’ils  aient  paffé  près 
de  fept  ans  fans  la  faire  dans  leur  pays  , & ne 
ceffoient  de  donner  diverfes  atteintes  au  traité  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  le  rompirent  tout  à fait. 

Les  fix  années  depuis  la  paix  jufqu’à  la  guerre 
de  Sicile  ne  préfentent  que  deux  événemens  un 
peu  remarquables , la  bataille  de  Mantinée  & la 
prife  de  l’île  de  Mélos  par  les  Athéniens.  Alci- 
biade , quoique  encore  jeune , étoit  déjà  en  crédit 
auprès  du  peuple  par  l’éclat  de  fa  naiffance  & 
par  la  vivacité  de  fon  génie.  Il  étoit  piqué  de  ce 
que  les  Lacédémoniens  avoiant  conclu  la  paix  pat 
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l’entremife  de  fes  adverfaires , l’ayant  méprifé  & 
eaufe  de  fa  jeuneffe , quoique  fes  ancêtres  euflent 
eu  droit  d’hofpitalité  avec  eux , & que  ce  droit  , 
négligé  par  fon  aïeul , eût  été  renouvellé  par  lui- 
même  dans  la  perfonne  de  leurs  prifonniers  de 
Pylos  , auxquels  il  avoit  fait  toute  forte  de  bons 
traitemens.  Il  les  traverfoit  de  toutes  maniérés, 
croyant  qu’il  y alloit  de  fon  honneur , & il  difoit 
qu’ils  n’avoient  fait  alliance  avec  Athènes  que 
pour  rompre  celle  d’Argos  & pouvoir  attaquer 
les  Argiens  au  dépourvu.  Il  engagea  donc  ceux-ci 
à folliciter  l’alliance  de  fa  république,  qui  leur  fut 
accordée.  Les  peuples  d’ Athènes,  d’Argos  & de 
Mantinée  réunirent  leurs  forces , & allèrent  cam- 
per fur  le  territoire  de  cette  derniere  ville.  Les 
Lacédémoniens  & leurs  alliés , commandés  par 
Agis , roi  de  Lacédémone  , leur  préfenterent  la 
bataille  qu’ils  acceptèrent. 


Bivm  dtf- 
cours  indirects 


Lorfqu’on  fut  près  d’en  venir  aux  mains,  les 
rp7„r"„™.  généraux  des  troupes  de  chaque  ville  exhortèrent 
troupes  avant  la  diverfement  leurs  foldats.  On  repréfentoit  aux 

b-uailledeMan-  . , , , , , 

Mantineens  qu  ils  alloient  combattre  pour  la  pa- 
trie , pour  fe  conferver  dans  l’indépendance  dont 
ils  avoient  goûté  la  douceur , & fe  garantir  de  la 
fervitude  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  le  joug. 
On  rappelloit  aux  Argiens  leur  ancienne  princi- 
pauté & le  rang  qu’ils  avoient  tenu  jadis  dans  le 
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Péloponèfe  ; on  les  excitoit  à recouvrer  enfin  ces 
avantages , à fe  venger  d’ennemis  qui  leur  avoient 
fait  beaucoup  de  mal , d’ennemis  d’autant  plus 
dangereux  qu’ils  étoient  plus  proches.  On  difoit 
aux  Athéniens , qu’il  étoit  beau  de  combattre  avec 
de  braves  gens , & de  montrer  qu’on  ne  leur  cédoit 
pas  en  bravoure  : on  ajoutoit  que  , s’ils  triom- 
phoient  des  Lacédémoniens  dans  le  Péloponèfe  , 
ils  affermiroient  leur  empire  , & verroient  leur* 
pays  à l’abri  des  ravages.  Voilà  comme  on  exhor- 
toit  les  Argiens  & leurs  alliés.  Les  Lacédémo- 
niens s’encourageoient  l’un  l’autre  par  le  fouvenir* 
de  leurs  aftions,  ce  qui  eft  la  plus  belle  maniera 
de  s’animer  au  combat , celle  qui  convient  le 
mieux  à de  braves  guerriers.  Ils  favoient  qu’une 
habitude  de  courage  contrariée  par  de  fréquens 
exercices , eft  bien  plus  efficace  qu’une  courte 
harangue  prononcée  dans  les  plus  beaux  termes.  — 

Les  Lacédémoniens,  qui  redoutoient  le  fort  de 
cette  bataille,  furent  vainqueurs  : les  Argiens  &C 
les  Mantinéens  confentirent  à faire  alliance  avec 
Lacédémone;  & on  obligea  les  Athéniens  de 
quitter  le  Péloponèfe.  Cette  bataille  de  Mantinée 
eft  une  des  plus  confidérables  qui  fe  fût  donnée 
depuis  long-temps  entre  les  Grecs.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  une  autre  livrée  près  de  la 
meme  ville  bien  poflérieurement , où  les  Thé- 
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bains  vainquirent  les  Lacédémoniens,  & où  îeuf 
chef  Epaminondas  mourut  entre  les  bras  de  la 
vi&oire. 

Environ  feize  mois  après,  les  Athéniens  envoyè- 
rent une  armée  de  terre  & de  mer  contre  l’île  de 
Mélos  pour  l’obliger  à prendre  parti  : car  c’étoit 
line  colonie  de  Lacédémone  qui  ne  s’étoit  pas 
encore  déclarée.  Avant  que  de  faire  aucun  afte 
d’hoftilité , les  chefs  des  troupes  athéniennes  en- 
voyèrent dans  la  ville  des  députés  qui  ne  purent 
avoir  audience  que  devant  les  magiftrats  & quel- 
ques-uns des  principaux.  C’eft  ici  une  nouvelle 
efpece  de  difeours , un  dialogue  vif  & preffé  entre 
les  magiftrats  de  Mélos  8e  les  députés  de  l’armée. 
Les  députés  Athéniens  commencent  ainû  : 

nïaiopieet.-  Puifquevous  nous  empêchez  de  parler  au  peuple 
t"  d-Ath^iaffemblé,  & que  vous  nous  obligez  de  paroùre 
a.1 devant  quelques  perfonnes  feulement,  dans  la 
crainte  ( car  c’eft-là , fans  doute , votre  deffein  ) 
que  nous  ne  perfuadions  le  peuple  ou  plutôt  que 
nous  ne  le  trompions  (i),  par  une  fuite  de  raifons 
qu’il  trouveroit  peut-être  fans  répliqué  ; vôus , 
Méliens , ici  préfens  pour  nous  entendre , faites 
mieux  encore  : n’employez  pas  vous-mêmes  un 


(i)  Ou  plutôt  que  nous  tu  le  trompions » On  fent  bien  que 
c>fi  ici  une  ironie. 
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difcours  fuivi , mais  répondez  en  peu  de  mots  à 
chaque  article , expliquez-vous  dans  le  moment 
fur  ce  qui  pourra  vous  déplaire.  Et  d’abord, 
approuvez-vous  que  nous  difcutions  les  chofes 
dans  cette  forme  ? 

Méliens.  Cette  maniéré  tranquille  de  s’inf- 
truire  nous  femble  raifonnable , ÔC  nous  ne  la 
blâmons  pas  : mais  commencer  par  nous  offrir  un 
appareil  de  guerre,  & joindre  aux  raifons  la  force 
des  armes , nous  paroît  d’une  autre  nature.  Or , 
nous  voyons  que  vous  êtes  venus  pour  juger  en 
maîtres  nos  difcoyrs  ; &c  il  eft  probable  que  cette 
conférence  fe  terminera  par  nous  apporter  la 
guerre , fi , ayant  le  droit  pour  nous  , nous  refit- 
fons  de  céder , ou  la  fervitude  fi  nous  nous 
rendons. 

Athéniens.  Si  vous  nous  avez  appellés 
pour  nous  faire  part  de  vos  confidérations  poli- 
tiques fur  l’avenir , de  vos  foupçons  & de  vos 
défiances  , en  un  mot  pour  tout  autre  objet  que 
pour  examiner  les  moyens  de  fauver  votre  ville  , 
d’après  l’état  a&uel  des  chofes , d’après  ce  qui  eft 
fous  vos  yeux , nous  n’irons  pas  plus  avant  ; fi 
vous  allez  au  fait , nous  continuerons  de  parler. 

M É L.  Il  eft  naturel  & pardonnable , dans  l’ex- 
trémité où  nous  fommes  , de  nous  tourner  en 
tous  fens  , de  dire  & de  penfer  tout  ce  que  nous 
pouvons.  Mais  enfin,  puifque , dans  cette  confé- 
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rence,  il  s’agit , comme  vous  dites,  du  falut  de 
notre  ville , commençons , s’il  vous  plaît , félon 
la  forme  que  vous  avez  propofée. 

A t H.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à 
prouver  que  nôus  pofledôns  avec  droit  l’empire 
comme  le  devant  au  courage  qui  a terminé  la 
guerre  des  Perfes , ou  que  nous  pourfuivons  main- 
tenant des  injures  reçues  ; nous  ne  nous  épuife* 
rons  pas  en  difcours  magnifiques  qui  pottrroient 
vous  être  fufpe&s.  Nous  croyons  aufli , pour  votre 
part , qu’il  eft  inutile  de  vouloir  nous  convaincre, 
ou  que  vous  ne  nous  avez  fait  aucune  offenfe,  ou 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  joints  à nous  parce  que 
vous  étiez  une  colonie  de  Lacédémone.  Exami- 
nons plutôt,  d’après  nos  vrais  fentimens,  ce  qu’il 
eft  pofllble  d’exiger  & de  refufer.  Car  nous  ne 
pouvons  ignorer  les  uns  & les  autres  que  ce  n’eft 
qu’entre  égaux  que , dans  les  difcufliofiS  verbales , 
on  examine  fcrupuleufement  la  juftice;  &que, 
quand  il  y a inégalité , les  plus  puiflans  exigent 
& les  plus  foibles  refufent  félon  leurs  forces 
refpeûives. 

Mél.  Puifque  vous  voulez  que  nous  laiflîons 
le  jufte  pour  ne  confidérer  que  l’utile , nous  pen- 
fons  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  tous  les  peuples  de 
ne  pas  s’armer  contre  le  bien  général , mais  de 
fecourir  tous  ceux  qui  font  en  péril  fuivant  la 
juftice  & la  raifon , & de  tirer  leur  avantage  des 

autres. 
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autres  par  des  moyens  doux  plutôt  que  par  de* 
voies  de  rigueur.  Les  Athéniens  le  doivent  d’au- 
tant plus , que  par-là  ils  ne  feront  pas  expofés  , 
dans  un  revers  de  fortune , à (ubir  des  punitions 
éclatante,  qui  fervent  d’exemple  à toute  la  Grece. 

Ath.  Nous  ne  redoutons  pas  la  fin  de  notre 
empire  quand  il  devroit  être  aboli , parce  que 
ce  ne  font  pas  ceux  qui , comme  les  Lacédé- 
moniens , ont  coutume  de  commander,  qui  font 
redoutables  aux  vaincus.  Non , l’objet  de  notre 
crainte  n’eft  pas  d’être  fubjugués  par  des  rivaux, 
mais  par  les  peuples  qui  te  teroient  trouvés  fous 
notre  domination.  Au  refte , laiffez-nous  courifr 
les  rifques  qu’il  nous  plaît  : nous  allons  vous 
apprendre  que  nous  femmes  venus  vous  parler 
pour  le  falut  de  votre  ville  autant  que  pour  l’a- 
vantage de  notre  empire.  Notre  deflein  eft  de 
vous  aflujettir  fans  vous  perdre , & en  vous  lau- 
Vant  de  taire  votre  bien  & le  nôtre. 

Mél.  Mais  comment  peut -il  nois  être  auflï 
avantageux  de  vous  obéir  qu’à  vous  de  nous 
commander? 

Ath  Le  voici  : vous  gagnerez  à vous  rendre 
avant  de  foutïrir  des  maux  extrêmes , 6c  nous 
à vous  recevoir  avant  que  la  guerre  ait  épuifé 
vos  forces. 

Mél.  Vous  ne  nous  recevriez.donc  pas , fi  , 
craignant  d’être  vos  ennemis  , 6c  jaloux  d’être 
J'orne  Jt  E e 


à 


Digitized  by  Google 


'434  Harangues 

vos  amis  , nous  évitions  de  prendre  les  armes  £ 

& demeurions  neutres  ? 

Ath.  Non  , parce  que  votre  amitié  nous  nui- 
roit  plus  que  votre  haine.  La  première  feroit  une 
marque  de^notre  foiblefle,  l’autre  feroit  con- 
noître  notre  pouvoir  aux  peuples  de  notre  de*; 
pendance. 

Mél.  Quoi  ! ces  peuples  auroient  affez  peu. 
de  difcernement  pour  confondre  ceux  fur  qui 
vous  n’avez  aucun  droit , avec  ceux  dont  le  plus 
grand  nombre  fait  partie  de  vos  colonies , & 
dont  quelques-uns  s’étant  révoliés  ont  été  fou- 
rnis par  vous  ? 

Ath.  Oui  , fans  doute , ces  peuples  croient 
que  ce  n’eft  point  grâce  à un  efprit  de  juftice 
que  vous  demeurez  libres,  & que  nous  ne  de- 
venons pas  vos  maîtres  ; mais  que  ce  font  vos 
forces  qui  vous  fondraient  à notre  obéiffance  , 
& que  c’eft  la  crainte  qui  nous  empêche  de  vous 
attaquer.  Ainfi , en  vous  fubjuguant,  nous  aflitre- 
rons  notre  empire  en  même  temps  que  nous  l’é- 
tendrons. Ajoutez  qu’on  ne  verra  pas  les  foibles 
habitans  d’une  île  refufer  de  fe  foumettre  aux 
fouverains  de  la  mer. 

Mél.  Laiflant  toujours  à part  la  juftice,  puifque 
vous  nous  obligez  à ne  confidérer  que  votre 
avantage  , & nous  arrêtant  nous-mêmes  à ce  que 
demande  votre  intérêt , nous  allons  faire  enfortç 


Digitized  by  Google 


tirées  de  Thucydide.'  435 

de  vous  perfuader  que  ce  qui  nous  eft  avantageux 
vous  l’eft  aufîi.  Croyez-vous  donc  que  votre  fu- 
reté ne  fe  trouve  point  dans  ce  que  nous  vous 
propofons  ? notre  affujettiffement  n’armeroit-il 
pas  contre  vous  tous  les  Grecs  qui  relient  neutres? 
ne  craindroient-ils  pas  de  fe  voir  attaqués  par 
vous  } & ainfi  ne  fortifieriez-vous  point  vos  en- 
nemis a&uels  , ne  forceriez-vous  point  à le  de- 
venir ceux  qui-ne  fongeoient  pas  à l’être  ? 

Ath.  Nous  penfons  tout  le  contraire  : nous 
croyons  que  nous  n’en  aurions  pas  p^rs  à craindre 
les  peuples  du  continent , qui , fatisfaits  d’être 
libres , fe  donneroient  bien  de  garde  de  choquer 
notre  puiffance  ; mais  qu’il  n’en  feroit  pas  de 
même  Hes  infulaires  qui , comme  vous  , n’ont 
pas  fubi  le  joug  de  notre  empire,  ou  de  ceux 
qui  ne  le  portent  qu’avec  peine.  D’après  les  con- 
feils  d’une  paflion  aveugle , ils  pourroient  fe  pré- 
cipiter eux  & nous  dans  un  danger  manifefle. 

Mél.  Mais  fi  les  Athéniens , pour  n’être  pas 
dépouillés  de  la  domination  , & ceux  qui  leur 
obéiffent  déjà  pour  s’en  affranchir  , ne  craignent 
pas  d’affronter  les  plus  grands  périls  ; nous  qui 
jouiffons  encore  de  la  liberté  , nous  ferions  bien 
lâches  & bien  pufillanimes  fi  nous  ne  tentions 
pas  tous  les  hafards  avant  que  de  la  perdre. 

. Ath.  Vous  ne  les  tenterez  pas  fi  vous  êtes 
(âges.  Car  il  ne  s’agit  point  ici  de  l’honneur,  ni 
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de  difputer  de  bravoure  avec  des  égaux  ; il  s’agit 
de  penfer  à votre  confervation , & de  céder  à 
la  force. 

Mél.  Mais  ce  n’eft  pas  toujours  le  nombre 
qui*  l’emporte  dans  les  combats , & la  fortune 
favorife  quelquefois  le  plqs  foible.  D’ailleurs  , 
en  cédant  aufli-tôt  nous  n’avons  plus  d’efpérance , 
au  lieu  qu’en  réfiftant  avec  vigueur,  nous  pouvons 
efpérer  de  nous  maintenir  & de  relier  libres. 

Ath.  L’efpérance  , qui  foutient  dans  le  péril,’ 
afîoibüt  du  moins  fi  elle  ne  va  pas  jufqu’à  les 
détruire , <3$ux  même  qui  ne  lui  abandonnent 
qu’une  partie  de  leurs  forces  : quant  à ceux  qui 
rifquent  tout  à la  fois  ( car  l’efpérance  eft  na- 
turellement (i)  téméraire  ) , ils  connoifljpit  dans 
le  malheur  combien  elle  eft  perfide  , & ne  font 
plus  même  les  maîtres  de  fe  garantir  de  fes  illu- 
fions.  N’en  faites  pas  l’expérience  , vous  qui  êtes 
foibles  , & qui  rifqueriez  tout  en  un  inftant  ; 
n’imitez  pas  ces  infenfés  qui , lorfqu’ils  auroient 
pu  fe  fauver  encore  par  les  confeils  de  la  pru- 
dence humaine  , ont  recours , quand  ils  fe  voient 
prefles  & qu’ils  manquent  de  folides  reffources, 
à des  prédirions , à des  oracles , à mille  autres 

(i)  Téméraire.  Le  Grec  dit  dépenser*.  Ce  mot  eft  bien 
plus  agréable  , & il  iroit  parfaitement  dans  le  ftyle  funple 
& naif  : mais  j’ai  craint  de  le  hafarder  dans  le  ftyle  noble 
& foutenu. 


Digitized  by  Google 


tirées  de  Thucydide.  437 
moyens  trompeurs  qui  caufen  t la  perte  des  hommes 
en  les  flattant  d’un  vain  efpoir. 

Mél.  Nous  n’ignorons  pas  affurément  qu’il  eft 
difficile  de  réfifter  à votre  puiffance  & à votre 
fortune  avec  des  forces  beaucoup  moindres  que 
les  vôtres  : mais  nous  efpérons  que  les  dieux 
protégeront  la  juftice  de  notre  caufe  contre  une 
fortune  injufte  ; quant  à l’infériorité  de  notre 
puiffance , nous  croyons  que  les  Lacédémoniens 
viendront  nous  feeourir  , qu’ils  ne  pourront  s’en 
difpenfer  , qu’ils  rougiront  d’abandonner  des 
peuples  qui , fans  parler  du  refte , leur  font  unis 
par  le  fang.  Ainfi  notre  confiance  n’eft  pas  aufli 
mal  fondée  que  vous  le  dites. 

Ath.  Nous  ne  craignons  pas  non  plus , pour 
ce  qi#  nous  regarde , que  la  faveur  du  ciel  nous 
manque  : car  enfin  nous  ne  demandons  & ne 
faifons  que  ce  que  les  hommes  penfent  des 
dieux  & ce  qu’ils  défirent  pour  eux-mêtnes.  Nous 
croyons  que  parmi  les  dieux , & nous  voyons 
que  parmi  les  hommes,  c’eft  une  loi  néceffaire 
& immuable  que  le  plus  fort  commande  au  plus 
foible  (1).  Ce  n’eft  pas  nous  qui  avons  fait  cette 

(1)  Le  plus  fort  doit  commander  au  plus  foible  ; c’efl  la 
maxime  favorite  des  ambitieux  & des  ufurpateurs , qui 
ne  font  valoir  que  la  force  fans  penfer  à la  juftice.  Le 
droit  des  Alexandre  , des  Céfar , de  tous  les  conquérans 
en  un  mot , étoit  le  droit  de  la  force.  Les  Athéniens  même 
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loi , & nous  ne  fommes  pas  les  premiers  qui 
en  faflions  ufage.  Elle  eft  éternelle  ; nous  l’avons 
reçue  de  nos  peres , & nous  la  laifferons  à nos  en- 
fans  qui  la  tranfmettront  aux  leurs.  Nous  fommes 
perfuadés  que  vous-mêmes  vous  voudriez  com- 
mander fi  vous  étiez  à notre  place.  Nous  ne  crai- 
gnons donc  pas  que  les  dieux  nous  foient  moins 
favorables  qu’aux  Méliens.  Quant  au  fecours  que 
vous  attendez  de  Lacédémone , qui , dites-vous , 
rougira  de  vous  abandonner;  en  donnant  des 
éloges  à cette  candeur  qui  vous  fait  fi  bien  augu- 
rer des  autres , nous  eftimons  peu  votre  jugement. 
Sans  doute  les  Lacédémoniens  montrent  une  vertu 
rare  dans  leurs  fociétés  privées  & dans  la  pra- 
tique de  leurs  loix;  mais  à l’égard  des  étran- 
gers , on  peut  dire , en  un  mot , qu’il  n’efftucun 
peuple  qui  s’annonce  plus  vifiblement  pour  ne 
regarder  comme  jufte  & honnête  que  ce  qui  eft 
utile  & agréable.  De  tels  principes  ne  font  pas 
bien  propres  à vous  aflurer  le  fecours  fur  lequel 
vous  comptez  fans  raifon. 

MÉl.  Mais  c’eft  cela  même  qui  nous  fait  efpérer 
principalement  que , pour  fon  propre  intérêt , 
Lacédémone  ne  voudra  pas , en  abandonnant  les 
Méliens  qui  font  une  de  fes  colonies  , perdre  la 


prétendent  confacrer  ce  droit  en  difant  que  c’eft  d’après 
lui  que  les  dieux  fe  règlent. 
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confiance  de  Tes  amis , 8c  fortifier  la  puiffance  de 
fes  ennemis. 

Ath.  Mais  vous  ne  faites  pas  attention  que 
l’intérêt  cherche  fa  fureté  propre  ; qu’on  ne  peut 
guere  pratiquer  ce  qui  eft  jufte  & honnête  fans 
courir  des  rifques , & qu’en  général  les  Lacédémo- 
niens font  très-peu  ardens  à s’expofer  pour  autrui. 

Mél.  Nous  fommes  perfuadés,  au  contraire, 
qu’ils  s’expoferont  volontiers  pour  nous , parce 
qu’ils  nous  regarderont  comme  des  amis  d’autant 
plus  fûrs , qu’étant  voifins  du  Péloponèfe  nous 
fommes  plus  à portée  de  les  fervir,  8c  que  tirant 
d’eux  notre  origine  nous  devons  leur  être  plus 
affectionnés  que  d’autres. 

Ath.  Vous  vousabufez,  Méliens:  fâchez  que  ce 
qui  fait  la  fûreté  de  ceux  qui  doivent  donner  du 
fecours , ce  n’eft  pas  l’affeCtion , mais  les  forces 
de  ceux  qui  l’implorent.  Et  c’eft  ce  que  confiderent 
les  Lacédémoniens  fur-tout,  qui,  ne  fe  croyant  pas 
affez  puiffans  par  eux  - mêmes , ne  font  des  expé- 
ditions qu’en  traînant  après  eux  une  multitude 
d’alliés.  11  n’eft  donc  pas  probable  qu’ils  viennent 
défendre  une  île  attaquée  par  les  maîtres  de  la  mer. 

MÉl.  S’ils  ne  viennent  pas  eux  - mêmes  , ils 
pourront  fe  faire  fuppléer  par  leurs  alliés;  8c 
comme  la  mer  de  Crete  (1)  eft  fort  étendue, 

(1)  La  mer  de  Crete,  qu’il  falloir  traverser  pour  aller  par 
mer  porter  du  fecours  aux  Méliens, 
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il  fera  plus  facile  à ceux  qu’ils  enverront  de  fairé 
échapper  leurs  vaiffeaux , qu’aux  maîtres  de  la 
mer  de  les  faifir.  Quand  cette  reffource  leur 
manqueroit,  ne  peuvent-ils  pas  fe  jetter  dans 
votre  pays  , infefter  les  campagnes  de  ceux 
de  vos  alliés  , chez  qui  Brafidas  n’a  point  fait 
d’incurfion  ? & alors  vous  n’aurez  point  à com- 
battre pour  une  région  étrangère,  mais  pour  votre 
pays  & pour  celui  de  vos  alliés. 

Ath.  Vous  pourrez  voir  fondre  fur  vous  des 
maux  qui  vous  apprendront,  par  une  trifte  expé- 
rience , que  jamais  crainte  d’autrui  ne  fit  ever 
un  fiege  aux  Athéniens.  Au  refte , nous  voyons 
que  , dans  cette  longue  conférence  où  vous  de- 
viez examiner  toutes  vos  relTources,  vous  n’a- 
vez parlé  d’aucune  de  celles  qu’on  juge  les  plus 
folides  : vous  vous  fondez  principalement  fur 
des  efpérances  incertaines  ; & vos  feules  forces 
réelles  font  bien  foibles  contre  celles  que  nous 
vous  oppofons.  Votrç  folie  feroit  donc  extrême, 
à moins  que , quand  nous  nous  ferons  retirés, 
vous  ne  preniez  un  parti  plus  raifonnable.  N’allez 
point , par  une  honte  mal  entendue  qui  perd 
fouvent  les  hommes  , vous  jetter  dans  des  périls 
évidens , qu’il  vous  feroit  vraiment  honteux  de 
ne  pas  éviter.  Plufieurs , pour  fuir  un  mal  chi- 
‘mérique  qu’une  fauffe  honte  leur  faifoit  craindre, 
fe  font  précipités  eux-mêmes  dans  des  maux  réels. 
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3ans  des  difgraces  affreufes  , dont  ils  ont  eu  en- 
core plus  à rougir , leur  malheur  étant  un  effet 
de  leur  imprudence  plutôt  qu’un  coup  du  fort. 
Vous  vous  mettrez  à l’abri  de  ce  reproche  fi  vous 
êtes  fages , & vous  ne  trouverez  pas  déshono- 
rant de  céder  à une  république  qui  vous  fait  des 
propofitions  avantageufes , qui  vous  demande 
votre  alliance , & qui  vous  laiffe  votre  territoire 
avec  la  feule  charge  d’un  léger  tribut  ; à une  répu- 
blique qui , vous  donnant  le  choix  entre  la  guerre 
& votre  confervation , voudroit  vous  empêcher 
de  vous  obftiner  imprudemment  dans  le  plus 
mauvais  parti.  Réfifler  dans  l’occalion  à fes  égaux, 
fe  foumettre  aux  plus  forts , traiter  avec  douceur 
les  plus  foibles,  voilà  ce  que  prefcrit  la  fagefle. 
Confidérez  donc,  quand  nous  nous  ferons  re- 
tirés , & penfez-y  férieufement , qu’il  s’agit  au- 
jourd’hui de  votre  patrie  , dont  le  falut  ou  la 
ruine  dépendent  de  votre  réfolution  aftuelle. 

Les  Athéniens  s’étant  un  peu  retirés , les  Mé- 
liens  , après  avoir  confulté  entre  eux , perfif- 
tant  toujours  dans  le  même  fentiment , firent  cette 
réponfe: 

Athéniens,  nous  penfons  toujours  de  même.' 
Notre  ville  a fubfiflé  libre  pendant  fept  fiecles  ; 
nous  ne  fouffrirons  pas  qu’un  court  inftant  lui 
raviffe  fa  liberté.  Avec  l’affiftance  des  dieux  & 
de  la  fortune,  qui  ont  confervé  notre  ville  jufqu’à 
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ce  jour , comptant  auffi  fur  des  fecours  humains 
& fur  les  forces  de  Lacédémone , nous  tâche- 
rons de  la  conferver  encore.  Nous  vous  propo- 
fons  d’être  vos  amis  & de  refter  neutres  ; nous 
vous  demandons  de  faire  retirer  vos  troupes  , 
& de  conclure  avec  nous  un  traité  tel  qu’il  pa- 
roîtra  convenable  aux  deux  parties. 

Telle  fut  la  réponfe  des  Méliens  ; les  Athéniens 
leur  dirent  en  les  quittant  : Votre  réfolution  nous 
fait  voir  que  vous  êtes  les  feuls  qui  abandonniez 
le  certain  pour  l’incertain , le  préfent  pour  l’a- 
venir. Vos  defirs  vous  trompent  ; & vous  ap- 
prendrez par  vos  malheurs  combien  vous  avez 
tort  de  fonder  votre  falut  fur  Lacédémone , fur 
la  fortune  , fur  de  vaines  efpérances. 

Les  Méliens  ayant  refufé  de  fe  foumettre,  leur 
ville  afliégée  par  terre  & par  mer  fut  emportée 
de  force , les  femmes  & les  enfans  furent  faits 
efclaves , le  refte  tué , & cinq  cents  Athéniens 
mis  à leur  place. 

Fin  du.  premier  volume . 
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